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PRÉFACE.
Uoi qu'il n'y ait jamais eu qu'une

feule Eglife dans le monde, parce

que l'Eglife eft le Corps de Chrift,

&c que Jéfus - Chriff. n'a qu'un

corps myftique , comme il n'a

qu'un corps naturel , il y a pour-

tant de fi grandes différences en-

tre ce que nous appelions l'Eglife

ancienne, & FEglife nouvelle , qu'il femble d'abord

que ce foient deux Eglifes réellement diftincles.

Depuis la création du monde jufques au temps des

Patriarches, on trouve à peine quelques traces par

où l'on puifle connoître qu'il y a eu une Eglife fur

la terre durant l'efpace de deux mille années. Ce
ne font que quelques familles de Fidelles , mêlées

& confondues avec le refte des hommes , qui ne

font nulle part un corps de peuple féparé,& vivant

fous une forme de gouvernement particulière.

Moyfe s'eft contenté de nous infin Lier dans l'hi-

ftoire des premiers hommes dont la terre fut ha-

bitée , qu'on commença du temps d'Enos à faire

* 2 des



PREFACE-
des alfemblées de religion, &c il nous fait feulement

entrevoir à quelques liecles de là des hommes qu'il

marque par le glorieux titre de Fils de 'Dieu, &
qu'il diftingue de ceux qu'il appelle les Fils des

hommes. Dans une famille de ces premiers naît

quelque temps après le fameux Noé. Le genre

humain, à la referve de ce feint homme & de là

famille , en tout huit perfonnes , périt tout entier

fous les eaux du déluge. La réligion & la piété

du fiint Patriarche pailé de lui àSem, l'un de fes

trois fils. On n'en remarque plus que quelques

légères traces dans un petit nombre de fes Defcen-

dans. On la voit en fuite renaître en la per/bnne

d'Abraham, qui devient par une grâce toute par-

ticulière de Dieu , la tige de l'Eglife. De lui def-

cend enfin le peuple élu , qui après s'être formé

en Egypte fous l'oppreffîon& la îèrvitude, eflmis

en liberté par Moylè & par Aaron , & mené au

pied du mont de Sina. Ce fut là que l'ancienne

Eglife acheva, pour ainfî dire, de fe former. Dieu
renouvella avec elle l'alliance qu'il avoit traittée

plus de quatre cens ans auparavant avec Abraham.

Il la fépara de toutes les Nations de la terre. 11

lui donna des Loix en grand nombre , & de toute

efpece;des Loix morales; des Loix cérémonielles;

& des Loix politiques. Il établit un miniflere

nouveau ; & il choifit une Tribu parmi les autres

pour la confacrer au fervice de fes autels , & de
fon Sanctuaire. Tout étoit grand & marqué dans

cette nouvelle conftitution de l'Eglife , & autant

qu'elle avoit été jufqu'alors dans la fimplicité, &
dans l'obfcurité , autant fut-elle depuis ce jour-là

remarquable par la grande diverfké de fes céré-

mo-
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monies, &par toute la forme extérieure de fon
culte. Dieu fit plus : Il mena fon Eglife à la con-
quête d'un Royaume. L'Amorrhéen ne peut dé-

fendre fon pais & fes villes contre les armes d'If-

raël. LeJourdain lui ouvre une palfage nouveau
pour le laitier entrer dans la Paleftine. Le Cana-
néen tremble à fon approche derrière fes rem-
parts & fes murailles. Rien ne réfifte à l'Ifraëlite;

les villes lui ouvrent leurs portes , & les Rois li-

guez pour la défenfe commune de leurs païs , ne
fervent qu'à rendre plus glorieufes par leur défaite

les victoires de Jofué. L'Eglife s'étend de tous co-

tez dans le pais de Canaan. Dieu lui donne en divers

temps des Chefs & des Gouverneurs, qu'il remplit

de fon efprit, & qui fous fa direction fe rendent
redoutables à toutes les nations voifines. Enfin

,

elle devient un puiflànt Royaume. Le fceptre en-

tre dans la Tribu de Juda, félon l'ancien Oracle du
Patriarche Jacob. David monte fur le Trône.
l'Ammonite , le Moabite , l'Iduméen éprouvent
la force de fes armes , & depuis la mer Rouge,
jufques dans le fond de la Syrie, & furies bords
de l'Euphrate , il rend les peuples tributaires. Sa-

lomon fon fils ne règne pas avec moins de gloire.

S'il prend une fois les armes contre les Syriens ré-

voltez , il a l'honneur de les faire rentrer dans
leur devoir , fans avoir prelque la peine de les

combatre. Sous fon règne les richeflès & l'abon-

dance entrent de toutes parts dans la Judée. Le
bruit de fa pénétration & de fa fageflè extraor-

dinaire rend fon nom célèbre dans tout l'Orient.

Il élevé à Dieu dans Jérulàlem un Temple , qui

eft une des merveilles du monde , & plus encore
# #
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de la Religion & de l'Eglife : riche dans là matiè-

re; rare dans tout fon travail , & plein de myfte-

res dans fa ftruéfcure. Telle a été la forme vifi-

ble de. Fancienne Eglife , & le Juif ne peut
aujourd'hui en rappeller le fouvenir dans fon
efprit , fans fe répandre en gémiffemens & en lar-

mes , tandis qu'il ne lui relie de tout cet appa-

reil pompeux de la Religion Mofaïque , ni Tem-
ple , ni Tabernacle 3 pas même un autel , où il

puilfe offrir des facrifices à Dieu pour appaifer là

colère.

L'Eglife nouvelle ne relfemble en rien à cette

première : elle eft fimple , & dénuée de tout or-

nement extérieur ; fa beauté eft toute en dedans.

Dieu ne lui a pas donné dans tout le monde un
feul païs , une feule ville dont elle puilfe dire , Les
cordeaux me font échus dans des lieux p/aifans , &
faipour ma part un riche héritage. Elle s'étend par

toute la terre; mais elle eft étrangère par tout. El-

le n'a jamais eu de Temple afïèéfcé & conlàcré

par un privilège particulier, auxaébes folemnels de
la Religion. Nôtre Seigneur l'avoit dit à la Sama-
ritaine: Femme, le temps approche où le fervice

divin ne fera plus attaché à un Temple fait de la

main des hommes , & ce n'eft plus par des ho-

locauftes que Dieu veut être déformais fervi &
adoré. Toute la terre vadevenir fon Temple ,& le

culte que lui rendront fes véritables adorateurs, fe-

ra fpirituel. Dieu eft efprit , & ilfaut que ceux qui

fadorent , ladorent en efprit & en vérité. Une fi

grande fîmplicité fait méconnoitre l'Eglife à tous

ceux qui ne la regardent qu^avec des yeux de
chair. Ils ne peuvent comprendre que fous un

ex-
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extérieur fi négligé fe trouve l'Epoufe du Roi

des Rois ; celle qui doit s'affeoir avec fon divin

Epoux fur le trône , & régner aux fiecles des

fiêcles. Le Juif fur tout ne peut revenir du fean-

dale que lui a donné l'abrogation des Cérémo-

nies Mofaïques. Il veut une Canaan , un Temple,

un Autel, deslàcrifices, & cent autres obfervances

que Dieu avoit établies par le miniftere de Moyfe.

11 eft vrai qu'il a la douleur de s'en voir privé , mais

il fe flatte que ce ne fera pas pour toujours. 11 croit

que Dieu n'a fait que fufpendre ou qu'interrom-

pre pour un temps , & jufqua ce que fon indigna-

tion /bit paffée, l'ulàge de toutes ces chofes; ôc

il ne peut fe perfuader que Dieu y ait renoncé pour

toujours. Il compare , quilecroiroit ? fon étatpré-

fent , à celuy où fes Pères avoient été durant la

captivité de Babylone. Mais une interruption de

fbixante-dix années du fervice Mofaïque, peut-el-

le être mife en comparaifon avec la diiperfion

générale de tout ce qui refte de cette malheureu-

fe nation depuis prés de dix-fept fiecles ? Leurs

Pères avoient eu même cette confolation dans

leurs malheurs , que la durée leur en avoit été

fixée par les Prophètes à ce court terme de foi-

xante-dix ans. Autant d'années donc de captivité

qui s ecouloient fous leurs yeux,& loindeJérufalem,

cetoit autant de retranché à leurs maux préfens, &
autant d'avancé vers ces temps heureux qui dé-

voient les ramener dans la Judée , & faire renaître

Jérufalem & le Temple comme de leurs cendres.

Ici il n'y a rien de femblable. Le Romain a mis

en poudre Jérufalem , & le Temple , & fait de

toute la Judée un defert affreux ; & le Juif ne
* * 2 làu-
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fauroit trouvr dans fes Prophètes aucun oracle qui

lui en promette le rétabliftement. 11 y voit , s'il a
des yeux , tout le contraire. Les fiecles qui rou-

lent depuis fi long-temps fur fes malheurs , lui

difent tous l'un après l'autre, que Dieu ne veut plus

ni de Temple , ni d'autels , ni de facriflces ; &
que le temps eft venu depuis plus de feize cens

ans , où s'eft accomplie à la lettre cette déclara-

tion li formelle de Dieu dans la prophétie d'Efaïe:

„ Le Ciel eft mon Trône , & la terre eft le mar-

„ chepied de mes pieds
; quelleMaifon me bâtiriez-

„ vous ; & quel feroit le lieu de mon repos ?

„ Celui qui égorge un bœuf pour me le làcrifier,

„ c'eft comme s'il tuoit un homme : celui qui fà-

„crifie une brebis, c'eft comme s'il coupoit le

„cou à un chien : celui qui offre un gâteau, c'eft

„ comme s'il offroit le fang d'un pourceau : &
„ celui qui m'offre un parfum d'encens , c'eft

„ comme s'il béniffoit une idole. A cette pré-

diction fi marquée, fi étendue de l'abrogation

du fervice Lévitique fe joint la prophétie

de Malachie , où l'on voit un nouveau Miniftere,

& un nouveau culte fe lever de la ruïne du pre-

mier, & fe répandre par tout le monde. Depuis
le Soleil levant jufques au Soleil couchant mon Nom
fera grand parmi les Nations : & on offrira en

tous lieux le parfum à mon nom, & une oblation

pure. Après cette prophétie Malachie décrit la

deftruction dejérufalem, & les jugemens de Dieu
contre l'ancien peuple. Les livres du Vieux Tefta-

ment finiffent par ces foudroyantes menaces. Le
temps vient enfin où elles font exécutées. Quel-
ques années auparavant il paroît dans la Judée un

hom-
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homme extraordinaire, qui fe ditleprécurfeurdu
Meffie. Il prêche dans les deferts , & on court à
lui de toutes parts. Le Sanhédrin vient humble-
ment lui demander s'il eft le Meffie. Il répond in-
génument qu'il ne J'eft pas , mais qu'il eft envoyé
devant lui pour préparer fes voyes , qu'on le
verra paraître bien tôt. Six mois après on voit for-
tir du fond de la Galilée, &del'obfcurité de Naza-
reth un homme qui va fe faire baptizer pars 1

. Jean
dans le Jourdain. Le Ciel attentif au profond my-
ftere de cette cérémonie, s'ouvre pour la regarder,
le S c

. Efprit en defcend fous la forme vifible d'une
colombe fur l'homme que s

f

. Jean baptife , & on
entend une voix du Ciel , la voix de Dieu mê-
me , qui crie : Cejî ici mon Fils bien aimé , celui
en quijai pris mon bon plaifir. Depuis ce jour

Jé-
fus prêche publiquement dans la Galilée & dans
la Judée ; & par des miracles fans nombre il fait
voir qu'il eft l'Envoyé de Dieu , & fon vrai Mef-
fie. La Synagogue choquée de voir qu'un homme
de Nazareth

, forti de la famille d'un charpentier,
pauvre lui-même , & n'ayant rien de grand , & d'é-

levé, fe dife le Meffie, Je Roi d'Ifraël , ne peut
fouffrir qu'il fe donne un fi grand nom. Elle le
traverfe dans tous fes deffeins , & ne difconti-
nue point fes pourfuites, jufquace qu'elle l'ait

fait injuftement & cruellement mourir fur une
croix. Elle ne voyoit pas , cette Synagogue aveu-
gle & 'rebelle , que par toutes ces fieres démar-
ches qu'elle faifoit contre Jéfus-Chrift, les oracles
quiregardoient le Meffie,s'accompliffoient tous l'un
après l'autre; qu'elle couroitàfa perte, en voulant
avancer celle de Jéfus

; ôcque le vrai moyen de
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le faire & Roi d'ifraël & Meffie, c'étoit de le me-

ner au Calvaire & de l'attacher à la croix, Le

Juif d'aujourd'hui ne peut pas reprocher à fes pè-

res d'avoir rien négligé contre Jéfus de Nazareth;

& s'il falloit encore après fa mort porter contre

fes difciples la haine qu'ils avoient pour lui, &
ne rien épargner pour éteindre fon nom& le leur,

ils l'ont fait avec toute la fureur qu'infpire un faux

zele , qui fert de prétexte aux parlions du cœun
Cependant c'eft ce jéfus auquel font venus fe

terminer tous les Oracles qui avoient marqué de

loin le Meffie ; que Dieu a élevé dans la gloire,

& qu'il afait Seigneur & Chrift; comme difoit s\

Pierre aux Juifs dans le chapitre fécond du Livre

des Actes. La Loi , qui avoit éclairéjufques alors

,

comme une chandelle dans l'obfcurité de la nuiét,

a perdu k fombre lueur , & s'eft peu-à-peu étein-

te dans le grand jour de l'Evangile. L'Eglife eft

fortie de la pédagogie légale. Le facrifice de la

croix , figuré par ceux de la Loi des ombres , eft

le feul qui foit digne d'être offert à Dieu dans les

prières des Fidelles. Le fang de la viclime fainte

qui a coulé de ce facrifice , eft toujours frais& vi-

vant pour intercéder pour nous. Par lui nous a-

vons tous dans un même Efprit accès au Pere ; &
tout ce qui nous refte maintenant de facrifices à

préfenter à Dieu, c'eft nous-mêmes , qui étant tout

enfemble les facrificateurs & les victimes myfti-

ques, lui offrons nos corps en facrifice vivant ôc

faint
;
qui eft nôtre fervice raifonnable.

Telle eft donc aujourd'hui la conftitution & la

forme extérieure de l'Eglife. Entièrement déchar-

gée du joug de la Loi, tout fon culte eftfpirituel;

la



PREFACE
là foi en eft lame , & les affemblees publiques des

Fidelles , qui s'unifient tous enfemble dans un mê-

me lieu pour rendre à Dieu leurs adorations , en

eft comme le corps. Jéfus-Chrifteft le centre de

leur union , le fondement de leur efpérance , &c

la fource de toutes leurs confolations. Il avoit été

l'attente de l'ancien Ifraël ; il eft la joye du nou-

veau , & le bonheur de l'un & de l'autre
; parce

que Dieu Favoit ordonné de tout temps pour

propitiatoire par la foi en fon fang pour la remif-

fîon des péchez d'alors j comme 3 l'a été depuis

pour celle de tout le monde.

L'hiftoire que nous donnons ici de là vie , de

là mort 3 & des merveilleux fuccés de la prédica-

tion de fon Evangile , dans la bouche des Apo*

ftres qui l'ont les premiers annoncé au monde j

nous conduit naturellement à ces réflexions. Il y
a tant de véritable grandeur en toutes ces cho-

fes, qu'il eft impoffible de n'y voir pas les mer-

veilles de la fageffe de Dieu , de là vérité , de là

miféricorde, & de là puiflànce. Tout y parle en

l'honneur de Jéfus-Chrift , & du fonds même de

là baffeffe êc de fon anéantilfement la foi atten-

tive à la parole de Dieu j & aux oracles des Pro-

phètes , tire des lumières infiniment vives & pu-

res pour s'affermir dans la perfualion où elle eft,

que Jéfus eft le Meffie , le Fils de Dieu , le Sau-

veur du monde.

L'ouverture qui a été faite de l'Oeconoinie de

l'Evangile par la naiffanee * & l'envoi de s\ Jean

Baptifte, a quelque chofe de li grand & de li fu-

blime , qu'on ne peut la lire fans admiration , lî

l'incrédulité 3 toujours foupçonneufe , & toujours
% $ # ^ £Ç"*
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téméraire , n'éteind pas toutes les lumières de
l'Efprit en gaucliiûant & détournant à des fens

forcez les prédiétions d'Efaïe & de Mala-
chie qui avoient marqué Jean - Baptifte. La naif

fance de Jéfus à Bethléhem, toute obfcure qu'elle

paroît d'abord , eft à tout homme raifonnable, &
qui fait encore fe fervir de fon efprit, pourlacon-
fidérer dans toutes fes circonftances , & dans le

rapport qu'elle a à l'oracle fameux de Michée , une
fource inépuifable dinftruction & d'admiration.

Le temps que Jéfus palfe à Nazareth jufqua
l'âge de trente ans , étoit une des merveilles pro-

fondes du Confeil de Dieu^ qui par là jettoit un
voile fur la perfonne du Mefhe, pour le rendre
méconnoiifable aux Juifs incrédules. Par ce
moyen Dieu amenoit à leur accomplilfement les

prophéties qui portoient que le Meffie feroit

méconnu de fa propre nation , & qu'il en fe-

roit méprifé , comme n'y ayant en lui ni forme,
ni apparence , & comme étant au contraire un
ver phiftôt quun homme , ïhomme de douleurs & la

pierre dufcandale , où la Synagogue aveugle vien-

drait heurter , & faire une chute funefte. Quand
à l'âge de trente ans on le voit fortir de Nazareth,
& paroître dans la Judée , Jérufalem s étonne de
fa doctrine & de fes miracles. Toute la Nation a

les yeux fur lui, mais l'éclat de tant de merveilles

ne les a pas pluftôt ouverts, qu'ils fe referment par
les préjugez de fa demeure à Nazareth , & de fa

condition vile & abjeéte. Ce feroit arrêter trop
long-temps le Lecteur à cette Préface , fi on vou-
loit faire remarquer ici tout ce qu'il y a eu de digne
d'une profonde attention dans la vie de Jéfus-

Chrift.
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Chrift. On ne dit donc rien de fa mort , parce qu'on

auroit trop à dire fi on s'engageoit dans cette matiè-

re. On fe contente d'avertir le Lecteur Chrétien

,

que pour bien profiter de la le&ure de l'hiftoire du

Nouveau Teftament, il ne doit jamais la détacher

de l'hiftoire du Vieux. Le Nouveau eft tout dans le

Vieux : & le Vieux fe reproduit , pour ainfi dire , &
fe perfectionne par le Nouveau , qui n'eft propre-

ment que l'accompliflement du premier , & l'hiftoi-

re des évenemens qui avoient été marquez dans les

prédictions des Prophètes. Les livres des Juifs font

ceux des Chrétiens ;& plût à Dieu que les livres des

Chrétiens fuflent ceux desJuifs ! Us le feront pour-

tant un jour: leurs Prophètes le leur ont prédit, &
„nos Apoftres nous l'ont confirmé: Ifraël demeure-

„ ra obftiné & incrédule , difoit st. Paul , jufqu a ce

„què la plénitude des Gentils que Dieu veut làu*

„ver , foit entrée dans l'Eglife; mais alors tout

„ Ifraël fera fauvé ; & Dieu leur pardonnera leur ré*

bellion , comme il a pardonné aux Gentils leur ido-

lâtrie. Nous ignorons le temps que Dieu a marqué

pour un événement fi miraculeux , & c'eft un de

ces myfteres inacceftibles à la pénétration des in-

telligences créées ,&que Dieu a voulu cacher à nô-

tre curiofité. Nous voyons cependant ce pauvre

peuple, autrefois le feul objet de l'amour de Dieu,

depuis plus de feize cens ans celui de fa colère, traîf

ner miférablement fes jours entre la vie & la mort ;

qui ne fauroit périr dans fa difperfion , parce que

Dieu le referve à entrer un jour dans fon alliance *

& qui en eft toujours éloigné , parce que la colère

de Dieu , qui lui a dit en ruinant fa ville,& fonTem-

ple , Vous riêtes plus mon peuple , repofe encore fur
r #### lui
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lui. Un état fi miferable mérite notre compaflîon

,

& doit nous obliger à nous répandre en prières de-

vant Dieu , pour lui demander la converfion de ce

peuple , afin que nous puiflbns nous rencontrer

tous enfemble , Juifs & Gentils , dans l'unité de

la foi.

Ceux , au refte, qui liront dans ces deux volumes

de l'hiftoire lainte les évenemens qu'on a tirez des

livres du Vieux & du Nouveau Teftament , pour

les reprefenter aux yeux dans les planches qu'on en

a gravées , doivent toujours fe fouvenir que cet ou-

vrage eft moins pour les yeux, que pour le cœur.

Toutes ces figures qu'un burin fin & délicat , con-

duit par une main hardie , a gravées fur le cuivre,

&où il paraît beaucoup d'aêtion & de vivacité,

ne font propres qu'à aider l'imagination , & à foû-

tenir la mémoire , mais le Leéteur Chrétien doit

chercher dans les hiftoires mêmes l'intelligen-

ce de ces figures , qui en eft comme l'ame & la

vie. Les eclairciffemens que nous y avons coulez

en parlant, dans les endroits où nous les avonsju-

gez nécefiaires , pourront foûlager l'efprit du Le-

cteur, en levant des difficultez qui quelquefois au-

raient pu l'arrêter un peu trop long-temps ;& com-

me nous avons tâché de mettre cette Hiftoire à la

portée de tout le monde, nous ofons auffiefpérer

de la bénédiction de Dieu que tout le monde la

pourra lire avec quelque fruit.

AVIS
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LIBRA'IRE
A U

LECTEUR.
L'Impatiençe que plufieurs perfonnes niont témoi-

gnée de voirparoitre cefécondvolume deFHifioi-
re fainte , m'a obligé d'apporter tout le foin & toute

la diligence pojfibles , à en faire graver les planches.

Mais ilfaut tant de temps à cettefortedouvrages ,&
la précipitation quieft ordinairementfi nuifible à tout

ce qu'on entreprend , étant capable de tout gâter dans

desgraveures , ou Ion nefauroit apporter trop dexa-

ctitude > il ria pas été en mon pouvoir de fatisfaire

pluffôt les dtfirs du T^ublic. Ilferoit ennuyeux & in-

utile tout enfemble de marquer lesfoins & lespeines

quej'ay eu à effuyer , pour mettre cet ouvrage aupoint
où il efi. Il riy a que ceux qui favent combien ilafal-
lu employer pour cela d'ouvriers différents D qui en

puiffentjuger. Mais , enfin , T)ieu m'afait lagrâce

d'achever lexécution de cette entreprife , à laquelle

on rien a point encore vu , queje fâche , qui puiffe

être comparée , foit pour le nombre , faitpour lagran-

deur des planches , non plus que pour tout le corps

de cette Edition. Ceux qui ont fait une étude par-

ticulière du deffein > & des taille - douces , trouve-
# % ^ ^ ^ yofit
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ront que je nai rien promis dans Pavertiffement du

premier volume , au fujet des figures dont ce fécond

devoit être compofe' , qui riait été exécutéponctuel-

lement ; Vordonnance du deffein , & la fineffe de

la graveure -, vérifieront tout ce que j'ay dit par a-

vance fur ce fujet.

fay ajouté dans ce fécond volume , cinq Cartes

Géographiques quejai fait graver exprés pour fin-

telligençe de IHifîoire fainte. Le plan en a étéfait

par un homme habile en cette fcience , & fur les

nouveaux mémoires que divers voyageurs en ontfour-

ni dans leurs Rélations , pour réparer les manque-

mens qui pouvoient fe trouver dans les Cartes précé-

dentes. Louvrage que je préfente au Tublic , m'a

paru digne de cette addition; & elle efi conforme

au défir que j'auroi toujours de rendre mes Edi-

tions les plus commodes , & les plus utiles quil

me fera poffible.
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Saint Matthieu.

AVont qu« J» .attMiMi riniwm. vEvangile,& d'entrer dans le détail des faits les plu*

importants qu'elle contient , on a jugé à propos de faire ici premièrement celle des di-

vins Hiftoriens qui l'ont rédigée par écrit. II y en a quatre qui fè font appliquez à ce faint

ouvrage, & qui par cette raifon portent le nom d'Evangeliftes , faint Matthieu, faint Marc, faint

Luc, & faint Jean. Deux de ces quatre ont été Apoftres, faint Matthieu , & faintJean s pour les

deux autres , ou ils avoient été du nombre de ceux qui avec les douze Apoftres accompagnoienc

Jefus-Chrift , comme quelques Anciens l'ont ctu i ou ils ont été au moins des premiers qui le con*

Vertirent par leurs prédications, & que Dieu remplit d'une fi grande abondance de grâces , qu'on

a pu juftement les appeller , comme on a fait , des Afojires ditfécond rang.

Saint Matthieu , appellé autrement Levi , étoit péager à Capernaum , où Te Seigneur l'ayant trouvé

un jour qu'il paflbit devant le bureau des impôts , lui dit de quitter fon emploi & de le fuivre ; ce

que Levi fit avec une promptitude & une allegreflê qui lui venoient de plus haut que de la parole

d'un homme -, car fes yeux ne voyoient qu'un homme qui lui parloit , mais fon cœur fentit que

c'étoit la parole d'un Dieu. Depuis ce jour il fut fans celle avec Jefus-Chrift , il l'entendit prê-

cher dans la J udée , &: dans la Galilée -, il lui vit faire tous fes miracles , il étoit avec lui quand

on le vint prendre dans le jardin de Gethfémané , Se fi la douleur ou la crainte lui eufient per-

mis de le fuivre jufqu'au Calvaire, il l'auroit vu moutir fur la croix , comme trois jours après il

le vit rcflufcité. 11 reçut comme les autres Apoftres le S. Efprit le jour delà Pentecôte -, & comme
eux il prêcha l'Evangile, qu'il nous a laine par écrit : c'eft tout ce que nous en fçavons de certain,

La Tradition a voulu aller plus avanr ,& marquer le temps & le lieu auxquels faint Matthieu a écrit

fon Evangile , mais quand on examine avec un peu d'attention ce qu'elle en a dit, on n'y trouve

nul fondemenr. Il y en a encore moins dans ce qu'elle ajoute que cet Evangelifte a écrit fon livre

en Hébreu. Saint Jérôme raconte qu'il l'avoit vu en cette langue , qui étoit un Hébreu

moderne , que l'on parloit du temps des Apoftres j mais pourquoi n'en auroit-on pas fait une

Traduction pour l'ulage des peuples qui parloient cette langue là ? On a encote aujour»

d'hui cet Evangile en Hébreu , foit que ce fut le même que faint Jérôme avoit vû , ou un

autre ; mais tout le monde convient que ce n'eft qu'une Traduction , comme la Syria*

que, l'Arabe, & cent autres femblables. Il n'eft prefque pas concevable que Dieu eût permis que

l'Original d'un livre fi important fe fût perdu , & qu'il ne nous en fût refté qu'une verfion. Le
Grec eft la langue du Nouveau Teftamcnt, c'eft celle en laquelle tous les Apoftres ont écrit, ceux

même qui étoient comme faint Pierre, par exemple, les propres Apoftres desjuifs ;& lors qu'ils ont

écrit aux Juifs directement, comme faint Pierre a fait dans fes deux Epitres , & faint Paul dans celle

qui a pour tîtrel'EpîtreauxHcbieux. Quelle raifon pourrait donc,avoif eue' faint Matthieu plus gran-

de que tous les autres Apoftres , principalement que ces deux dans les trois Epiftrcs qu'ils ont

adrelfées aux Juifs, pour écrire fon Evangile en leur langue? Mais cette queftion nous a déjà tenus

trop long-temps: fi on vouloit recevoir pour véritable tout ce que la Tradition hardie à inventer,

& le plus fouvent peu éclaitée, a répandu fur ces fortes de fujets qii fe cachent dans une and-

quité éloignée , il faudrait avoir un fonds de crédulité dont la Raifon ne ferait pas toûjouts fatis-

faite. Saint Matthieu commence fon Evangile pat la Généalogie de Jefus-Chrift,& il paflè bien-

tôt de fa naiflànce à fon Miniftere, que Jefus-Chrift ne commença qu'avec la trentième année de fa

vie , parce que jufqu'à ce temps il avoit vécu en homme privé , attendant à Nazareth dans l'obf-

cutité de la famille d'un charpentier , que vinr le temps marqué au confeil de Dieu pour com-

mencer ce grandMiniftere.il y fut comme inftallé par le baptême qu'il reçut de faint Jean-lîaptifte,

& il le finit au milieu de fa quatrième année, qui fut la 33. de fa vie. Mais dans ces trois années
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& demie que contient l'hiftoire de l'Evangile, ce ne furent que prédications , 8c que miracles dans

tous les païs dejudée & de Galilée ; faint Matthieu en a rapporté quelques-uns, qui fe voyent auflî

dans faim' Marc, Scdans faintLuc ,(aîntjean qui a écrit le dernier, y en a ajouté pluiïeurs autres,

& il allure que Jefus-Chrift a tant dit & tant fait de chofes , grandes & divines, que fi

on avoit voulu les rapporter toutes , le monde auroit été plein des livres qu'on en auroit écrits. Ce-

pendant on voit clairement dans cet abrégé, que Jéfus eft tout enfemble le Meffie & le Fils de

Dieu. La première vérité iê montre par tout dans cet Evangile , où, quand on l'examine de prés,

on remarque une conformité exacte &Hiivie jufques au bout, de laperfonne &des actions de Jefus-

Chrift, avec les Oracles preferuc fans nombre qui depuis quatre mille ans n'avoient cefle de le mar-

quer chacun par quelque trait particulier. A cette première vérité qui le préfente d'elle-même

>

& pour ainfi dire, fins qu'on l'y cherche > dans le iimple récit de l'hiftoire de Jéfus-Chrift,fe trou-

ve jointe par une liaifon neceflaire cette autre doctrine , qui eft la bafe du falut, que Jefus eft le Fils

de Dieu. On la voit fortir & luire de par tout, cette divine vérité, dans cet Evangile, & depuis le

premier chapitre où nous liions que Jefus fauveroit fon peuple de fes péchez, , & qu'il feroit un

^Emmanuel Dieu & homme, jufques au dernier, où nous le voyons adoré par fes Di(ciples,& leur

commandant de baptizer en fon nom , de même qu'en celui du Pere &c du S. Efpnt s par tout

nous trouvons que Jejus eft 'Dieu , comme nous trouvons par tout qu'il eft le MeJJie.

^1*5^^ v: ^ § :^v:^^ §#^i l^^ll^^l1*41i**s i^^i i*^ |:*^| |^*;| ^

Saint Marc,

ON n'a rien de fort certain fùr la perfbnne de cet Evangelifte pour lavoir fi c'éroit

le même faim Marc dont il elt parte ^,„„ i„ ^„„; rr^ Hni,7irtnc des Aftes des Apof-
très, & que faint Paul dit dans l'Epître aux Cololliens, avoir été coulm de Bamabas;

ou un autre que faint Pierre appelle fon fils, à la fin de fa première Epître. La Tradition veut

que c'ait été ce dernier, mais elle eft fi flottante, cette Tradition en toutes ces chofes, qu'on ne peut

y alleoir aucun fondement. Elle fe contrarie même grortîerement fur lé temps auquel elle

veut que faint Marc ait écrit fon Evangile ; tantôt elle nous dit fur le témoignage de Clément
d'Alexandrie, Ecrivain grave & Fort ancien , que cet Evangelifte l'écrivit du vivant dé faint Pierre

dont il étoit le Difciple bien-aimé, & le compagnon fidelle dans fes voyages; tantôt, s'il en faut

croire Irenée, plus ancien encore que Clément,& d'un plus grand nom, ce ne fût qu'après la mort
de faintPicrre&de faint Paul que faint Marc fit ce riche prefent à l'Eglife. Mais ce font toutes matiè-

res de peu d'importance , qui font plutôt échappées ici à nôtre plume, que nous ne les avons ju-

gé dignes de trouver place dans cet Ecrit, où nous ne nous fommes propofez que l'édification du
Lecteur Chrétien. Or il fufEt pour cela de favoir,que l'Evangile qui porte le nom de faintMarc, eft

de même que tous les trois autres, une production du S. Efprir,qui a conduit la main & la plume
de cet Evangelifte. C'eft cela (cul qui fait l'excellence des livres facrez,ccqui leur donne cette auto-

rité qu'ils ont de foûmettre nôtre foi, Se non pas les noms de leurs Auteurs, ou de leurs Ecrivains,

quelque célèbres qu'ils ayent été dans l'Eglife. A l'égard de la langue en laquelle faint Marc a écrit,

la première Antiquité n'a jamais hélité , ni varié à dire que ç'a été la langue Grecque. Dans les

fiecles fuivans quelqu'un en voulut faire honneur à la Latine , & comme le cœur a fouvent des
intérêts délicats, qui engagent l'efprit dans fon parti , il s'eft trouvé après ce beau fonge des gens
qui ont bien voulu en faire une hiftoire , & la donner pour véritable.

Comme il eft aflèz croyable que faint Marc n'a écrit fon Evangile qu'après que celui de faint Mat-
thieu eut déjà paru, S: même vraifemblablcment après celui de faintLuc, il n'y a pas rapporté,

comme avoient fait ces deux premiets , la Généalogie de Jefus-Chrift ; il fuffifoit de ce qu'ils ea
avoient écrit, pour faire voir , que Jefus fils de Marie , étoit véritablement defeendu de David,
conformément aux prédictions qui s'en voyoïent dans les Prophètes. Ainfi faintMarc a commencé
autrement l'Hiftoirc de l'Evangile, que ces deux premiers Evangelilles & il l'a liée immédiatement
avec la Prophétie de Malachie , qui fait la clôture du Vieux Teftament , comme pour le mettre à

la fuite & bout à bout avec le livre de ce Prophète. Malachie avoit ainfi fini fa Prophétie, „ Voici

„ je m'en vais envoyer Elie le Prophète , avant que le jour grand & terrible du Seigneur vienne.

„ Il convertira le cœur des peres envers les enfans , & le cœur des enfans envers leurs pères , de

„ peur que je ne vienne , & ne frappe la terre à la façon de l'interdit. Ces paroles marquoient

Yifiblement jean-Baptifte, là-deûùs faint Marc vient cinq cens ans après Malachie& en mettant à

la fuite de la prédiction Ion accompliflement , il fait par là l'ouverture de l'Evangile. Le commen-
cement ,Ak-\\, de tEvangile de Jefus-Chrift fils de 'Dieu-, c'eft comme il eft écrit dam lesTroJthe-

tes , Voicij'envoyé mon Mtffager de vant ta face. Il continue à parler en peu de mors de faint Jean-
Bapti(le,& il paile cnfuitc , comme faint Matthieu & faint Luc au baptême de jefus-Chrift. Il tient

Jufques à la fin à peu prés le même ordre que ce premier, & il femble qu'il n'ait fait que l'abréger,

foit que c'ait été effectivement fa penfèe en plufieurs endroits
, pour s'étendre plus fur quelques au-

tres * foit que le S. Efprît qui l'a éclairé des mêmes lumières que faint Matthieu , l'ait fait fouvent

rencontret avec lui, comme autrefois Michée avec Efaie. Mais de ne regarder lùr cela faint Marc que
comme un abbreviateur de iàint Matthieu, c'eft ce quinelèmbleroitpas aflèz grand pour un Ecrivain

infpiré , qui dés-là eft Original lui-même ,'• outre que cette opinion fe trouve clairement contre-

dite par la comparaifon un peu exacte d'un Evangile à l'autre.
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Saint Luc.

QUclques-uns ont cru que fiintLuc étoit un de ces fa. Difciples queJéfus-Chrift avoir autre-
fois envoyé prêcher dans les villes de la Judée ; mais cette opinion e(t fans fondement.
Tout ce qu'on fait de certain de la perfonne de cet Evangelifte , eft qu'il étoit d'Antiochej
la ville capitale de la Syrie, qu'il étoit Médecin , qu'il accompagnoit faint Paul, qui lui

donne dans quelqu'une de iés Epitres le titre glorieux de fon compagnon d'eeuvre, & qu'il eft auflî
l'Auteur du Livre des Acres des Apoftres. Tout ce que la Tradition y a ajouté de plus eft ou fort
incertain

, ou vifiblement faux ,& nous évitons de mettre dans cet Ecrit les choies qui peuvent être
de l'un ou de l'autre de ces caractères. Dans l'arrangement qu'on a fait des Evangeliltcs on a mis
fiint Luc letroilieme,maisiljra plus d'apparence qu'il devoit être placé le premier, fi on regarde au
temps qu'il peut avoir écrit fon Hiftoire. A la venté on n'a rien de fort allure là-deflùs, mais les
conjectures qui fe peuvent tirer de cette efpecc de Préface, ou d'Avant-propos que ce divin Hilto-
tien a mis à la tête de fon Evangile , tend allez à faire juger qu'il l'a écrit avant tous les autres.
11 dit que ce qui l'a porté à donner cette Relation de la vie & de la mort de Jefus-Chrift , c'eft
qu'il courait déjà dans le monde plulieurs livres où elles étoient décrites. Si ces Ecrits fuflênt partis
d'une bonne main, & qu'ils enflent été l'ouvrage d'un Apoftre , ou de quelque autre femblable
Ecrivain en qui l'Eglife eut pu avoir une entière confiance, faint Luc fait aflez entendre à lbn cher
Théophile

, à qui il addrellè fon Hiftoire , qu'il en ferait demeuré là ; ce qui eft une marque évi-
dente que les Evangiles de faint Matthieu & de faint Marc n'avoient pas encore paru. Mais comme
c'etoient des Ecrits mêlez de vray & de faux , tels que font ceux qui font compofez fur des
(impies récits de particuliers, & fur des tradition' t"; t^tenm* , & C multiplient, en s'éloignanc
de leur four^. , r,,'„ r T ,._ >.5^.i F« a propos de laiflèr plus long-tems l'Eglife dans le danœr de
confondre la vérité avec le menfonge , en des chofes d'une aufli grande importance pour la foi
quel'étoient toutes celles qui rœardoient la vie de Jefus-Chrift, (à doftrine, & fes miracles II
déclare dans le même endroit de cette courte préface

, que tout ce qu'il alloit écrire dans (on Hif-
toire il l'avoit appris de la propre bouche des Apoftres , qui en avoient été les témoins oculai-
res. Mais quoy que cette voye de s'en inftruire fût toute dans l'ordre des moyens purement hu-
mains , elle ne doit pourtant être regardée ici que comme étant fubordonnée à des lumiè-
res plus vives & plus certaines, que celles que la fécondité de la mémoire pouvoir fournir
à l'efpnt de cet Evangelifte. C'étoit donc le S. Efprit qui lui rendoit prefent, lots qu'il écri-
roit cette hiftoire, rout ce qu'il avoit appris des Apoftres , & qui condurfoit fa mam & fa plu-
me en toute vérité. Sans cela faint Luc ne ferait qu'un Hiftorien humain. Les Apoftres eux-
mêmes faint Matthieu, & faint Jean qui ont été remoins de toutes les chofes qu'ils racontent,
lie font des Hiftoriens divins, que parce qu'ils ont écrit fous la direftion, & comme fous les
yeux du S. Efprit, ainlï que Moyfe, Jofué, Samuel, & autres dans l'ancienne Loi , qui nous ont
donné les Hiftoires des choies qu'ils avoient vues & entendues, 8c dont la mam a été con-
duite par le S. Efprit, duquel ils étoient comme les organes.

Saint Luc a commencé lbn Evangile, comme nous l'avons vu de faint Marc , par l'hiftoire de
Jean-Baptifte, mais il l'a pnfe de plus haut que lui, & nous en a rapporté les principales
circonftances. Il vient enfuite à la naiflance de Jefus-Chrift, fur laquelle il nous apprend aufli
plulieurs chofes qui ne fe voyent point ailleurs, comme eft, par exemple, rout ce qu'il nous raconte de
Zacharie & d'Elizabct , l'envoi de l'Ange à Marie , & plulieurs autres , que faint Matthieu femble s'êtr»
contenté d'mlinucr en paflànt, peut-être aufli parce qu'il fuffifoit qu'elles fulîènt déjà écrites dans unE.
vangilc. Ces deux Evangeliltes faint Matthieu& faint Luc ont fait chacun la Généalogie deJeiùs-Chrifti
& nous ont marqué fa defeendence de David, faite par des lignes différentes.

0
Saint Matthieu a

fait celle des anceftres dejofeph le fiancé de Marie, lequel a été publiquement reconnu pour
être de la Maifon Royale de David, Dieu l'ayant ainfi conduit enfafagcflè, parce qu'encore
que Jefus-Chrift ne fût pas defeendu de Jofeph , néanmoins comme Jolcph palfoit dans l'cf-
prit de tout le peuple pour être fon perc , il a été nécefl'aire qu'il fût de la Maifon
de cet ancien Roy de Juda , afin que Jefus-Chrift pût palier pour en être aufli lui-même
patmi ceux qui ignoraient le myftere de fa conception dans le iein de la bienheureufe Vier-
ge. Mais parce qu'il le devoit être dans la vérité, afin de n'impofer pas au public par de (im-
pies apparences, faint Luc a fait la généalogie de la fainte Vierge, laquelle étoit defeendue de
David, aulfi bien que Jofeph, mais par des branches différentes. Dans tout le refte de cet
Evangile on trouve , à quelques matières prés , comme font celles des chapitres Treize , quinze
&c feizieme, les mêmes faits que dans faint Matthieu & faint Marc. La fagefie du S. Efprit n'a
pas permis que les Evangeliftes n'ayent tous rapporté que les mêmes choies, de peur qu'on
ne les foupçonnât de n'avoir fait que fe copier l'un l'autre ; mais cette même ûgeflè a voulu
3u'ils fe (oient fouvent rencontrez à raconter les mêmes faits, afin que ce ne femblafient pas
es Hiftoires différentes ; patticulierement en tout ce qui a regardé la mort & la rê-

furreétion de Jefus-Chrift, qui étant comme le grand point de vue de toute cette Hiftoire
& celui auquel la foi eft particulièrement attentive, eft rapporté par les quatre Evangeliftes

:>& avec fes circonflances les plus elléntielles.
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Saint Jean.
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UApparition de l'Ange à Zacharie le Sacrificateur,

Saint Luc. chapitre i. verf. 8-— 15.

IL y avoit prés de cinq cens ans que Dieu n'envoyoirplus de Prophètes dans fonEgîife,&que le VmH
commerce des Anges avec les hommes , autrefois li ordinaire dans le temps des Patriarches, mo" di

& jufqu'à la captivité deBabylone, avoit entièrement celle. Ce n'étoit pas que Dieu n'eût toû- K°mols
jours pour fon Egliiê la même tendrcllê , mais c'elt qu'il lui préparoit un événement infiniment »»" tla

plus grand que tous ceux qui avoient tait le bonheur & la gloire de ces premiers fieclcs , h venue' ffa"du Mette
, promis dans le premier Oracle du monde. Il (èmbloit donc que la miféricorde &

"

la lagefle
, occupées à préparer une fi grande merveille, devant laquelle toutes les autres dilpa*

roillent & s'éteignent comme des chandeles devant le Soleil, ne penfoient plus dans l'approche du
temps ou le fils de Dieu devoir defeendre en perfonne fur 1a rerre , à envoyer à l'Eglife ni Angesj
ni Prophètes. Il fuffifoit dans cette attente des révélations que Dieu avoit dépofées durant plu-
heurs hecles entre les mains de fes Miniftres, dont les Ecrits parloient encore après leur mort, &
l™

1?.™™ tous enfemble un corps complet de loix & de doarine , capable d'entretenir la foi de
1 fcglije jufques à la venue du Mcllie , & de ibûtenir durant tout ce long intervalle l'efperance des en.
tans de Dieu. Cependant la Providence , toujours attentive à l'exécution de cette promefië, pré-
paraît au dehors les choies qui dévoient y avoir de la liaifon , & tandis qu'elle lainoit doucement
couler les feptante femaiiies de Daniel, au bout defquclles le Mefiie devoit paraître , elle amenoit
lur tout le monde en général,& fur la Judée en particulier, tous ces grands évenemens qui avoient
ete marquez dans les vifion- J- s»s rropnere. L'Empire des Aflynens tomboit en ruine celui
des Perte ac cles Meaes fe tormoit fur les débris du premier : les Grecs venoient faire la guerre
aux Perfes,& Alexandre, vainqueur de Darius, donnoit fes loix à tout l'Orient. Il fe formoir dans
l'Occident une République, qui en peu de temps iè fit connoître & craindre à l'Alie & la Monar
chic des Grecs affoiblie par les partages qui en forent faits après la mort d'Alexandre ,'

fut peu à peu
envahie par les Romains, qui dans quelques fiecles de-là fe virent Maîtres de toute la 7 erre Lu
Judée fut fous le joug, comme toutes les auttes Provinces de l'Orient , & il y avoit déjà plus de
quatre-vingts ans quelle n'avoit plus de Sceptre & qu'elle n'étoit gouvernée que par des MafriftraM
de la Nation, qui la jugeoicnt encore, à la vérité, félon les loix de fes pères , mais au nom pouf-
tant & fous la dépendance de l'Empire Romain. Elle eut même la douleur de voir monter lur le
Trône de fes anciens Rois vn Prince étranger, que l'autorité de l'Empereur éleva à cette Dignité,
Herodefurnommé le Grand, Juif de Religion , mais Iduméen de cœur & de naiûance Dans ce
temps d'afFbaion pour l'Eglife, un Sacrificateur nommé Zacharie fe diltinguoit parmi tous les au-
très par fa piéte,& fa femme appcllée Ehzabcth, partageoit avec Eu la gloire d'une vertu confond
mee, & d'une fainteté fans reproche. Le lieu ordinaire de leur demeure étoit la ville d'Hébron
dans les montagnes de Juda, qui avoit été marquée par Jofué dans cette Tribu pour être donnée
aux tamillcs iacerdotaks. Et comme David avoit fut le partage de ces familles en vingt & qua-
tre dalles

:

différentes pour fervir par tour dans le Temple , les Sacrificateurs difperièz parmii les
Iribus dllrael, fe rendoicnt de leurs villes àjerufalem félon le tour de leurs familles , & ils v fai-
foient le fervice durant une femaine. Comme depuis cet ancien partage le nombre des Sacrifica-
teurs étoit fort augmente, la coutume s'étoit introduite parmi eux de régler par le fort les fondions
que chacun aurait à Bure dans leur femaine de (ervice, afin qu'étant occupez les uns a une chofe , & les
autres à une autre

, félon que le fort l'avoir décidé , ils fçuOent tous à quoi s'en tenir , & qu'il n'y eût
entr'eux m conlufion, ni difpute. Le fort échut à Zacharie d'offrir le parfum fur l'Autel d'or qui étoit
dans le Sanduairc. Cela fe faifoit deux fois le jour , le matin & le foir , ainfi qu'il e't marqué dans
l'Exode, & c'étoit une des fondions les plus importantes , Se tout enfemble les plus facrées du Mi*
niltere Lévitique. Comme Zacharie étoit occupé à cette fouftion , & qu'il fe répandoit devant
Dieu en vœux & en prières pour la confolation de l'Eglife , qm avoit en ce temps-là toutes fes
vues fur le Mellie , qu'elle attendoit incellamment de voir paraître, fes yeux furent frappez d'une
lumière extraordinaire qui fe montra tout d'un coup fur le côté droit de l'Autel d'or C'étoic
un Ange qui defeendoit du Ciel , & qui venoit faire l'ouverture de la gloneuit Oeconomie
de 1 Evangile. Zacharie fut faili d'étonnement à la vûë de ce prodige, mais l'Ange prit
la parole , & le rallura , en lui difant que Dieu avoit exaucé fa prière , & que pour preuve de la
grâce que Dieu lui faifoit & à tout fon peuple, il lui déclarait qu'Elizabet feroit dans peu de jours
enceinte d'un filj, & que ce fils feroit le Précurfeur du Mellie, qui alloit paraître bien-tôt dans le
monde. Zacharie plus furpns encore des paroles de l'Ange que de fon apparition , & troublé par
l'un & par l'autre de ces prodiges, n'eut pas le temps d'appeller au fecours des fbibleflès humaines
toute la force de la foi, pour empêcher qu'il ne lé glilfàt dans fon cœur quelque eipece de doute
& de défiance. Il ne put comprendre que fa femme âgée, comme elle étoit , & d'ailleurs ftérile ,

pût devenir mere d'un fils, & s'arrêtant plus qu'il ne devoir fur certe difficulté, que l'exemple fa-
meux de ce qui étoit arrivé autrefois à Abraham & à Sara dans la naiOance d'Ifaac , devoir avoir pré-
venue, ou étouffée du moment qu'elle s'étoit élevée dans fon efprit; Mais comment, dir-il à l'An-
ge , pourrai-je noir s'accomplir ce que vo us me dites , pmfquejefuis fort vieux ,& que ma femme

B
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tfi auflifirt âgée? Ce doute déplut à Dieu, qui fît dire par fon Ange à Zacharic, que pour le punir

de fa défiance , mais en même-temps pour lui faire trouver dans la peine même lin moyen de for-

tifier fa foi, il ferait dés cette heure-là muet, à ne pouvoir pas dire une parole, julqu'au jour que

fa femme auroit accouché d'un fils. Dans oc moment Zacharic perd la parole , 6c l'Ange le quitte

,

6c remonte au Ciel.

Zacharie fortant du San&uaire fait figne au peuple

qui Tattendoit dans le Tarvis, qu il avoit

PEndant que le Sacrificateur offrait à Dieu le parfum fur l'Autel d'or , le peuple auem-
blé dans le parvis, etMrât c±Ti ri A*, SanA-naii-e que par un grand voile, attendoit

avec une humilité profonde , & un filence religieux , qu'il ,^ , t_> s „,„ -h^i des

bénédictions dont Dieu l'avoit rendu le dépolitaire , & qu'en les répandant fur le peu-

ple , il congédiât toute l'aficmblée. Cette fonction ne durait qu'environ une demie heurej

comme on peut le receuillir d'une vifion rapportée par faint Jean dans l'Apocalypië , où

il dit , en faifant allufion au temps du parfum , qu'il fe fit un filence au Ciel d'en-

viron une demie heure. Mais Zacharie ayant été retenu dans le Sanctuaire plus long-temps

que de coutume , le peuple qui ne voyoit point ce qui s'y pafioit , parce que le voile qui

en faifoit la féparation d'avec le parvis , empêchoit qu'on n'y pût porter fes regards , étoit

dans une grande impatience , & ne favoit à quoi attribuer la caufe de ce retardement. En-

fin Zacharie ouvre le rideau , & le peuple voit ce Sacrificateur vénérable fortir du lieu faint.

Les yeux de toute l'aficmblée fe tournera vers lui , & tout le monde attend qu'il ouvre la bouche

pour donner la bénédiction ordinaire. Mais Zacharic étoit muet , & il ne pouvoit fè faire

entendre que par fignes. Il peut quelquefois arriver par des accidens purement humains , qu'un

homme perde la parole , mais on ne foupçonna rien de femblable dans le changement arrivé à la

langue de Zacharic, & il éloigna lui-même cette penfée de l'efprit de tous les ailiftans, en leur fai-

fant connoitre par des fignes propres à ne leur laifier aucun foupçon fur ce fujet , que fon filence

venoit de plus haut que des caufes naturelles, & qu'il avoit vu une vifion. Il ne put pas en faire

lavoir davantage , & il fallut que le peuple fe féparât fans favoir ni quelle vifion le Sacrifi-

cateur avoit eue, ni quelles étoient les choies que Dieu lui avoit révélées, ni pour quel fu-

jet en faifant a Zacharie cet honneur tout nouveau que de fe révéler à lui , il l'avoit rendu

muet ; car il n'étoit jamais arrivé rien de femblable à aucun Prophète , ni à .aucun de ces autres

Saints des premiers iîecles de l'Eglife, auxquels Dieu étoit apparu dans les vilions les plus ma-

fnitïques. Chacun jugea de ce prodige félon fes lumières; mais ils en durent tous tirer un

on augure en faveur de leur Nation , & croire que Dieu leur préparait quelque grand évencr

ment. Zacharie aurait pû par le moyen de l'écriture faire favoir ce qui lui étoit arrivé,

mais ou il avoit eu un ordre exprés de le taire, ou il jugea fagement que puifque Dieu l'avoit ré-

duit au filence , il devoit le garder en toutes manières , & retenir fa main d'écrire ce qu'il

avoit vu , & ce que l'Ange du Seigneur lui avoit appris , quelque confolantes que fufient les

choies qu'il avoit ouïes , puifque Dieu lui avoit fermé la bouche à cette occafion , & interdit l'ufa-

ce de la parole. Cette incrédulité de Zacharie à la première nouvelle de l'Evangile, le filence su-

quel il cft condamné , & toutes les autres circonftances de cette apparition , avoient leurs

myftéres divins. On doit ce refpeft à la fagefiè de Dieu , laquelle a ménagé d'une ma-
nière fi marquée ce premier événement, qui faifoit l'ouverture d'une nouvelle Oeconomie , à la-

quelle Dieu avoit dirigé durant quatre mille ans les prédictions & les figures de toute l'ancienne

Difpenfation , de croire qu'il y avoit des vues extrêmement profondes ; mais on laine ici à la foi

fage & éclairée du Chrétien d'y faire fes pieufes réflexions , dans lefquelles on aurait été bien-aife

de le pouvoir aider , fila brièveté de ces Difcours l'avoir pû permettre.

Saint Luc, chapitre i. verf. 21. 22".
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UAnnonciation de l'Ange Gabriel

à lafainte Vierge.

Saint Luc, chapitre i. verf. 26—38.

QUand Zacharie eut achevé fa femaine à Jérufalem , il s'en retourna chez lui à HfcJJJjf
bron , avec la joye d'avoir vii dans une vilion un Ange du Ciel ; & avec l'efpérance de ™w 3

,°

voir bien-tôt s'accomplir toutes les grandes chofes que cet Ange lui avoit prédites.
Celle qui fe préfentoit la première dans l'ordre de ces prédictions, étoit la grofiède.

d'Elizabeth. Cette fainte femme qui étoit hors d'âge d'avoir des chfans, &qui avoit pafié toute fa
vie dans une trifte (tériliré, devint féconde en un temps où les mères les plus fertiles celfent da
mettre des enfuis au monde. Elle en fut furprife elle-même la premierc , & quoi qu'elle ne
pût voir un fi grand changement arrivé dans fa condition , que comme une faveur toute par*
ticuliere du Ciel , elle ofoit à peine manifefter fa groflèflè , tant elle lui paroiffbit extraordi-
naire , & pour ainil dire , peu croyahle. Six mois après , le même Ange qui étoit apparu à
Zacharie, fut envoyé à Nazareth dans un coin de la Galilée, vers une fille îlluftre, à la Vé-
rité, par la_ gloire de fes Anceitrcs, & plus encore par fes propres vertus , mais née pourtant
de parens 11 pauvres, qu'elle étoit fiancée à un charpentier. Elle s'appelloit Maria & la fa-
mille où elle avoit pris naifl'ance étoit defeendue de pere en fils des anciens Rois de Juda

j

qui tiroienr leur origine de David. Cette Maifon fi ancienne & fi diilinguée s'étoit peu-à-
peu comme éteinte depuis la captivité de Babylone, en forte qu'il ne reltoit plus depuis quel-
que temps de l'illuftre famille d'Ifaï qu'un tronc prefque amorti , & que des racines cachées
dans la terre. Il le falloit ainfi pour l'accomplificment des Oracles qui avoient prédit que le
Meflie naîtrait du tronc d'Ifaï, à- qu'il Jortiroit Un rejetton de fes racines. Le charpentier
à qui Marie étoit fiancée, dont le nom étoit Jofeph , étoit aufiî de cette ancienne Maifon;
mais defeendu de David par une branche différente de celle d'où étoit venue la famille de
Marie. Celle-ci étoit defeendue de David par Salomon, & les autres Rois de Juda , fes fils

& fes Succeflèurs; & Jofeph par Nathan, l'un des fils de David, comme on le voit dans les
deux Généalogies de Jérus-Chnil , faites par faint Matthieu , & par faint Luc. Si depuis le
retour de la captivité de Babylone toutes les familles des Juifs enflent toujours demeuré dans
les lieux d'où elles étoicnt originaires , & où avoir été autrefois l'héritage de leurs ayeuls ,
celles de Jofeph & de Marie auraient dû être à Bethléhem , qui étoit l'ancienne patrie de
leur Maifon ; mais les chofes étoient depuis ce temps-là fi changées parmi les Juifs

,

par les grandes révolutions qu'ils avoient fouffertes , que cet ordre ancien des famil-
les n'y éroit plus obfervé. C'étoit même un des fecrets de la Providence , qui vouloir
cacher ainfi en quelque manière dans l'obfcurité de Nazareth la perfonne duMeflie, afin que
puflént s'accomplir à fon égard les Oracles qui avoient prédit qu'il ferait méconnu de fa Na-
tion, & mépnfé fous le nom d'un Nazarien , comme n'étant pas poflîble qu'un homme de
Nazareth fût le véritable Meflie, puifquc le Meflie devoit naitre à Bethléhem. Ce fut donc
dans ce lieu-là , lequel on n'auroit jamais cru qui dût être deftiné à la conception du Mef
fie , que Dieu alla choifir la fainte Vierge pour la rendre mere du Sauveur du monde. Il
lui en fit porter la nouvelle par l'Ange Gabriel , connu fous ce même nom dans les Révéla-
tions de Daniel le Propherc , qui lui dir en l'abordant qu'elle étoit la plus heureufe de tou-
tes les femmes , & que Dieu avoit fur elle des Vues toutes extraordinaires d'amour & de
grâce. Marie fût furprifc de l'apparition de l'Ange, & fon humilité; qui n'étoit pas la moin-
dre de fes vertus , lui fir d'abord envifager tout le néant d'une créature , à mefure que l'Ange
lui en découvrait tout le bonheur & toute la gloire. Après qu'elle fut un peu revenue §c
fa furprife, l'Ange lui expofa le fujet pour lequel Dieu l'avoit envoyé , & lui dit qu'elle fe-
rait mere d'un fils , que ce fils ferait formé dans fes entrailles pâr l'opération immédiate
du Saint Efprit , qu'il porterait le nom de Jéfus qui lignifie Sauveur , parce qu'il fau-
veroit fon peuple de fes péchez , que ce fils qui ferait aulli le propre fils de Dieu, pren-
droir poflèflion du Trône dont Dieu avoit parlé à David, qui étoit le Trône, ou le Règne
del'Eglife; & que comme ce Règne ferait fpirituel, il dureroit aufli éternellement. A l'oùie
de ces choies la Vierge admire fon bonheur, & fe reconnoit indigne d'une fi grande grâce,
perfuadée pourtant que quelque difficulté que fa raifon foible & peu éclairée pût trouver
dans ce que l'Ange lui difoir , Dieu qui ne trouve rien d'impoflîble , l'accomplirait comme il

le lui avoit fût annoncer. Là-deflus l'Ange fe retire , & le Sainr Efprit opère dans le fein
de la bienheureufe Vierge, la merveille dont il n'y avoit jamais eu d'exemple, Se qui n'au-
ra jamais de femblable à l'avenir, la conception d'un fils dans la virginité la plus pure & la
plus parfaite ; conformément à ce fameux Oracle du Prophète Efaie : Une Vierge fera en-
ceinte, it elle enfantera un f.'s , qui fera Emmanuel, Dieu & homme, ou Dieu avec nous.
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La fainte Vierge rend viji-te à Elisabeth.

Saint Luc, chapitre i. verf. 39—56.

L'Ange avoit dit à Marie qu'Elizabeth fa coufine, toute ftérile qu'elle avoit toujours été, Se

alors hors d'âge d'avoir des enfans,étoit pourtant devenue groflè par un miracle de la puif-

fance divine. Cette merveille n'étoit pas tout-à-fait de la nature de celle que Dieu devoit

produire en Marie, mais elle en approchoit beaucoup, & cette fainte fille étoit fort aidée par cet

exemple d'une femme ftérile qui conçoit un (ils dans fa vieilleflè , 8c dont le mari efl aufli extrê-

mement vieux , à croire qu'une vierge comme elle , pouvoir fans ceflèr d'être vierge , devenir

merc. La joye qu'elle eut d'apprendre qu'une parente aufli fainte qu'étoit Elizabeth allât fe voir

dans peu de temps mere d'un fils , & mere par un miracle tout vifible , lui fit prendre

la réfolution de l'aller féliciter chez elle à Hébron de la grâce que Dieu lui avoit faite. B n'y avoïc

en apparence rien que d'humain dans cette penfée , mais la fuite nous fait juger qu'elle venoit de

plus haut , & que c'étoit l'Efprit de Dieu qui infpiroit à Marie un voyage où devoit fe faire

fa plus admirable entrevue qui fe foit jamais faite entre deux perfonnes. La fainte Vierge

part donc de Nazareth, & prend le chemin de la Judée. Arrivée à Hébron dans la maifon de Za-

charie, elle falue FJizabeth, & à fon approche il fe Eut un nouveau miracle ;
l'enfant que cette fain-

te femme portoit dans fes flancs , fe fent pénétré de joye au moment que Marie ouvre la bouche

pour faluer Elizabeth, Se par des mouvemens extraordinaires & d'un genre tout nouveau , incon-

nu à toutes les grortèfles des femmes, il fcmble vouloir rendre hommage au fils de Dieu que Marie

avoit déjà conçu dans fon fein. La pieufe Elizabeth furprife de cet ébranlement qui fe fit dans fes

entrailles, ne fut d'abord à quoi en attribuer la caufe, mais le Saint Efprir qui la faiht dans ce mo-

ment, ne lui laillâ pas la peine de la chercher ; il lui fit entendre que dans cette jeune & pauvre fil-

le, fa parente de Nazareth, elle voyoit la mere du Fils de Dieu, & en quelque manière le Fils de

Dieu lui-même , qui prenoit dans le charte fein de Marie la forme d'un homme Eclairée des lu-

mières fi pures Se h fublimes de la Révélation , elle s'abandonne aux faines tranfports de la joye, 8c

élevé la condition de la fainte Vierge au-defliis de rout ce que le monde a jamais vû, & qu'il verra

jamais de femmes heureufes. Elle l'appelle la mere de fon Seigneur , 8c après avoir donné à fa fol

les éloges qu'elle méritoit,ellc l'alTîire par l'impulfion de l'EfpntSaint qui l'animoit
, & qui la faifoit

parler, que toutes les choies que le Seigneur avoit fait dire par fon Ange a la bienheureufe Marie,

alloient s'accomplir. L'Efprit parte à ce moment d'Elizabeth dans la fainte Vierge , comme une

flamme qui de proche en proche s'accroit & fe multiplie, 8c qui fans quitter fon premier fujet paf-

fe en même-temps dans un autre. Marie fut donc à fon tour remplie du Saint Efprit, & dans l'élé-

vation & la grandeur des penfées dont fon ame fe trouva tout à coup remplie , elle prononça

le plus fainî Cantique qui fok jamais forti de la bouche d'une créature. 11 elt trop beau

pour n'être pas rapporté ici tout entier , puifque fa brièveté nous permet de l'inférer dans cet-

te hifioirc. Mon ame, s'écria-t-elle , glorifie le Seigneur , & mon efprit fe réjouit en <Dieu, qui

ejl mon Sauveur ; de ce qu'il a regarde la baffeffe de fafervante. Et certes dorefnavant tous les âges

me diront bienheureufe , parce que le Tout-pmfant m'a fait des chofes grandes , à- que [on nom efl

faint. Sa mifericorde éft de génération en génération fur ceux qui le craignent. Il a déployé la fuif-

fance defin bras; il a diffipe les confeils des orgueilleux; il afait defeendre du Trône les puijfans,

& il a élevé les petits, lia rempli de biens ceux qui avaientfaim , & il a renvoyé les riches vai-

lles. Il a pris en fa protetthn Ifraelfin ferviteur , & il s'efl fouvenu etexercer fur lui fa miféri-

corde pour toujours, félon qu'il l'avoit promis à Jbraham& aux autres "Patriarches. On voit dans

le commencement de ce court Cantique une onftion merveillcufe , une ame qui pleine de Dieu fent

encore fon propre néant , & qui dans la plus haute de toutes les élévations connoît fa bartêrtè natu-

relle. On y trouve un cœur pénétré d'amour & de reconnoillànce pour Dieu, & un cœur qui goû-

te à longs traits toute la fuavité de la grâce & de la miféricorde. Mais on y voit auflî un efprit qui

s'élevant au-defius de la portée de l'homme , perçe dans l'avenir , & y découvre les évenemens les

plus admirables defquels devoit être fuivie la naillànce de ce divin fils, qui commençoit de fe for-

mer dans les entrailles de Marie; la rejeffion de la fuperbe Synagogue; la vocation des gentils; qui

étoient le mépris de la Nation Judaïque ; & enfin les richellès & l'étendue infinie de la mi-

féricorde fur toute l'Eglife, le feul vrai Ifraël , & le feu] digne héritier de la bénédiction des Pa-

triarches. Marie demeura trois mois chez Elizabeth , après lefquels elle s'en retourna à Nazareth

dans la Galilée, pleine d'efpérance Se de foi, & portant dans fes entrailles celui qui porte 8c foû-

tient par fa puifïànce tout l'Lhiivers.
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Zacharie écrit fur des Tablettes le nom quon donne

àfin fils) fif aujji-têt après ilprophétife.

Saint Luc, chapitre t. verf. 63—79.

APrés que la faintc Vierge fut partie d'Hébron pour s'en retourner à Nazareth , EUzabeth L'an é&

fut à fon terme? & elie accoucha d'un fils, comme l'Ange l'avoit prédit à Zacharie. ^°nde
fiI

La naifïànee de cet enfant furprit tout le monde, & chacun s'cmprcÛôit dans la peti- mofe'a.

te ville d'Hébron de témoigner à Zacharie & à Elizabeth, qui y étoient dans* une conlîdéra-™^
tion toute particulière, la joye qu'on avoït de voir que Dieu leur eût donné un fils dans leur dej.C

vieillelîe. Au bout de huit jours il fallut circoncire l'enfant, félon la loi de Moyfe, & com-
me c'étoit la coûtume de différer de donner un nom aux petits enfans jufqu'au jour qu'on
les circoncilbit , ainfî que les Chrétiens l'ont pratiqué depuis dans le Baptême, les parens de
cette famille voulurent qu'il portât le nom de fon pere, &: qu'il fût appelle Zacharie. On crue

que ce feroit une double confolation à ce pere âgé , & prés de là fin , de le voir , en quel-

que forte , revivre dans fon enfant , & de laifièr fon nom à ce fils qui devoit lui fuccéder

dans fa famille & dans le San-r^™- Mai» u'Ctotent pas là les vues de Dieu , & Zacha-
rie qui avoir, ete tnftruh: par l'Ange du nom que Dieu vouloit qu'on lui donnât, décida una
cfpecc de conteftarion qui s'étoit formée là-deflûs entre fes parens & fa femme. Ceux-IJt

convenoient tous, comme nous venons de dire, qu'il falloit l'appeller Zacharie, mais Eliza-

beth s'y oppolbk , & elle vouloit qu'il fût nommé 'Jean > quoi qu'il n'y eût perfonne dans
route la parenté qui portât ce nom. La manière fimple dont faint Luc raconte cet incident, don-
ne lieu de croire qu'Elizabeth agifïbk en cela de ton propre mouvement & fins avoir confuU
té la volonté de fon mari , car elle n'auroit pas manqué de le dire pour finir cette pe->

xite conteftation. Mais Dieu avoit mis au cœur de cette fainte femme de choifîr à fon fils

le nom qu'il devoit porter. On s'adreflà là-deflus à Zacharie pour lui demander par lignes que!
nom il vouloit qui fût donné à fon fils, & il ieur fit figne à fon tour qu'on lui apportât des
tablettes pour y écrire le nom qu'il vouloit , car depuis qu'il avoir eu dans le Temple
la vifion de l'Ange , il étoit non feulement demeuré muet jufques à ce jour , mais il faut
qu'il ait auflï été fourd , puis qu'on eut befoin de le faire entendre à lui par lignes. Auffi--

tôt on lui préfenca des tablettes, ôcil y écrivit qu'il vouloit que cet enfant fût appelle Jean,
Comme on étoitperfuadépar la manière en laquelle tout celavenoit de fc palier, qu'il n'y avoit point
eu de concert entre Zacharie & Elizabeth, on fut furpris qu'ils le fufiènt rencontrez tous deux dans
ïe choix d'un nom qui étoit étranger à leur famille. Mais on le fut bien davantage quand ort

vit que Zacharie, après avoir écrit le nom de ion fils, avoit recouvré la parole. On connut clairemenÇ
que c'é toit-là le doigt de Dieu, une merveille delà pin0ân«,& une merveillequi devoitcacher quel-
ques grands myftéres, car tout étoit trop marqué dans la naifïànee de cet enfant, pour ne pas corn*
prenore que Dieu avoit eu fur lui des vûes fort extraordinaires. Les parens de Zacharie n'au-
roient pas pu d'eux mêmes les découvrir , mais ce faint homme tira le voile qui les ca-

choit aux yeux de toute la terre , &c dans un Cantique que là pieté , (à foi , & les lumières
du Saint EÎprit formèrent dans fon cœur , & fur fes lèvres , il développa tout ce que la fageOô
& la grâce avoient renfermé de plus grand & de plus profond dans la naifiànce -de ce fils %

dans laquelle Dieu avoit fait rencontrer tant de prodiges enfemble. On peut voir dans faint

Luc même ce divin Cantique, dont nous ne pourrions rapporter ici tous les termes, iàns
nous ôter le moyen de le faire envifager ici par lès endroits les plus lumineux. Za*
charie le commence par rendre gloire à Dieu de ce qu'il a eu pitié de fon peuple , & qu'il

eft prêt de le délivrer en élevant, comme il alloit faire bien-tôt, la corne defaint dans la Mai"
fon de 'David fon ferviteur. Ces paroles portoient fur l'enfant que Marie cachoit encore
dans fon lein, qui formé du fang de David fous l'opération immédiate du S. Efprit } devoit
délivrer fon Eglifc, & apporter le ûllut au monde. Zacharie ajoûtoit dans fon Cantique, que
Dieu en délivrant fon peuple de la main de fes Ennemis, l'amour &c la crainte de Dieu al-

loient être les premiers fruits de cette liberté glorieulè , comme elles en étoient auflï le but.

Tout cela écoit Evangelique , la liberté 8c la fainteté: toute autre liberté étoit indigne du
Meflïe, & route autre lainteté que celle du cœur & de l'efprit, étoit trop rerreftre pour ré-

pondre à une liberté qui étoit toute fpirituelle. Le S. EIprit fait tourner-là deflùs tout court
Zacharie , & lui failànt bailler les yeux fur ce cher enfant que la grâce venoit de lui don-
ner y Et toi , lui dit-il , petit enfant , tu feras le ^Prophète du Souverain , & tu iras

devant lui pour préparer fes voyes. Puis s'élevant de cet enfant jufqu'au Meffie', il le repré-

fente, ce Meflïe, Sauveur & Roy de fon peuple, comme un Soleil qui fc montre fur fon Ho-
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rizon, & qui en peu de temps remplit toute la terre de fa lumière. 'Dieu nous a. Mi

J3u» de fa mifeZrde, qui va faire lever fur ^^Jj*"*!
répandre fa lumière fur ceux qui font afjis dans les ténèbres , & dans tmbre de h,m*. &
pour adreffer nos pieds dans le chemin, de la paix Ainfi finit le Cantique de Zacharie ,

8.

5î fervir d'organe à l'efptit de Dieu pour prophétifer les merveilles prochaines de lEvan-

gile , la langue de ce faint homme, qui avoir demeuré hec neuf mois entiers.

T>ieu envoyé un Ange à Jofeph pur dijjiper les

fouppns qu'il avoit fur la grojjejje de

Marie fa fiancée.

Saint Matthieu, chapitre i. verf. 20—24.

L'
Orfque Dieu envoya l'Ange à la fainte Vierge pour lui annoncer qu'elle feroit mère

du Meffic, elle étoit déjà fiancée avec un homme de fa Tribu & de la tamiile, ap-

oelé lofeph Ce fut une des vuco fccr»tt« de U fieeflè de Dieu, qui voulant taire nai-

rre fon fils d'une Vierge , ne vouloir pas l'expofer à pauer pou, un „„fent .llégmme, corn-

nie "oit fait daiiA'efpnt de tout le monde, s',1 ftr né hors du mariage. Cette tache

qui fcroi tombée fur fa natlfance, lui auro.t été reprochée toute fi vie, & 1 auroit rendu me-

me «capable du finit Mmiftere auquel .1 étoit deftiné. Sa mere devoir donc avoir un ma-

quoique lui ne dût pas avoir de pere; parce que fi pour naître homme .1 devoir être,

mè tous les autres, formé du fang humain, .1 falloir que ce fang naturellement impur dans

ousTes defeendans d'Adam , laifiât fous l'opération du Saint Efpnt toute fa tournure, & que ce

homme Dieu qu, venoit détruite le pèche, n'en eût jamais reucnti la moindre atteinte, quil

fa fe.leme.it fiint dans fa conception & dans fi vie Comme le fejour de trois mois

m e Marie avoit fait à Hébron , après avoir été fiancée à Jofeph , avoir retarde kc ».

fomma ion de fon mariage , & qu'elle avoit déjà conçu avant fon départ de 1 Galilée

fon divin enfant, Jofeph commença de s'appercevoir de la grolfeflè après qu eUe fut

de retour a Nazareth. Il ignorait entièrement l'annonciation de fAnge , 1 humilité de

Mar e pouvoir lui en avoir fait un myfterc ; & Dieu , dont la figefiè prefidoit dans toute

cette conduite pour en ménager jufqucs aux moindres circonftances , n'avoir pas permis

Wiî fiir làai jufcues alors dC
b

toit ce qui s'étoic pafie fur ce fujet m a Nazareth chez fi

fiancée, ni a Hébron chez Zacharic & Elizabeth. Jofeph fût extrêmement furpns de voir que

Marie étoit enceinte : la vertu confomméc de cerre perfonne ne lui aurait jamais permis de

former contr'elle aucuns foupçpns , mais fes yeux démentoient l'eftime quil avoir pour elle;

& fi fon cœur auro.t voulu qu'il eut pû. la croire innocente , il ne pouvoir rehifer a fes lu-

mières & à fon efpnt de la regarder comme coupable. Un aurre homme moins chanra-

lui, auroit porté

& humain , qui aimoit à eau—
nrk par le mot de pille, & faint Matthieu ayant imite leur langage en parlant de cette dou-

ceur de lofeph, nous dit que parce qu'il étoit jitfle il ne -voulut point diffamer fa fiancée,

mais il fe contcnto.t de la répudier fecrettement, & fans éclat. C'étoit le feul para que pou-

voir prendre un homme de cecataftere, m» ce parti , tout honnête & doux qu .1 étoit, laïf-

foit encore trop expofée la réputation de Marie, pour que Dieu, qui etoit le garent de fon

innocence , l'abandonnât à des foupçons fi injuftes. Il arriva donc comme Jofeph rçuloit toutes

ces penfecs dans fon efpnr, & qu'il étoit fut le point de rompre fon mariage, qu un Ange lui ap-

parut de nuit dans un fonge pour le détromper de l'erreur ou il etoit, &1 aflurer que la groflefle

de fi fiancée étoit vu pvrr miracledu Sainr Efpnr; qu'elle mettroir au monde un fils qiu auroit.nom

léfus, parce qu'il devoir fauver fon peuple de fes péchez ; & que ce qui étoit arrive a Marie

Étoit ce qui avoit été prédit par le Prophere , qu'une Vierge feroit enceinte & qu elle enfanteroit

m fils, nui ferait Emmanuel, un 'Dieu avec nous. Jofeph donc inflruit par cette révélation d une vé-

rité qu'il ignorait, conçût autant de refpect pour fa fiancée , qu'il avoit eu contre elle de foupçons

injurieux, & .1 confomma fon mariage, du moins en ce qui regarde les formalité^extérieures , car

car le refpetr qu'il avoit pour elle, elle demeura toujours Vierge. Ainli Marie pafia publiquement

pour fi femme -, ScJéfus fut crû de tout le monde fils de Jofeph , jufqu'à ce que dans la fuite

l'Eglifc fut futnûmment mftruite du myftere de fa naiiTance.

comme
rous

Lie que 'lui', auroit porte 1a plainte devanr les Magiftrars; mais Jofeph étoit d'un efprir doux
- > cacher les fautes d' autrui. Les Hébreux cxpnmenr ce noble caraftere def-
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Le dénombrement fait dam Idjudèé en conféquemê

d'un Edit de Cefar Aitgufie.

Saint Luc, chapitre n. vcrj~ i 4.

Six mois après la naiftânce du Fils que Dieu avoit donné en fa grâce à Zacharie'Se à EU- L'a
zabeth

,
toute la Judée fot en mouvement pour un dénombrement général que l'Fm ", °

pereur ordonna d'y faire du peuple dont elle étoit habitée. Saint Luc s'ert fervi
4"

d'une expreffion en parlant lur ce lujet de l'Edir d'Augufte, qui femblc dire que ce dénom-
brement étoit umvcrlel dans l'Empire Romain , & pluficurs favans Interprètes ont été cri
effet dans cette pcnlée. Mais comme aucun Hiftorien de ce temps-là n'en a fait mention Si
qu'il n'eft nullement vraifemblablc que tant d'Ecrivains qui ont écrit l'Hiftoire Romaine
ou la vie d'Augufte , ayent pû oublier une chofe auffi remarquable que l'aurait été un dé-
nombrement de toutes les familles de l'Empire, il n'y a prefque pas lieu de douter
que cet Edit n'avoit regardé que la Judée , prife dans fa généralité , & dans toute fort
étendue

; ce qui comprenoit aufli-bien la Galilée que la Judée proprement dite. L'expreffiojl
Grecque de famt Luc a été employée en ce même fens dans plulieurs endroits de la Verfiôn
des Septante, & deux fois par lui-même au chapitre 21. de Ion Evangile, pour dire tout le
pais des Juifs. Et la raifon pour laquelle il s'cll ici iêrvi d'un terme qui donne une
idée (i val.e, ceft qu'il a voulu diftmguer parla ce premier dénombrement, de celui qui fe
ht quelque-temps après dans la Judée, lequel fut particulier à de certains endroits Les
vues d'Augufte en ordonnant ce dénombrement de toutes les familles des Juifs , ne nou-
voient être en lui qu'un effet de fa politique , pour flater fon ambition, ou pour fads-
taire la cupidité -, mais Dieu y avoit des vues particulière 0

; ! auxquelles la vanité cJu R.omain alloic
gloncufemcnt fe terrnin<*»&™ 4U " ™ connût rien lui-même. Ce fût dans ces vues erandês&fufe
hmcs.quc Dieu mit au cœur de l'Empereur d'ordonner que chaque famiflé iroit fe faïre dénombrer
dans la ribu

, & dans la ville d'où avo.ent été fes premiers Ance.îrcs. Rome n'avoit aucun intérêt
a faire obfcryer dans ce dénombrement un ordre fi lîngulier, & il eut été plus naturel&plus coinmode de ;e faire, comme nous parlons aujourd'hui

, par bailliages Se par villes .fans fnre âinli o-Uèr
les ramilles d une hrovmce à l'autre ; celles de la Judée dans la Galilée, & ccl'cs de foGaliléej
dans la Judée. Mao Dieu qui préhdoit dans le Confeil de l'Empereur, ne vouloir pas fouffri]que les Tribus & les familles fullent confondues, comme il les a depuis ce temps abandon-
nées a une confal.on , où ileft impoffible de rien démêler : & ,1 vouloir particulièrement
quil vint de Rome un Edit fameux , qui fit fortir de Nazareth Jofeph & Marie,
pour les faire aller en Judée & en Bethléhem , dans le temps précis où la fainte ViefeS
touchoit a ion terme. Jélus ne devoir pas naitre dans la Galilée & à Nazareth , & cct-eii
Jlanr Marie y couloir tranquillement les- jours & les mois de fa grofiefic , occupée à méditerr / ——r ' "-° J""" <*• «--a mois ue îa groneiic , occupée
es grâces dont Dieu lavo.t comblée, & à réfléchir fur le tréfor de grâce & de gic
fe portoit dans fes chartes flancs-, mais il ne nous parait pas qu'elle penfat à allef dépoiêr àBethléhem ce riche trefor. Elle pouvoir n'avoir oas enrnr,- him r™,™-;* l„ r„.„. j.V^...

gioire qu'cl-

pouvoir n avoir pas encore bien compris le fens de l'On-
cle de Michee qui avoir marqué Bethléhem, pour le lieu d'où devoir fornr le Meflie, parceque cette expreffion ne donne pas d'elle-même une idée u diltinêfe de la naiûance d'un nomme, qu il fut impoffiMe que lofeph & Marie, qui voyoïent que Dieu les laifioit encore à Na
zareth, euflent d autres vues là-deilus. Ou bien ils y attendoicnt patiemment que Dieu leur
donnât ordre d en partir, & de s'aller rendre à Bethléhem, pour l'accouchement de Marie Di-u
fe ht au temps qu'il falloir

, mars il le fit par un moyen fi public & G éclatant, qùe
1 arrivée de Marie & de Jofcph a Bethléhem ne pût être ignorée de perfonne. Il voulut mêmeque leur arrivée en ce lieu-là, pour une occafion comme celle qui les obligeoit à ce voyage fut un
tirre étemel a l'un & à l'autre pour jullirler qu'ils étoient tous deux originaires de la' Maifon deDavid, Se reconnus pour rels de route leur Nation. Il faut ou n'être capable de rien admirer ou
rcconnoirre ici les merveilles de la fageflè adorable de Dieu, qui a conduit toutes ces choies pour
laccomphllement de fes Oracles, & pour la gloire de Jéfua-Chrift,

'

La naiffance de Jéfus à Bethléhem.
Saint Luc, chapitre n. vcrf. 6, y.

LA ville de Berhléhemétoirfipetite.&ils'y étoit rendu tant de monde de tous côtez poutu,™ Jn
le denombremenr qui s y faifoir par les ordres de l'Empereur

, que lofeph & Marie ne du
m °°J=

rent point trouver a y loger. Les hôreleries étoient en ce temps-là moins communes qu'ellesne font aujourd hui , & comme le premier but de ceux qui les tiennent , eft de profiter fur ceux<Wqu ,1s y logent, les gens qui ne peuvent y faite qu'une fort petite dépenfe, ne font pas ceux qu'onfe'"
y reçoit le p us volontiers. Toutes ces rations furent caufe que Jofcph & Marie ne purent Lrf^a

'

dam une Hôtellerie publique, & l'on eut la dureté de leur dire quand ils voulurent s'y pftfent? l±qttd ny a-co,t point de place peur eux. Ils apportèrent patiemment ce rebut , & ils fe reri'ffiS*
rerenr avec beaucoup d'autres pauvres gens comme eux, dans une efpéce de H.ile publique pour y**"*
attendre qu ils puflent donner leur noms, pour le dénombrement qui le raifort à Bethléhem II fat

'"'=.'

Ioit ou qu il ne reftit plus dans cette vflle aucune famille defeenduë de celle de David , ou queu"""
tout 1 ancien patmnome de cette Maiion fur diiïipé , puis que Jofeph & Marie qu. en étoient

c
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originaires, n'y trouvent aucun parent qui les reçoive chez lui s

car il eft peu vrai-femblablc que

Marie étant auiï avancée qu'elle 1 etoit en fa grallètlc , Jofcph & elle n'ayent pas lait toutleur

Se poui le retirer dans Sa maifon d'un particulier. Mais c'écoient-là encore les vues de Dieu

for 1 ,lsT qui venant au monde pour apprendre aux hommes l'humilité , & pour travarller fou.

1^'câ.on a
q
p!uS profonde à l'œuvre importante de nôtre falut , devoir des le premier pas de

fi rt trouve/ la pauvreté , & le mépris. Marre eft donc contnunte de f= retirer avec

ofeph dans un lieu ouvert à tout le monde, & où elle ne pouvoir être qu avec beaucoup d uicom-

môltez EUe , cil furprife la nuit par le moment de l'enfantement, & e c voit entre les bras un

ffls i qui elle n'a pas même un milerable berceau à donner. Ellel^,«P^?
a

«»»«

elle peu , & le couche dans une crèche ; étant dés-lors vrai à la lettre ce que jefus-Chrift a dit de-

nu s qr.é le Rb de l'hmme n'avoit pas m tim i lu, , ci, ,1 put repoferfa tete Ainfi niquit a

leth éhem dans la plus profonde niere , ce Rejettm/Mï, qui devoir-etre|^ de glosée

Jéfus qu, devoir régner éternellement fur la Ma»fon de Jacob , & monter lu le 1 °"e prom* ï

David fon pce, & dont celui où s'étoit aiïïs avec tant de gloire ce fameux Monarque, & après lui

fon 1,1s Salomon, n'avoir été qu'une figure trés-imparfaitc. Et il naquit même en un_temps où

route la |udec rendoit un hommage public de fa fujetnon à Çcfirj A veno.t mettre »n i u-me„K

fa tète fous l'autorité d'un Prince étranger. Toutes ces circon tances entroien J™?
de Dieu : une partie en éto.t marquée dans fes Oracles, & l'autre figurait la fcrvitud

:

ou

léfus-Chriit a trouvé en venant au monde l'EgÙfe pour laquelle il y eft venu ,
lervi-

iude du péché, de l'erreur, & des préjugez qu. renoient la Synagogue captive; mais don

léfus-ChrSfcul a pu l'affranchir , félon ce qu'il difoit lui-même aux Juifs dans laint Jean ,
que U

le Fils les arrrancBubit ils feraient véritablement libres. Ce fut félon le calcul des meil-

leurs Chronologiftes l'an du monde 4.000. qu'arriva cette merveilleufe naiflance dont oem"
ici l'Hiftoire-, & félon l'opinion commune , moins exaûe pourtant que 1 autre, 1 an 4°°+"?^S?
différence eft fl peu de chofe fur un fi grand nombre d'années, qu à peine merite-t-eUe d «re rele-

vée On peut s'étonner que Dieu , qui des le commencent <*»~?»de avoir promis le Sam eut

fous le nom mvftérieux dW ou deFUs de U femme, ait tarde fi long-tel.,^ l'envoyer La
tous le nom myireneux „m «.,.., r, . voudrait qu'on lui dit les raifons que DieuÎUX de Semence ou aerus ne > -"• '

. . R -----
r j

curiofité toujours inquiet», & foovtnt téméraire, voudrait qu'on lui dit les raifons que Dieu

a eué d en ufcr amfi : mais il nous doit fuffire qu'il ne peut qu'en avo» eû de tres-

"randes érui comme il eft, infiniment fage ; & que ce n'eft pas à nous, pauvres & cheti-

v s ciéàture" qu! courons nfque de nous égarer du moment que nous voulons avec

touiours n éfente aux ) eirx de Dieu m p ^^ en ^ prQ.

^fcmcKt^fcnt. sfMnce de Jéfus à Berhlehem , a été tout en-

jïlTetl"ut dTmo,,de ancien l du nouveau, comme elle fera dans toute l'éternité la $m
de la Êeefle & de la muericorde divme,







L'HISTOIRE DU N. TESTAMENT. i 3

Un Ange annonce aux Bergers la naijjance

de Jéfus-Chrift.

Saint Lucj chapitre n. verf. 9 12.

Dieu voulut relever la naùTance abjecte de Jéfus-Chrift par des prodiges d'un ordre La hii

tout particulier, & qui ne le font jamais vus dans la naifiance d'aucun autre. Il envoya raeaIli

un Ange à de* Bergers qui couchoient aux champs , prés de leurs troupeaux > pour leur

dire que le Sauveur venok de naître à Bethlehcm, qu'ils le hàtailènt de l'aller voir , & qu'ils le

trouveroient enveloppé de langes, & couché dans une crèche. Dieu voulut ainlile faire connoitre du
moment qu'il parut dans le monde , 8t il voulut pour lui faire plus d'honneur , 8c pour rendre
plus certaine la nouvelle de & naifiance, qu'un Ange en fût le premier Héraut. Mais le choix que
Dieu fit des perlbnncs à qui il la fit annoncer , des Bergers occupez à la garde de leurs troupeaux

,

& non pas les premières Têtes de la Synagogue , étoit un prélàge évident que les pauvres auroient
plus de part que les riches , & les jw«r« y» u. grands Ju fiede , aux grâces du Mellie , & aux
avantage» U>- fo.» ru^muc. Il en fahoit lui-même un jour une matière de bénédiction Se de
louange , lorfque confidérant avec douleur l'incrédulité de la Synagogue , Se remarquant avec
joyc l'ardeur du peuple à écouter lès prédications , il difoit à Dieu : 'Je te rends gloire-, mon pere, de
ce que tu as caché ces chofes aux /âges & aux intelligent , èr de ce que tu les as ré-
vélées aux petits ; cela ejl ain/i arrivé, à mon Tere , parce que ç'a été ton bon plaifir. L'Ange
qui parloir aux Bergers , n'eut pas plutôt achevé de leur apprendre cette grande nouvelle

,

qu'il parut dans le Ciel une multitude innombrable d'Anges , qui formant tous enlêmble un di-

vin concert faiibient retentir dans les airs ce nouveau Cantique : Gloire [oit à 'Dieu dans les Lieux
très-hauts , en terrepaix, envers les hommes bonne volonté. Pour voir toute la beauté du langage
des Anges , & pénétrer le fens profond de leur Cantique , il faudrait avoir des lumières comme
les leurs , mais ce que nous y pouvons découvrir avec nos yeux de chair & de poudre , nous fait

connoitre que l'incarnarion du Verbe éternel eft de toutes les œuvres de Dieu celle dont-il tire le

plus de gloire , 8c celle qui mérite le plus d'occuper la contemplation des An^es du
Ciel , qui comme pour la voir de plus prés , fc lbnt approchez de la terre , du moment
qu'un 'Dieu y a été manifejlé en chair. Ils nous ont appris que ce Dieu Eternel ne
s'étoit fait homme qu'afin d'apporter fur la terre la paix du Ciel, en réconciliant les hom-
mes avec Dieu, & que d'objets de fa colère qu'ils étoient tous naturellement , depuis que le
péché étoit devenu infcparable de leur naifiance ; ils alloient être déformais les objets de ibn
amour.Les Bergers virent avec admiration cette troupe d'Anges, âc ils entendirent avec joye leur di-
vin Cantique , mais iî-tôt que cesEfprits faints, eurent difparu de devant leurs yeux, ils le dirent les

uns aux autres de laiflêr-Ià leurs troupeaux , & de courir tous enlêmble à Bethlehcm , pour
y aller voir la merveille de cet enfant qui faifoit le fujet des acclamations des Anges , & qui
devoir faire un jour le bonheur de toute la Terre. Etant arrivez à l'endroit que l'Ange leur
avoit marqué , ils y trouvèrent Jolèph & Marie , 8c tout proche d'eux le périt enfant , qui
étoit couché dans une crèche. Leur foi ne fut point choquée de voir dans un état fi abject , celui
qu'un Prophète avoit marqué par le nom d'admirable , '3c qu'il avoit appelle le 'Dieu fort , le

"Prince de paix , & le Tere Séternité. Une lumière encore plus vive 8c plus pure que
celle qui avoit refplendi tout autour des Anges qui leur étoient apparus , leur faifoit voir
dans l'infirmité d'un enfant naidant, la grandeur d'un Dieu qui le deirinoit pour l'exécution des dé-
crets les plus profonds de fa fagefiêS: de fa miféricorde. Leur foi animant leur zélé ils adorèrent le

Fils de Dieu dans le petit enfant de Marie , 8c tout joyeux ils s'en retournèrent glorifiant Dieu de
toutes les chofes qu'ils avoient entendues, 8c qu'ils avoient vues. Jofeph 8c Marie furent à leur
tour pleins d'admiration , de voir tout d'un coup arriver une troupe de Paftcurs , qui à cette
heure-là, au milieu de la nuit abandonnent la garde de leurs troupeaux en pleine campagne,
pour venir en hâte à Bethléhem voir un enfant né dans quelque coin d'une haie , ou d'une
place publique. Mais ils font encore bien plus étonnez quand ils apprennent de la bouche mê-
me de ces Bergers qu'un Ange leur a porté la nouvelle de fa naillance , & qu'il leur a dit

que cet enfant étoit le Mellie , le Roi d'Uraël , le Sauveur du Monde ; 8c quand enfin ces
mêmes Bergers leur ont ajouté , qu'ils avoient vu dans le Ciel une armée d'Anges dont-ils

leut rapportoient le Cantique. Des chofes fi grandes 8c fi merveilleufes ne pouvoient qu'elles

ne fifiènt une profonde imprelïion dans l'ame de ces deux faintes perlbnnes , aufli l'Ecriture

nous dit-elle que Marie confervoit en elle-même toutes ces chofes , & qu'elle y faifoit defré*
queutes réflexions dans fort cœur.

C x
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La circoncifion de Jéfus-Chri[l«

Saint Luc ? chapitre n. verf. 21.

iLn-~ T T^ j°lHS aPr^S 'a naiflànce de ce divin enfant qui avoit été l'admiration des An-
nexe h 1 I ges, & la matière de leurs Cantiques, Jofcph & Marie fe mirent en état de le cir-

duin°
n concirc. Lorfquc Dieu avoit infatué la circoncifion pour être le ligne facré de fon

dV£>ll'. Alliance , il avoit ordonné que de ce jour-là à l'avenir dans toute la durée de cette Alliance

TEi?
0" tous les mâles qui naîtraient dans cette fainte famille feroient circoncis le huitième jour. Cette opé-

commu- rati°n ne pouvoir fe faire fur un enfant dans un âge fi tendre, fa'ns lui caufer de grandes douleurs, &c

pe4oo4. fans l'expofèr même quelquefois, lorfqu'il fe trouvoit trop, foible, à perdre la vie, comme il arrivoit

en effet fouvent que plufieurs enfans en mouroient. Dieu avoit eu égard à tous ces dangers où la

circoncifion expofoit les petits enfants , dans la difpenfc qu'il avoit donnée aux Juifs de cir-

concire ceux qui leur naiftbient dans te délèrt , pendant les quarante années qu'ils furent er-

rans dans ces folitudes. Et nous apprenons de leurs Rabins, que c'a été parmi eux un ufage

aflèz ancien de ne hazaidci pa3 la vie u-un enfin» d»**, ,m(> famille, où il en étoit déjà mort
plulicurs fous le fer, ou de la blefiùre de la circoncifion. Mais s'il en vi<ù 4u'ii fc foit trou-

vé des Juifs, qui fans une permiiïion exprefle du Légiflateur , ayent ôfc fe difpcnfèr d'un ufa-

ge fi févérement ordonné de Dieu , c'a été fans doute en un temps de relâchement & d'ir-

rcligion, & dans des familles où l'on confultoit plus la nature que la piété. Jamais enfant ne put
être plus cher à fes parens, que celui-ci l'étoit àjofeph & à Marie, & il n'y eut jamais tant de tar-

ions de ménager une vie fi précieufèj mais le devoir l'emporte ici fur toutes les craintes qu'une
tcndreilê qui ne pouvoit jamais être trop grande, & qui l'étoit autant qu'elle pouvoir l'être

,

étoit capable d'eléver dans le cœur de Marie &c de Jofeph. Des confidérations encore plus fortes,

& d'un ordre bien fuperieur à celles-là, auraient pu les empêcher de circoncire leur enfant,

c'étoit les vues mêmes de Dieu dans 1 etabliflement de cette fainte Cérémonie. Il y en
avoit, comme dans prefque toutes les cérémonies légales, de morales & de myfh'ques. Les vues
morales de Dieu en ordonnant la circoncifion avoient été de faire connoître à fon peuple qu'ils

naiftbient tous dans le péché, &c en quelque manière hors de fon Alliance» puis qu'un Dieu
infiniment faint ne peut pas avoir Alliance avec un pécheur qui eft encore actuellement dans
fi foùillurc ; c'eft pourquoi faint Paul difoit en parlant des Juifs , qu'ils naijjoient tous en-

fans d'ire comme le rcjle des hommes. La circoncifion repréfentoît donc le retranchement que nous
devons faire de nos vices, pour être véritablement dans l'Alliance de Dieu, &c pour jouir de
tous les privilèges qu'elle renferme. C'eft: ce que les Prophètes ont appelle la Circoncifion du
cœur„ dont ils ont fi lbuvcnt parlé , & qu'ils ont tant recommandée aux Ilraëlites, comme la

vérité & la réalité dont la circoncifion du corps n'étoit qu'une figure : & c'eft ce qui
a fait dire à faint Paul, que celui-là ?Cejl point Juif qui ne fejt qu'en dehors & que la circon-

cifion extérieure faite dans la chair , n'ejl pas non plus la -vraye circoncifon : maïs que celui-

là ejè Juif qui l'ejl dans l'intérieur , ëV que la vraye circoncifion ejl celle qui eft faite dans
le cœur , & par l'Efprit de grâce & de Jainteté. Les vues miftiques de Dieu dans le choix
qu'il avoit fait de cette fainte cérémonie étoient de faire entendre à fon peuple , que c'étoit

par l'abolition qui fe ferait un jour de tous les péchez de fes enfans , dans un fang d'un prix infini

,

que nous étions reçeus à la participation de fès grâces, & c'eft pour cela que faint Paul l'a appellée

dans fon Epiftre aux Romains le fceau de la Juftice ^ ou de la juftificattoa par la foi. Or dans
aucune de ces vues la Circoncifion ne pouvoit point convenir à Jéfus-Chrift : il n'en avoit aucun be-
foin par rapport aux premières, qui regardent la foùillurc du péché , & la circoncifion du cœur,
car il avoit été formé par le Saint Kfprit dans les entrailles d'une Vierge fainte, & il étoit le Saint
de Dieu. 11 n'étoit pas non plus aéceflaire qu'il fût circoncis , pour remplir les vûes myftiques de
cette Cérémonie, parce qu'étant infiniment faint, il n'avoit pas befoin d'une juftice étrangè-
re, vû même que c'éroit lui qui la venoit apporter au monde, cette juftice incomparable, pour la

juftification 6c le ialut des pécheurs. Cependant il eft circoncis le huitième jour comme les autres
enfans des Ifraëlites, parce que Dieu n'avoit point donné d'ordre à lés parensde l'en exempter, &
que la Loi du Légiflateur demeure en toute fa force jufqu'à ce que le Legiilateur lui-même y ap-
porte quelque reliri£tion. Or Dieu ne voulut pas faire cette exception pour fon Fils, parce que
ce Fils éternel fe taifant homme dans la famille d'Abraham, il naiflbit fujet à la Loi, & comme
il devoit en porter le joug toute fa vie , félon la doctrine de faint Paul aux Galates , il étoit

nécefiàire qu'il commençât par recevoir la Circoncifion, parce que félon la remarque du mê-
me Apoftre dans la même Lpiitre , Celui qui efl circoncis efl oblige de garder toute 'la Loi.
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Marie offre une -paire de tourterelles , & Simeon

prend le petit enfant Jéjus entre jes bras.

Saint Luc, chapitre n. verf. 22-—28. &c.

JOfeph & Marie n'eurent pas à délibérer fur le nom qu'ils dévoient donner au petit enfant i U m»;

le jour qu'ils le circoncirent. Les noms font fouvent ordinaires , & dés-là prefque toujours
™"°*

peu conformes aux qualitez d'efprit & de cœur de ceux qui les portent, mais Dieu en avoit 4=00.

deffiné un au fils de la bienheureufe Marie, ou plutôt a fon propre l ils naifiant d'une femme, *P™ !

M
qui renfermât dans fa lignification les principaux myltercs de fa naifi'ancc. Ce fut le nom de Jefus, d„m
gui lignifie Sauveur ;YAnœ enavoit averti par avance Jofeph& Marie, 8c ib ne manquèrent pas de

«jfjg

le lui donner, le jour qu'il fut circoncis. Trente trois jours après ils le portèrent ajerufalem pourl ot- c„„,„,„.

frir à Dieu dans fon Temple. Il y avoit une loi dans le Lévitique par laquelle il etoit ordonne aux femmes « 4»=*

qui avoient accouché d'un fils , de demeurer quarante jours féparées des laUltes Aflcmblees , &
d'aller au bout de ce temps fc préfenter devant le Seigneur, dans le Temple de Jerufalem, avec le

facrilicc d'un Agneau , ou d'une Paire de tourterelles ou de pigeonneaux pour l'expiation de leur

foùillure Cette loi étoit fondée fur ce que tous les enfans nailTant avec la tache originelle du pé-

ché , la mere qui les met au monde en ett en quelque forte fouillée ,
quelque laintete qu'il y puif.

fe avoir d'ailleurs dans le mariage, félon ce que faint Paul difôit aux Hébreux ,
que le mariage ett

honnorable parmi toute forte de perfonnes, & que le lit conjugal, cil un ht fans tache. Cette IBM

pureté d'une femme accouchée, étoit, à la vérité, une impureté cerémomcllc , comme plufieurs

autres femblablcs , qui étoient attachées à ce Sexe -, mais comme elle ritoit fon origine de la

liaifon qu'elle avoit avec la foùillure du péché , naturelle à tous les enfuis d'Adam, il falloir, fe>

Ion l'efprit de la Loy des ombres, qu'elle fut ôtée & expiée par un facnficc; &c'eft pour cela qu'il

n'étoit pas permis à une femme qui fe trouvoit en cet état , d'entrer dans le Temple, fans faire of-

frir lefacriliccprefcrit pour fi purification. Ala rigueur Marie devoir être exempte de cette loi, qui ne

pouvoit avoir regardé que les enfantemens ordinaires , où la tache du pèche fe trouve jointe insépa-

rablement avec l'enfant qui vient au monde 1 parce que celui dont Marie avoit le bonheur d'être la mè-

re, étoit la production duSaintEfprit,&le faint par excellence, qui loin d'avoir apporté dans la con-

ception quelque ombre d'impureté à fa fiinteMcrc,l'avoitau contraire rendue plus fainte,en faifanc

de-fon corps le Temple d'un Dieu incarné, comme il avoit fait de fon ame le Temple de fon Efprit.

C'étoitdonc purement par une fige di(penfation,& pour s'accommoder aune choie qui étoit toute de

la cérémonie , que Marie fe confondolt dans cette obfèrvance avec toutes les autres mères. El-

le offrit le facrifice de deux tourterelles , qui étoit l'oblation des pauvres , parce que fon indigen-

ce ne lui permettoic pas de préfenter un agneau , qui étoit pour elle d'un trop grand prix.

Lors qu'elle fut entrée avec fon enfant entre fes bras dans le Temple du Seigneur , il fe trouva

là un Vieillard, plus vénérable encore par fes vertus, que par fes années , qui ayant été quelque

temps auparavant averti par une infpiration divine , qu'il ne mourrait pas fins avoir eù la confec-

tion de voir le Chrift du Seigneur , fur dans ce moment faili d'une infpiration nouvelle , qui lui fit

connoitre que ce petit enfant étoit le Meflïes tranfporté de joye il s'approche d'eux , & les prie

qu'ils le lui laiflënt tenir entre fes bras. Marie le remet entre ces mains pures que Simeon avoit fi

fouvent levées au Ciel, pour lui demander qu'il en fit defcendre lejtijle. Les failiflèmens de l'Efpric

redoublent dans l'ame du faint Vieillard au moment que l'enfant Jéfus ett entre fes bras ; & fon

cœur rrop à l'étroit dans Palégreffe qui le remplit, éclate en bénédiaions , & autant de mots que fa

bouche prononce, font autant d'Oracles : O Seigneur, s'écrie-t-il , tu laides maintenant aller ton

fervitcur enfaix , félon ta parole ; car mes yeux ont vu ton [alut ; lequel tu as préparé devant la

face de tous les peuples , pour être la lumière des Nations, & la gloire de ton peuple Ifrael Si-

meon prédifît enfuite à Marie, que cet enfant alloit être une pierre de fcandale ou d'achoppement

dans fa Nation, à l'égard de plufieurs qui s'obltineroient à le rejetter ; mais aufli qu'il feroir la confo-

lation & le bonheur des autres , c'eft-à-dire de tous les fidèles -, il lui marqua fous des termes

un peu enveloppez , mais dont l'événement fut le fidèle interprète , la douleur qu'elle aurait

un jour , pour les perfécutions qu'on feroitàfon divin fils , & après ce peu de mots il le rendit à

fa mere.

Anne la Trophétejfe inftruit fur le fujet de l'enfant

Jéfus -plufieurs perfonnes pieufes.

Saint Luc, chapitre n. verf. 36. 37. 38.

LEs tranfports de Simeon àla vûede l'entantJéfus, purent être remarquez de plufieurs perfon- fami-

nes, mais il n'y en eut point qui en pénétrât mieux les raifons qu'une fainte femme veuve, „Ée&h
âgée de quatre vingts quatre ans , qui étoit à ce moment-là dans le Temple. C'étoit la ver- ms™

tueufe & pieufe Anne , qui tous les jours alloit te répandre eu prières dans ce Lieu faint , où fa
)0"r'
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pieté l.i retenoit les jours prelque tout entiers , occupée à de faintes méditations , & ne fe

larKuit point d'y demander à Dieu la délivrance d'Ifraël par la venue du Meffie. Saint Luc

lui donne le nom de 'ProphéteJJ'e , parce qu'elle fut fiifie dans ce moment d'une inlpiration

du Saint Efpnt, comme Simeori , & comme l'avoient été quelques mois avant eux Marie", Eli-

zabeth, & Zacharie, dont nous avons vû plus haut les cxtalës prophétiques. Jufqu'à ces heu-

reux temps, qui ont été comme les préludes de l'efrufion abondante du Saint Efprit dans

î Oeconomic de l'Evangile, il n'y avoit eu dans Ifraël ni hommes, ni femmes infpirez de l'Efprit de

Prophétie, félon la remarque que nous en avonsfaite en un autre endroit, mais Dieu qui avoit pré-

dit dans un des Oracles de Joël qu'il répandrait en ces derniers jours fon Efprit fur fes ferviteurs &
fur lës iervantes, comme il le fit feniîblement le jour de la Pentecôte, commença dés la naiflânec du

Sauveur d'en donner de glorieufcs prémices en toutes ces faintes perfonnes qui prophétiferent

fur fon fujet, & dont Anne fut du nombre. Il y avoit alors à Jérufalem un grand nombre

de perfonnes pieufes, qui faifant attention aux Oracles des Prophètes où Dieu avoit marqué

le temps de la venue du Meffie, attendoient avec une fainte impatience de le voir paraître.

Anne qui avoit avec plufieurs de ces perfonnes fidèles un commerce de piété, leur apprit ce

qu elle avoit vû dans le Temple des faints ttanfports de Simeon , & comment elle avoit vû

elle-même cet enfant divin, les délices du Ciel, & le bonheur de la Terre. La nouvelle de

cette merveille fe répandoit autant que la foi s'intéreflbit à la recevoir & à la publier; mais

l'irréligion & l'impiété , jointes à l'ignorance & aux préjugez qui étoient en ce temps-là fi

communs dans la Synagogue, faifoient que peu de monde étoit frappé de tous ces récits,

& convaincu de leur vérité. On commençoit dés-lors à trouver trop de baneffe dans le fils

de Marie & de Jolëph pour croire que toutes les prédisions magnifiques que les Prophètes

avoient faites du Meffie, portalfcnt fur lui ; & ainfi les ames pieufes Se éclairées , qui étoient

en petit nombre, fe virent contraintes de tenir renfermée entr'elles la haute opinion qu'elles

avoient de cet enfant , enforte que ces premières lumières que Dieu fit lever dans un petit

nombre d'ames choifies au temps de la naifianec de Jéfus-Chrift , allèrent prefque fe perdre

infcnliblement dans les ténèbres de la Synagogue, pendant que Jcfus étoit ou caché en Egyp-

te, ou inconnu à Nazareth, jufqucsau jour de fon Baptême.
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Vadoration des Mages à Bethléhem.

Saint Matthieu, chapitre n. vër£ 1. 1.

NOus plaçons après les quarante jours de la purification de lafaintc Vierge, &leCantique de kjjlM

Simeon , l'arrivée des Mages àBethléhcm que l'opinion la plus commune y fit arriver avant „&

ce temps-là, parce qu'il ne nous femble pas que ce fentiment puiflè s'accorder avec le re-

ck qui nous eft t'ait dans famt Matthieu & dans faint Luc de prufieurs choies qui regardent les pre- \'
e
°°

miers jours de la vie de Jéfus-Chrilt. Saint Matthieu dit qu'incontinent après que les Mages furent «»«-

partis de Bethléhem, un Ange avertit jofeph & Marie de fe retirer promptement en Egypte avec
a

/c *°°],

le petit enfant, pour le cachet à la cruauté d'Hcrode qui vouloir, le foire mourir : or il paroit ™tion

par l'hiftoire précédente, qu'ayant porté Jéfus à Jérufalem , ils prirent de-là le chemin de Naza- £
mal '

reth, oii ils Moïent leur demeure, & d'où ils n'étoient fortis peu de temps auparavant que pour

s'aller faire dénombrer à Bethléhem. On lit encore dans faint Matthieu , que Jofeph & Marie ayant

été quelque temps en Egypte, un Ange vint leur y porter la nouvelle qu'Hérodc étoit mort, &
leur dire de s'en aller dans le pais d'Ifraél , fur quoi ils prirent la réfolution de retourner à

Bethléhem , d'où ils étoient partis pour s'en venir en Egypte; mais quand ils lê furent mis en che-

min , ils eurent un autre avis du Ciel de fe retirer à Nazareth. Tout cela fait voir qu'il n'eft nulle-

ment vraifcmblablc que jéfus ait été vifité des Mages avant que jofeph & Marie l'enflent porté

dans leTemple, mais qu'il le fut quelque temps après, fans que pourtant on puiflè favoir le temps

précis, ni la manière dont Jofeph & Marie après avoir été à Nazareth , quittèrent ce lieu-là pour

s'en retourner à Bethléhem, où il eft certain qu'ils étoient quand ils partirent pour l'Egypte.

Le voyage des Mages à Bethléhem ne nous eft connu que par faint Matthieu , qui eft le feul

des Evan'fciiltes qui en a parlé,& qui l'a fait même d'une manière fort abrégée. Il arriva, nous dit-il,

quand [dus fut né, qu'une nouvelle étoile parut dans l'Orient , laquelle des Sages ou des Aflrono-

mes de ces païs-là ayant apperçue , ils en furent dans l'admiration , & fe dirent l'un à l'autre!

éclairez par une lumière furnaturelle, qu'il y avoit dans ce pheenomene quelque chofi de divin, &
que cette étoile marquoit la naiflànce d'un Roi, qui écoit digne de leurs hommages. Ils prirent fur

cela la réfolution d'entreprendre un grand voyage , fous la direction de cet Aflre , qui leur mon-

trait de loin le chemin ,'pour aller voir dans lajudée le Roi que le Ciel venoit de donner à la Ter-

re. Il n'y a rien en tout cela qui ne foit divin : l'apparition de l'étoile , les raifonnemens des

Mages , leur réfolution , & le mouvement de l'Altre qui marche devant eux. Ils allèrent

tout droit à Jérufalem, parce qu'étant la Capitale de la Judée, ils crurent qu'ils pourraient y
apprendre plus facilement qu'ailleurs, des nouvelles du lieu où étoit l'enfant qu'ils chcrchoicnt. Ils s'en

ùiformercnt à leur arrivée, &on les entendoit demandans , comme feraient dans une villedes étran-

gers , & des inconnus : Oit ejl le Roi des Juifs qui ejl nouvellement r.ê -, car nous avons vii /on

Etoile dans l'Orient , & nous fommes -venus l'adorer ? Le bruit de l'arrivée de ces étrangers

& de leur demande fe répandit d'abord dans la ville , Se chacun en parloit , & y failbit fes

réflexions félon fes lumières. La nouvelle en vint jufques à la Cour d'Hérodc , & ce

Roi fin & pénétrant voyant bien qu'il y avoit en cela quelque chofe de fort extraordinaire,

& qui n'étoit pas humain , 8c lâchant d'ailleurs que c'étoit à peu prés le temps marqué dans les an-

ciens Oracles pour la venue du Mcflîe, craignit d'être dépouillé de fi Royauté, & d'être contraint

de céder le Trône de lajudée à fou Roi légitime , fur lequel toute la Nation avoit depuis long-

temps les yeux , comme fur celui qui devoit faire tout l'on bonheur. Hérode fit allèmbler

là-dclliis les Sacrificateurs & les Docteurs de la Loi, qui lui dirent tous que le Mellie devoit naitre

à Bethléhem i & quoi qu'il ne voulût pas faire femblant de prendre aucun intérêt dans le bruit

qu'on faifoit courir de l'arrivée des Mages , 8t de leurs difeours , pour ne pas laifièr voir fes crain-

tes & fès allarmes , il fe fit pourtant amener ces étrangers auxquels il fit diverfes queftions fur le

fujet de leur voyage , & leur ayant donné congé pour aller à Bethléhem , il voulut tirer paro-

le d'eux , qu'ils viendraient lui faire part à leur retour de ce qu'ils auraient appris au fujet du

petit enfant qu'ils cherchoient. Comme ils furent partis de jérufalem , l'Etoile qu'ils avoient vue

auparavant parut de nouveau fur leur chemin , & s'étant arrêtée fur Bethléhem , & comme baif-

fée fur la maifon où étoit le petit enfant , afin qu'ils n'allaflènt pas le chercher ailleurs , & le confon-

dre avec quelque autre enfant de cette même ville, ils allèrent à l'endroit qu'elle leur marquoit, &
il y trouvèrent cet enfant divin dont le Ciel prenoit tant d'intérêt de relever la naill'ance. La haute

idée qu'ils en avoient eue ne fut point diminuée par l'état abject: où ils le trouvèrent. L'Efprit

Saint qui les éclairoit, leur fit voir à travers cette baûefie la grandeur d'un Dieu , & faifis à fon af-

peêt de vénération & de zélé , ils fe jetterent à fes pieds , & rendirent à Jéfus dans fon ber-

ceau les mêmes adorations qu'ils lui auraient rendues s'ils l'avoient vù fur ce Trône augulte où il

elt aujourd'hui adoré de tout l'Univers. Ils lui offrirent , comme un hommage de leur fujettion , de

for, de l'encens, & de la myrrhe'.qu'As avoient apporté de leur pais, parce que c'étoit ce qu'ils y
avoient de meilleur, &de plus digne de lui être offert. S'ils étoient venus de la Pcrfc, ou de l'A-

rabie , qui font toutes deux à l'Orient de la Judée , c'eft ce qu'il eft impollible de décider.

On n'a auffi rien de certain fur leur nombre; la Tradition le reilreint à trois; mais on ignore

abfolument d'où elle l'a pris. Elle leur donne avec aufli peu de fondement le titre de Rois, & va

jufqu'à nous en dire les noms. Saint Matthieu a gatdé fur toutes ces choies un profond filcn.ee > 6s

l'Eglife a peu d'intérêt à en favoir davantage.
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~Jqfefh & Marie senfuyent en Egypte avec le

-petit enfant Jéfus.

Saint Matthieu, chapitre n. verf. 13— 15.

L'Arrivée des Mages à Bcthléhcm étoit quelque chofe de fi grand & de fi extraordinaire,

au'fl n'etoit pas poffible que Jofeph & Marie n'en fufient dans 1 admiration & dans

l'allegrellc. Mais elle fot bien-tôt troublée , cette joye qu'ils avoient de voir leur divin

enfant adore
7
par des Sages venus tout exprés d'Orient car à peme forent-ils partis de Beth-

lchem pour s'en retouriitr, qu'an Ange vint avertir Jofeph dans une v.hon de nuit, du def-

fein que formoit Hérode de faire mourir cet enfant qui faifoit toutes leurs délices
,
comme .1

devoï faire tout leur bonheur. Il falloit le cacher à ce Tyran, & fe hâter de le dérober a fi,

barbarie. La difficulté n'étoit pas petite pour des gens comme Marie & Jofeph
,
qui n avoient

m appui, n. liaifons d'où ils puflênt tirer quelque feeours dans un danger 11 prochain & fi

évident Mais l'Ange les détermina fur le parti qu'ils avoient a prendre :
Leve-tot, dit-il a

fofeph ; Prm le petft enfant & fa mere , è- t'enfm en Egypte-, & demeures y jufqu a ce que

je t Me «-en partir. Marie .vit ainfi bien-tôt commencer de Accomplir ce que Sirneon

{„ avoir prédit qu'une èpée ht percerct l'ame. Cet Orac e avoir un ens profond & fort

étenduu & quoi qu'il portât principalement fur la mort de jéfus, il ne laiflbit pas de regar-

der toutes les per ëcutions qui dévoient lui être faites 3 & cette première n «oit pas des mo.n-

d s Vus n'etoit alors qu'un enfant qui fucoit encore es mammelles de fa mere s & cepen-

dant voilà tout d'un coup un orage qui fe levé contre lui, un Roi qui a jure fa perte Que

Douvoit apré cela attendre Marie dans le cours de la vie d'un enfant qui commence fi-tot

5 ét e en bute à la haine la plus fiirieufc? & combien de trilles idées fon cœur effrayé d'un

danœr fi inattendu, dut-il exciter dans fon efpnt , pour les répandre fur toutes les années

de ? v è'l ia vérité elle voyo.t que Dieu s'intérelfoit pour la confection de cet en-

fant , & qu'il lu, avoit choifi lui-même une retraite : mais il falloit l'aller chercher 11 loin,

6 panm tant de dangers, qu'elle eut befom d'être foûtenue de toute fa foi, pour

ne baàncer point i finvre le confier! de l'Ange. Il étoit facile a Dieu de trouver un
ne balancer pou

nj de h rfccutlon d-Herode:

m "illoulut ou l^pfe,lui avlit autrefL répandu le fa/g des fils des Hébreux, & qui pour

en é.einte entièrement la race, les faifoit tous étouffer dans e berceau , fauvat la vie con-

t e u monftre de cruauté à un enfant qui devait élever la gloire d Ifrael a un pomt

S les aaions des plus^= £*^.«Si SSSSSSi
Zme'Su iSero^dû ty

C

e £Th£«,W S phérie d'cjée
:

IfraeJ,

avStldTS encore qu'un jeune enfant, je ta, aimé ; & fat appelle mon Fils hors <TE-

7rUe On croit d'abord ne voir autre chofe dans ces paroles qu'un récit abrège des merveiUes que
gypte. uncioiiaa u,

ECTPte, du temps des douze Patriarches, & quel-

Ses fie

V

cles ÏÏS "utïï^fd/ Moyïë , nÏÏL feint MaXeu nous y découvre un fens plus
gués ficelés aple 1 „ ' foms que Dlcu a eu de conferver en Egyp-
fi,bl,me ,

da,« appl canon q ui
danger de la perfécimon excitée contre lui,

te
,
fon ffls^^fiXh' Marie demeurèrent ave? Jéfus en ce païs-là jufiques à la mort

WSSL sTcSort arriva, félon la fupputation des meilleurs Chronologies , deux

ÎSS'l! fance de ^TS t
g£T$£t«%tA * Mat, les peines ft les iatigues

d'un long exil.
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Hérode fait maffacrer les petits enfans à Bethléhem^

& dans les lieux dalentour.

Saint Matthieu? chapitre ii. verf 16—18.

LOrfque les Mages écoient partis de Jérufalem ils avoient promis à Hérode qu'ils revien- L'an du

droienc lui faire le récit de tout ce qu'ils auraient appris à Bethlchcm , au fujet du petit moni,e

enfant qu'ils y alloient voir. Ce Prince rufé & malin leur avoit cache le defîèin qu'il for- ft°on

> ' <m '

moit contre la vie de Jéfus, & il leur avoit au contraire témoigné , a!ïn qu'ils ne le délîafîènt pas du l'Ere

piege où il vouloit les attirer, qu'il fcroit bien-aifè de pouvoir aller lui-même faire hommage au ^"400+*

nouveau Roi dont ils lui parloient. Mais Dieu qui lilbit dans lame d'Herode ce qu'il tramoit con- &îe prê-

tre (éfas, les empêcha de faire ce qu'ils lui avoient promis, 8c il leur Ht entendre dans un fonge, qu'ils ™j^,,
ne pallcnt point, en s'en retournant, le chemin de Jérufalem, mais qu'ils fe retirafîcnt en leur chrift,

pais par tin autre route. Un commandement H précis du Ciel met tout-à-fait hors de blâme le pro-

cédé des Mages, & les laifiè entièrement dans la bonne foi. Cependant Hérode , qui n'avoit pû
foupçonner rien de femblable, les attendoit tous les jours, julqu'à ce que ne pouvant plus douter

qu'ils lui avoient manqué de parole, fa politique jaloufe & craintive fc réveilla plus que jamais , &
Iuifit prendre la cruelle réfolution de faire mourir tous les petits enfans de Bethlchcm, &des lieux

circonvoifins,julqu'à l'âge de deux ans. Jéfus ne pouvoit avoir alors que quelques mois, mais la dé-

fiance d'Hérode lui fàuoit étendre (es ordres fi loin , afin de pouvoir mieux s'afîiïrcr d'y envelop-

per l'enfant qui feul étoit l'objet de la jaloulie , & de fa fureur. Ce fut par la même raifon qu'il

ordonna de ne laiiîèr vivre aucun enfant de cet âge dans le voilinage de Bcdiléhem , de peur que
fi par hazard Jéfus y avoit été porté , fa vie ne fût garentie , tandis qu'on l'ôtcroit à tant d'autres

dans la feule crainte d'épargner la lîenne. Les Minilires choilîs pour l'exécution de ce barbare def-

fein, partent, & vont immoler tous ces innocens aux craintes mal fondées d'une politique cruelle.

Les mères infortunées de Bethléhem & des environs , le voyent toutes à la fois enlever leurs en-

fans d'entre les bras , fans que leurs cris & leurs larmes puifîènt attendrir les cœurs de ces furieux

qui les leur arrachent ; &: un moment après ces innocentes victimes perdent leur lang Se leur vie

fous le fer de ces impitoyables bourreaux. La défolauon & l'effroi pafle dans toutes les familles,

&

celles qui n'ont pas de petits enfans ne làvent li les autres ne feront pas auflî égorgez. La petite

ville de Rama, par fon malheur trop voifine de celle de Bethlchcm, qui avoit excité cette effroya-

ble tempête, le trouve enveloppée dans le maffàcre que Hérode y fait faire ; & Jérémie qui par

les lumières de l'Elprit prophétique voyoit dés-lors le lang de tous ces innocens répandu dans cette

occafion, avoit à caufe de cela représenté dans une de les Prophéties, la défblée Rachcl, qui avoit été

la mere de laTribu de Benjamin, fur les frontières de laquelle étoitla ville deRama , pleurant amère-
ment (es enfans, & ne pouvant Ce conlolcr de leur perte. Un fang fi pur , répandu de tant de co-

tez, & dans une li grande abondance, à l'occafïon de Jéfus naiffànt, a dû être regardé comme un
préfage de celui de tant de Martyrs qui dévoient un jour être immolczpour le témoignage de Jéfus.

Et nous voyons dans l'un &: dans L'autre fè vérifier à la lettre ce queJéfus-Chrift difoit, qu'il n'était

pas venu apporter la paix far la terre , mais Cêpêe.

Jéfus i à fâge de douze ans > enfeigne dans le

Temple ) parrni les Docteurs.

Saint Luc) chapitre n. verf. 42—46.

L'an du

HErode ne vécut pas long-temps après le mallàcre qu'il avoit fait faire à Bethléhem; la mort 40 16. re-

vint l'année fuivante l'arracher du Trône, & le fit comparoitre devant le Tribunal redou-
lonI '

Ere

tabledeDieu qui eft le vengeur du lang innocent. Cette mort rappclla, comme nous avons n°!sdc"

dit tantôt, le petit enfant Jéfus d'Egypte -

} mais quelque intention qu'euflcnt Jolcph &Marie de lcj^
oJD 3 Chrift.
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ramener à BetMéhem, la fage Providence voulut qu'ils le portaflènt dans la Galilée , & qu'ils I'al-

laflênt élever à Nazareth. Les vues de Dieu, toujours grandes, toujours fublimes ,
méritent que

nous y fallions ici une particulière attention. Jolcph & Marie étoient avant & après leur mariage,

habitans de Nazareth, &cen'avoit été que par un cas fort extraordinaire qu'ils etoient allez a

Bethléhem , l'Edift d'Augufte avoit été la feule caufe fcnlible & évidente de ce voyage. Quarante

jours après ils vont àjérufalem pour une aftion de piété & de réligion , & dc-là ils s'en retour-

nent à Nazareth. Feu de temps après les Mages venus d'Orient les trouvent à Bethléhem. Le pro-

fond lilcncc que l'Ecriture a gardé fur ce fujet ne nous permet pas de favoir au vrai quelle fut la

caufe de ce fécond voyage, & ce feroit entreprendre de deviner , quoi que la conjecture ne ferait

pas trop mal-fondée, de dire qu'ils en reçurent les avis du Ciel par un Ange, comme il leur elt

arrivé en pluiiturs autres occalions. Mais s'il ne nous eft pas permis d'être trop précis fur

une matière fi obfcure, nous ne fuirions nous empêcher de reconnoitre que Jofeph Se Ma-

rie n'étoient pas partis cette féconde fois de Nazareth avec le petit enfant, fans en avoir eu

des raifons de la dernière couféquenec ; or qu'elles fullènt pnfes ces railons ou d'une révé-

lation qu'ils en eufient eue du Ciel ; ou des réflexions graves & profondes qu'ils euflent fai-

tes fur les Oracles qui avoient affigné Bethléhem pour la patrie du Meflie , & fur la créance

générale des |uifs, que le Meflie devoir être de Bethléhem; ces mêmes raifons leur revenant

dans l'efprit à leur départ de l'Egypte, elles les déterminèrent à aller droit à Bethléhem, &
ils étoient fi affermis dans cette penlêe, qu'il fallut un ordre du Ciel pour les en détourner , &

les faire aller à Nazareth. Le dellèin de Dieu dans tout cela étoit de cacher en quelque

manière fon fils dans un coin de la Galilée, afin que fa Nation venant par-là à le mecon-

noltrc, les Oracles qui avoient prédit qu'il en feroit méprifé & rejetté ,
puffent s'accomplir. Le

préjugé, en effet, que les juifs incrédules prirent de l'habitation de Jéfus à Nazareth, eut

tant de force fur leur clprit, qu'il leur fut impollible de s'en défaire, & à tous momensils

oppofoient à fes miracles, par lefquels il juftifioit avec tant d'évidence qu'il émit le Me,
Mais cet homme eft de Galilée , peut-il nous venir un fi grand bien de Nazareth i baint

Matthieu nous a menez, pour ainli dire, jufqu'à la porte du Confeil de Dieu, pour nous y

faire voir ces deflêins profonds qu'il avoir dés-lors fur le petit enfant Jéfus , quand il nous

dit, en parlant de l'on retour à Nazareth en Galilée, que cela arriva ainli afin que s accom-

pliflënt les Prophéties qui l'avoient marqué comme devant être confondu avec les gens de

Nazareth, c'eft-à-dire , méprifé dés-là, & rejetté comme un faux Meflie.

A l'âge de douze ans Jofeph & Marie l'amenèrent avec eux à Jérufilem pour y célébrer

la Felle^dc Pafque , comme tous les pères avoient accoutumé d'y amener leurs entans ,
lors

qu'ils commencoient d'entrer dans un âge capable de connoître le myfterc de cette Cérémo-

nie La Perte' finie, chacun s'en retournant chez foi, Jofeph & Marie reprirent avec leurs

parens,&les autres perfonnes de leur connoi(lànce,le chemin de Nazareth. Les hommes formoient

diverfes troupes féparées de celles des femmes; & les femmes de même marchoient enlemblc
,
fins

leurs pères, & fins leurs maris, mais pour les petits enfans il leur étoit libre de fc joindre a quelles

troupes ils vouloient, d'hommes ou de femmes, parce que l'honnêteté &la bien-feance ,fur laquefte

uniquement cette coutume étoit établie , n'en pouvoit pas être choquée. Comme ces troupes par-

toient de jérufilem jéfus s'en écarta infenliblement , & s'arrêta dans la ville. Joleph & Marie s ap-

rerçairent bien-tôt <&acun à part, que jéfus n'étoit pas dans fa troupe , mais n'ayant m lunni

l'autre aucun foupçon qu'il fût relié à Jérufalem , Marie le croyoït dans la troupe ou etoïc

loiènli & jofeph dans celle des femmes. Sur le foir ils reconnurent qu'ils s étoient abulez,

& (émettant a chercher Jéfus de tous côtez, ils ne le trouvèrent nulle part. Affligez de l'avoir

perdu ils s'en retournèrent à Jérufilem pour l'y chercher , & trois jours après ils le trouvèrent

dans le Temple , allis entre les Oofteurs de la Loi , & les inftruifant par plulieurs quclhons gran-

des & profondes qu'il leur faifoit , félon la manière d'enfeigner de ce remps-là. Jofeph & Marie

l'avant approché, lui firent refpcaueufemcnt leurs plaintes de ce que , fans les en avertir ,
il

lès avoit ainli quittez ; mais il répondit à cela avec une onftion & une grandeur toutes divines :

w'ave- -vous pas encore compris qu'il me faut être occupé aux affaires de mon père ? Mais faint

Luc remarque que Jofeph Se Marie ne pénétrèrent pas bien tout le fens de cette réponfe.
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Saint Jean prêche & baptife dans le defert.

Saint Matthieu, chapitre in. verf. i— 12.

APrés que Téfts eut donné à l'âge de douze ans dans le Temple de Jérufalem cette preuve éa

de fa profonde fciencc,dont nous venons devoir l'hiitoire, il s'en retournaavec fes jpàfettSà '

„

Nazareth, où il continua de vivre dans une condition balle &obfcure,jufqu'a l'âge de (WUlfe

ans Pendant tout ce temps le fils de Zacharie&d'Elizabeth menoit aùfli une vie retirée a Hcbroli,™»,

dans la maifon de fon pere. Dieu le gardoit-là pour s'en férvir à un Muuftere plus glorieux que cfr :,•

lm où l'appelloit fa naffince. La Loi n'avoit rien de plus grand que le Sacerdoce , & Jean te j*^
trouvoit dans fa maifoni mais l'ancien Sacerdoce alloit finir pour faire place a un nouveau , & IS

iei„

Loi elle-même être abolie, pour l'établiOement d'une nouvelle Dilpcnfation , dont famtjean
i

devoir

faire la première ouverture. Quand il eut atteint fa trentième annêe,fix mois ayant queJ dus tut par-

venu à ce même âge ;
il fût failï du S. Efpnt, qui l'arrachant à fa fam.lle, le ht aller dans les montagne s

de Judée, parmi lefquelles étoit fituée la ville d'Hébron, pour y prêcher la repentance , & la toi

au Même, qui alloit paraître bien-tôt. Il n'avoit point paru depuis le Prophète Ehc, d homme

d'un zélé fi animé, & d'un caraftere fi reffemblant en toutes chofes à celui de ce Prophètes aultl

Dieu l'avoit-il marqué lui-même par le nom ttElie dans ce fameux Oracle qui a fait la clôture des

Livres du Vieux Teltament : Voici, je rim -vais -vous envoyer Elie letrophete , avant M* U

erand& redoutable jour du Seigneur vienne. Il convertira les cœurs des peres envers les en/ans j

& le cœur des enfans envers leurs peres; afin queje ne vienne, & frappe la terre ,
c'eft-i-dife ) la

pais d'Ifraël , à la façon de l'interdit. Cette Prophétie marquoit plutôt le deflem de Dieu dans

l'envoi de ce nouveau Miniftrc, que le fuccés de fon Miniftcre, qui ne fut pas en toutes chofes tel

qu'il auroit été à fouhaiter pour les Juifs 3 mais Dieu ne permit pourtant pas qu'il fût entièrement

fans effet , car les ames prédeftinées de ce temps-là en titerent des inflructions & des confolatiohS

tnerveilleufes. On ne parloit dans la Judée que des prédications de faim Jean , & les peuples fef-

toient en foule des villes pour l'aller entendre. Le Sanhédrin de Jérufalem députa vers lui pour lui

demander s'il n'étoit point le Meflic. Jean ne fe laifia pas tenter à la gloire d'ufurper un h grand

nom; mais plus il fe voyoit élevé dans l'eltimc des hommes, qui par une prévention trop peu fon-

dée,'& par un jufement précipité, le confondoient avec le Seigneur , plus il s'humilioit lui-même)

& fe' mettoit à fes°pieds, déclarant qu'il n'étoit pas digne de lui décacher les courroyes des fouliers,

Il vivoit ainlî dans les deferts pour fuir l'éclat & les applaudilfemens du monde , fe nourrifiant des

ahmens les plus fimples,quc ces mêmes deferts lui fournillôient ; du miel fauvage, & des fauterel-

les ; ou des extrémitez des branches de certains arbrifleaux , qui croifiënt dans le defert de la Ju-

dée', lefquelles on peut manger avec peu d'apprêt; car le terme de l'original peut lignifier l'un £c

l'autre.

Jéfus-Chrift ejl baptifé dans le Jourdain par

faint Jean-Baptifte.

Saint Matthieu, chapitre in. verf. 13-— 17.

J
Ean-Baptifte fe rendoit tous les jours célèbre pair la ferveur de fes prédications , & par la fain- V»

teté de la vie. Il lui manquoit pourtant une chofe qu'Elie , dont-il étoit une li parfaits ima- j»»^'

ge , avoir ciie, & qui lui avoit été commune avec plufieurs autres Prophètes de Ion tempSjkg.

étoit le don des miracles. Saint Jean-Baptifte n'en fit aucun; cette qualité l'aurait élevé J-
1-

trop haut, & l'aurait pu faire trop aifément confondre avec le Meflie , qui étoit alors fi proche,

puisque le temps étoit venu où [êfiis-Chrift qui fe tenoit comme caché à Nazareth ,
devoir fe

manifeltcr à Ifraei, & commencer fon minilterc. Les Sacrificateurs entraient à cet âge-la dans leurs

charges, & ils y étoient inltallez par des ablutions, par l'onction , par des fcenfices. Ces cérémo-

nies etoient toutes de l'efprit & du caraftere de la Loi, & convenoient parfaitement au Sacerdoce

Lévitique. Celui que Jéfus-Chrift venoit exercer étoit d'un ordre infiniment fupérieur, mais d'un

ordre pourtant qui devoit avoir fon inftallation. Il va la recevoir au bord du Jourdain , 6çjean-

Baptiffe elt le Miniftre que Dieu employé pour cette augufle cérémonie. Jéius s'approche de lui,

& lui demande le baptême: faint Jean ne le connoillbit pas, mais éclairé dans ce moment par une

infpiration divine, il connoît que cet homme elt le Fils de Dieu , le Mefiîe , le Roi d'Ilrael. Il
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frémit d'une iainte & rdpe&ueufc frayeur à l'approche d'une perfonne fi élevée , Se honteux de fc

trouver ainfi comme à coté du Chrift dont il n'ert que le Miniftre, & de voir le Seigneur de gloi-

re , le Roi du Ciel & de la Terre venir mettre fous lès mains fa tête làcrée pour recevoir

ion baptême, il ne peut lui en témoigner afièz fon éconnement, ni prefque le réfoudre à lui

obéir : J'ai befioin d'être baptijé par toi , s'écrie-t-il , & tu viens vers moi ? Il faut que le

Seigneur lui enjoigne expreflément de le baptifer : Laijfe moi faire , lui dit-il 3 car H nous eft

convenable d'accomplir ainfi toute jufiiee : à toi de prêter ta main pour cette cérémonie , en
faifant ta charge > & à moi de commencer par cet acte d'humilité un Miniftere, qui ne fora

qu'une humiliation perpétuelle , dans lequel j'accomplirai toute la volonté de mon pere , 8c

amènerai fur la terre la jufiiee des fiecles. C'eft fierté , c'eft rébellion , que de fe défendre

trop fortement, & fous prétexte d'humilité, des emplois que Dieu nous donne, quelque in-

dignes d'ailleurs que nous en foyons. Saint Jean ne héhta donc pas davantage à faire ce

que le Seigneur exigeoit de lui. Le Meflie defeend dans l'eau, & faint Jean le baptife. A'
la vûe de ce baptême qui alloit ouvrir à Jéfus-Chrift la grande &: glorieufe carrière de fon

Miniftere, le Ciel s'ouvre, & le Saint Efprit en defeend, lbus la forme viiiblc d'une colom-
be , qui vient le pofer fur là tête , ôc en même temps les bords du Jourdain retentifient

d'une voix qui part du Trône de Dieu , dans laquelle le Pere éternel rend cette glorieufe

déclaration en l'honneur de Jéfus-Chrift. : C'eft ici mon Fils bien-aimé , dans lequelj'ai pris

tout mon bon pldifîr. Jamais la Trinité n'avoir paru toute à la fois d'une manière fi lènfïble.

Le Fils eft baptiië, le Saint Efprit defeend fur lui, & le Pere couronne cette augufte folem-

iiité par fon témoignage. Aufli l'Evangile qui a pris là première époque du jour du baptê-

me de féius-Chrift, n'eft pas l'ouvrage d'une feule Perfonne divine , mais de toute la Trini-

Jé ; c'eft pourquoi les trois Pcrfonncs y paroifïcnt continuellement, chacune félon le rang &
les fonctions qui Lui conviennent > & c'eft auiïï" pour cette raifon que le baptême par lequel

nous fommes inftajlez dans la communion de l'Eglilè , eft adnoiniftré au nom du Pere 3 du
J'ils, &c du Saint Efprit.
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Jéfus eftpriépar le Saint Efprit au defer

t

, où après

un jeûne de 40. jours , le démon s'approche

de lui pour le tenter.

Saint Matthieu , chapitre iv. verf. 1—-11.

DEs que Jéfus-Chrift eut été baptifé par faint Jean-Baptifte , le Saint Efprit dont ii ve>- f>« <itf

noit d'être rempli, le fiifît, & l'enleva par une de ces impreflïons véhémentes qu'il'
faifoit quelquefois fur les Prophètes, lefquels il tranfportoit d'un lieu à l'autre , corn-)

me nous le voyons dans l'hiftoire du prophète Elie. Le lieu où Jéfus fut tranfporté , étoit 1

un defert affreux qui n'étoit fréquenté que par des bêtes fauvages. C'étoit pour faire connoitre à
Jéfus-Chrift, qui dés les premiers pas qu'il faifoit dans fon'miniitere, fe trouvo'it comme hors
du monde , dans un lieu où tout lui manquoit , & qui n'étoit propre qu'à donner de l'hor-
reur, qu'il alloit déformais être rejetté des hommes, privé de toutes les douceurs innocentes
de la vie, & expofé à la fureur de lès ennemis, plus à craindre encore que celle des bêtes
féroces. Le Seigneur fanctifia cette folitude par un jeûne de quarante jours, Se par des médita-
tions continuelles. Toujours en commerce avec Dieu fon pere, ces lieux inhabitez devinrent
pour lui une véritable Béthel, une Maifon de Dieu, un Paradis fur la terre. Mais ce Para-»
dis, non plus que celui d'Adam , ne fut pas inacceflîble au démon. Il s'étoit glillé dans es
premier fous la figure d'un ferpent, & il y avoit coulé par fes artifices la tentation dans l'a*
me de nos premiers parens , qu'il entraîna dans le crime. Ici nous ne favons pas quelle
forme il prit , mais fe fouvenant de la facilité avec laquelle il avoit fait fuccomber des pef*
fonnes parfaitement faintes ; en un temps même où le péché n'étoit pas encore entré
dans le monde, il ne crut pas que cet homme fur lequel il voyoit l'image d'Adam , & qui
avoit refpiré toute fa vie un air infeaé du péché , dans le commerce d'un monde pécheur,
pût fe défendre contre fes tentations. Il en avoit même préparé pour le furprendre d'une
efpece bien plus dangéreufe que celle qu'il avoit employée contre Adam & Eve , & qui
pourtant lui avoit fi bien réuni Alors ce n'étoit qu'un fruit qu'il préfentoit à la cupidité de
la chair

, mais dont il relevoit la beauté en difant à Eve , que li elle & fon mari en mart-
geoient , ils feraient comme des dieux par la connoiflànce qu'ils auraient de toutes choies,
car c'eit ce que lignifient ces mots du ferpent , Vous connaîtrez le bien & le mal Mais
c'etoit une pure îllulion que cette efpérance dont le démon flattoit l'orgueil du premier hô»>
me. Ici toute la tentation roule fur un fondement qui n'avoit rien que de véritable , favoiï
que Jéfus étoit le fils de Dieu , félon le témoignage qui venoit de lui en être rendu dan*
Ion baptême. Sur cette fuppolition le démon veut perfuader à [éfas-Chrifl , qui après un
jeune de 40. jours fe fcntoit avoir faim, qu'il étoit de la gloire d'un Fils de Dieu de fe fet
vir de fa puiflànce pour remédier à un mal aufii prefiant qu'ell la faim , qui confume peu-
a-peu toutes les forces du corps, & tous les principes de la vie. Si tu is, ou, puis que tll
es , le Fils de 'Dieu, di que ces pierres deviennent du pain. Mais Jéfus-Chrilr pénétrant l'ar-
tifice deccconfeil, que l'eftnne & la vénération d'un côté, & de l'autre la compaffion feffl-
bloient feules avoir fait donner, le rejetta par ces mots de l'Ecriture : L'homme ne vivra
pas de pain feulement, mais de toute parole qui procède de la bouche de 'Dieu.

A' cette première tentation le démon en ajoûte une féconde, par une permillion exprefie deDieu il fe faidt du corps de Jélus-Chrift , & le tranfporté à Jérufalem fur le frontifpice du
lemple, qui éto.t d'une hauteur prodigieufe : & le tenant-là il'lui dit que pour s'attirer l'admi-
ration de tout le peuple, il n'avoit qu'à fe jetter en bas fur le pavé, parce qu'étant le fils
de Dieu, il ne lui en arriverait aucun mal. Et comme il avoit vû que Jéfus-Chrift avoit re
poulie la première tentation par un palTage de l'Ecriture, il voulut fe fervir des mêmes armes
pour le combatre, en lui alléguant, mais dans vn fens tout contraire à celui du Texte ËCréun pallage des Pfeaumes, où il eft dit que Dieu donnerait charge à fes Anges de le fo'ùte'
n.r entre leurs mams , afin qu'il ne fe blefTât point contre quelque pierre. Le Seigneur frit auflî
maccellible a cette tentation qu'à l'autre, & il la repoufia encore par un Texte de l'Ecriture , dans
lequel û eft dit -, que nous ne devons point tenter Dieu. De-là le démon tranfporté par le même
pouvoir que Dieu lui en avoit donné, Jéfus-Chrift fur une montagne fort haute , d'où il fait fera-
blant de lin montrer tous les Royaumes de la terre , & leur gloire : mais c'étoit dans des images
formées en 1 air, & comme en une efpece d'éloignement , ou de perfpeflive A' cette viion" lï
propre à flatter les fens , & à glifiir dans l'efpnt des idées agréables , le démon ajouta cette nra-
mefle magnifique, que s'il vouloir fléchir le genou devant lui , il le rendrait maître de toutes ces
choies

;
qu il ferait non feulement Roi d'Ifraël, comme devoit être le Mellie , mais Roi de tout

Univers. Alors Jéfus-Chrift, fans vouloir écouter davantage le Tentateur , m s'arrêter à le coin
barre iur cette autorité prétendue

,
qu'il fe vantoit d'avoir reçue de Dieu, le renvoya pour roûiovirs

en lui difant encore avec l'Ecriture : Va Satan, car il eft écrit : Tu adoreras le Seinievr tonDru
'

& tulejervlras lui feul. Le démon fe retire à cette patole, & les An^es »;-««—. i i*r... r-., •„

& le fervent.

E i

; viennent a Jéfus-Chrift,
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La vocation de Tierre & dAndré , de Jaques

& de Jean , fur les bords du Lac

de Généfareth.

Saint Matthieu, chapitre iv. verf. 18—22.

Umt. j Prés que la Tentation fut finie Jéfus-Chrift s'en retourna à Nazareth. Nous ne fi-

. /_» vons pas ce qui fe pafla dans ces premiers mois de fon Miniflere, nous voyons feu»

àoi'tê"' JlX. lcment qu'un peu avant la première Pafque , qui peut avoir été environ fix mois

1°-/= après fon baptême, s'il eft vrai, comme nous l'avons infinué ailleurs, qu'il foit ne vers la hn

J ' du mois de Septembre , il retourna de la Galilée dans la Judée , à l'endroit où Jean baptl-

foit, & l'Evangile dit en parlait de ce voyage, que Jean-Baptifte fit connoitre Jelus-

Ghnft à André & à quelques autres; qu'André le fit enfuite connoitre a Simon ton to-

re, a qui le Seigneur changea le nom de Simon en celui de Pierre, fous lequel il a été de-

puis fi célèbre. Ces deux Difciplcs le fuivirent avec Philippe & quelques autres, mais il ne

les avoir pas encore attachez à lui par une vocation exprcllè , & ne es avoir pas fait les

Apoltrcs. Il le fit peu de temps après, lors qu'étant de retour en Galilée, il vit du bord du

lac de Généfareth, Pierre & André qui étoient dans une barque occupez a pefcheri car ils

étoient retournez à leur première occupation, qui étoit celle de pefcheurs. Jeius-Chnlt, qui ie

promenoir fur le rivage , les regarda comme ils jettoient leur filet dans la mer , & il leur

cria de laiilèr là leur filet & leur barque, & de le fuivre. C'étoit peu quitter que de quit-

ter une barque & un filet, mais c'étoit pourtant beaucoup quitter , que de quitter tout, &da-

bandonner une profeilion avec laquelle , toute petite qu'elle ell , on gagne fa vie
,
pour ie

donner à un homme pauvre comme )éfus-Chrift, & auprès de qui on ne voit aucune appa-

rence de pouvoir faire le moindre établiflement. Mais une force fecrette les arrache a leur

profeilion, & les engage dans une autre où croix & tribulations les attendent. Jeius-Gnrilt

leur promet en les appellant de les faire pefcheurs d'hommes : on ne fauroit dire preciiement

quelles idées ces paroles mirent dans leur efpnt , mais Toujours eft-il peu croyable que leurs pen-

fêes s'élevafient jufqu'à ce fuccés miraculeux qu'eut leur ÎVliniftere pour la converlion des hommes,

lors qu'avec le filer myllique de la prédication ils amenèrent les hommes en foule dans 1 Eglile du

Fils de Dieu II vu à quelques pas delà, en continuant fon chemin, une autre barque de pefcheurs,

arrêtée prés du rivage, dans laquelle il y avoir un homme, déjà agé,& deux autres beaucoup plus

jeunes , qui tous enfemble racommodoient leurs filets , pour fe difpofer à aller pefcher. C'étoit

Zébedée , avec fes deux fils , Jaques & Jean. Jéfus-Chrift les appella , comme il avoit appel-

lé ces autres pefcheurs qui l'accompagnoient. Les Evangehftes , qui ont raconte cet-

te vocation , n'y ajoutent pas, comme dans la précédente , que Jéfus-Chrilt ait dit a Jaques &
àlcan, qu'il les (croit pefcheurs d'hommes, ils difent Amplement qu'il les appella. Ce n'efit pas la

vue du motif qui Fait l'efficace de la vocation ; c'elt la force de celui qui appelle. Le motif vient

cnfiite, & l'intérêt que l'ame trouve à obéir, fe joint au devoir de l'obéïffance, qm eft tou-

jours le plus fort dans une ame où la Gtace opère , quoi que cette même Grâce ne laide

jamais l'obéïflànce fans l'animer & l'encourager par la vue d'un feint intérêt, ou pour mieux

parler, d« la récompenfe. Jaques & Jean quittent dés ce moment leur barque & leur perej

la nature cède à la Grâce, le fang à la foi, & ces deux Difciples s'attachent à Jéfus-Chrift

pour toute leur vie. Tel fut le commencement de la vocation des Apoltres , un pur effet

du choix gratuit & miféricordieux de Jéfus-Chrift , qui leur difoit un jour à tous : Ce n'efi

tas tous mil m'avez, choifi pour vôtre Maître & Seigneur, mais c'eft mot qui vous ai choifis

pour être mes Difciples : & telles furent les perfonnes qu'il choifit d'abord, des Pefcheurs,

des hommes fins politcfle , fins érudition , nullement propres d'eux-mêmes à l'emploi qu'il

leur dcltinoit , parce que celui qui a fait tout de rien , & tiré d'un cahos informe toute la

beauté de l'Univers, n'a pas befom de trouver les gens qu'il employé propres pour ce qu'il

en veut faire, mais il les fait lui-même tels qu'il les veut pour fes dclfeins,

\
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jféfus-Chrifi ayant été convié avec [es Difiiples à
des Nopces quifefaifoient à Cana dans la

Galilée , y change l'eau en vin.

Saint Jean, chapitre n. verf. 2—9.

PEu de jours après la vocation de Pierre & d'André , & des deux fils de Zébédée , il
L'a .*»

fè fit un mariage à Cana , où Jéfus fut invité avec fa merc & fes Difciples ; & JJ™fc
comme le mariage eft faint par l'on inftitution , qui a pris ion origine de Dieu mé- i°> *

me , & dans l'état d'innocence , Jéfus-Cbrift ne reftifa pas de s'y trouver, L'ufage a toujours
'

été, même parmi les perfonnes les plus réglées , de faire dans ces occalions des aflèmblées de pa^
rens & d'amis, & d'y prendre tous les plaifirs innocens d'une Fefte , laquelle chacun fait plus ou
moins grande félon les moyens qu'il en a. Mais c'étoit auffi anciennement la coûtume pour éviter
qu'il ne fe commit point d'excès parmi l'allegreflê du vin, & que l'un des conviez n'eût point à
fe plaindre de l'autre, de choilir quelqu'un de la troupe , à qui on donnoit le pouvoir de reglef
tout l'ordre qu'il y devoir avoir dans le repas. On appelloit celui à qui cette charge était donnée (
le Roi , ou le 'DireSem de la Fefte, & le mot Grec de cette hiftoire , qu'on traduit ici par ce-
lui de Maître tthôtel, veut dire proprement un homme qui eft à la tète de la table , ou le Chef
du Feftin. Comme on fut bien avant dans le repas , ceux qui fervoient les conviez virent que le
vin leur alloit manquer, de quoi la fainte Vierge étant aufli-tôt avertie , comme une perfonne qui
étoit de la maifon , ou qui y prenoit beaucoup d'intérêt, elle le fit favoir en même temps à fori
fils; foit qu'elle ne penfit qu'à fe décharger dans fon fein de l'inquiétude qu'elle en avoit ;ou qu'el-
le voulut folliciter indirectement par ce récit la charité de Jéfus, dont elle n'ignorait pas la puiflàn-
ce, a faire un miracle pour garentir la famille où ils étoient,dela confulion qu'elle auroiteue infailli-
blement fi dans un païs où le vin étoit fi commun, il venoit abfolumcnt à leur manquer. Si Marie
témoigna un peu trop de vivacité pour une chofè qui étoit dans le fond toute terrienne,&parcon-
féquent trop balle pour y prendre tant d'intérêt; ou fi elle ne s'en remit pas autant qu'elle le devoir à la
iagefiedeJélùs-Chrifl:,&qu'cllecrûtremarquerenlui qu'il ne s'aftécrionnoitpas allez pour ce qu'elle
lui racontoit,c'eft ce que l'Evangilifte nous a voulu laiflèi ignorer: mais il nous a pourtant fait en-
tendre par la reponfe quelcSeigneur fit à fa mere, qu'il n'en avoit pas été tout à fait content: Qu'y
a-t-il entre vous & moi, lui dit-il , femme ? mon heure n'

eft pas encore venue. Il ne feroitpas
étrange que dans un cœur humain , quelque fanftifié qu'il ait été par la grâce , il y ait eu encore
quelque choie où parût la foibleflè humaine. Marie donna enfuite ordre aux fërvitcurs de
faire tout ce que Jéfus leur dirait; parce qu'elle avoit bien compris dans la reponfe qu'il lui avoit
faite , qu il pourvoirait à ce qu'elle fouhaittoit. Il y avoit dans cette maifoh fïx grands vafes de
pierre

, deftmez à tenir l'eau nécefiaire pour les purifications que chaque famille Serait obfcrver
félon les Loix de Moyfe. Jéfus-Chrift commanda qu'on les remplit promprement; & cet ordre
ayant été exécuté, il dit à ces mêmes ferviteurs de tirer de l'eau de ces vafts.&d'cn porter au Chef
du Feftin, afin qu'il fit boire tous les conviez. Cette eau fe trouva être du vin, &du meilleur que
l'on puille boire. Cet homme furpris de la bonté de ce vin , dit au nouveau Marié • On a accou-
tumé de fervir le meilleur vin le premier, & on referve Cautre pour la fin , lors que les conviez
ne fe foucunt plus de boire, mais vous avez fait tout le contraire , & avez donné ïe
meilleur vin a lafin du repas. Le Chef du Feftin ne favoit pas qu'il faifoit l'éloge de Téfus-Chrift& de la puiflânee infinie, dans les louanges qu'il donnoit à cette rare boiffon, mais le miracle étoit
trop grand pour être tenu fecret , toute la compagnie en fut incontinent inltruite , & ainfi Jéfus
commença par ce miracle à le faire cohnoitre, & à manifefter fa gloire.

Le Seigneur chajfe duTemple avec unfouet de cordes
les brebis & les bœufs , & renverfe les

tables du change.

Saint Jean, chapitre 11. vef£ 14—16.

TEfus-Chnft partit de Cana avec fa mere, & fes Difciples , pour aller à Capernaùm , mais ils L '

n y furent que très peu de jours, parce qu'il voulut aller à férufalem, pour s'y trouver à la
Fefte de Pafque. C'étoit un refpeft qu'il étoit bien-aife de rendre aux Loix de Moyfe, tant ** h

!

a caule de leur fainteté, que pour prévenir les aceufitions qu'on n'aurait jamais manqué de f*
lui faite, de mépnfer les ordonnances de ce Prophète, s'il eût négligé de fe trouver aux Ferles de

'

F
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piques , de la Pentecôte , & des Tabernacles. 11 avoit encore une autre grande raifon qui

l'obfieeoit à s'y rendre ; c'ell qu'y ayant dans ces ocralions à Jérufflem un fort grand con-

cours de peuple, qui y accourait de tous les païs d'Ifraèl, & des régions même les plus

éloignées , comme il parait par Moire de la première Pentecôte Chrétienne ,
cetoit,

en quelque forte, prêcher & faire des m.racles devant tous les Juifs de l Univers
,

que

de le faire dans ces grandes folemnitez. [éfus-Chrift ne cherchoit pas en cela fa propre gloire,

il s'en eft expliqué ouvertement; mais .1 cherchoit la gloire de Dieu, laquelle croit dlcnt.e
1
ement

liée avec celle de fon M.nillere. Etant arrivé à |érufalem il alla d abord au Temple ,
mais il eut la

douleur de le voir profané par un indigne trafic de diverfes fortes de bêtes, & du change des mon-

noves Cet abus , qui à peine aurait été fouffert dans les Temples des idoles , s eto.t gMIé dans

celui de Dieu fous un prétexte de religion. Ceux qui venant de loin , n'avo.ent pas pu amener

avec eux des bêtes pour les facrifices , ou qui n'en avoient pas chez eux, en trouvoicnt la de tou-

tes les efpcccs : des bœufs, des brebis , pour ceux qui en pouvoient faire a depente; & des pi-

geons, & des tourterelles , pour les pauvres , qui n'avoient pas de quoi achetter un agneau ,
ou

une brebis. Le change des monnoyes dont il y avoit diverfes efpeces dans laJudée . depuis que

les Romains y avoient introduit les leurs , étoit auffi fort commode. Jour cela fe faifoit dans le

parvis extérieur, qui étoit une grande Cour dans le premier enclos du Temple, mais iepareepour-

ïant de cette autre Cour dans laquelle étoit la Mer d'airam , & l'Autel des ho peauftes. L elpnt

va aifément où le cœur le mené , & les raifons ne manquent gueres ou 1 interct le trouve.

léfus-Chrift ne put fourni que la cupidité & l'avarice panifient avec tant d info ence dans un

Lieu 11 faint , & qu'on fit de la Maifon de Dieu un lieu de marche. Son zele s excite &
s'embrafe à la vue d'une profanation' fi criante, & voyant à fes pieds dans la Cour du lem-

plc plulieurs de ces petites cordes dont on avoit attaché les brebis & les agneaux qui y

étoient expofez en vente pour les facrifices, il les ramafià , & en ht une efpece de fouet,

avec lequel .1 fe prit à chafiêr du Temple les bêtes qui y reftoicnt encore a vendre; 3 ren-

verfi les tables du change, & il dit à ceux qui portoient des pigeons de les emporter & de

fortir, ne voulant pas s'en faifir lui-même de peur que les pigeons venant a s envoler,
.

cela ne

caillât dans le Temple un mouvement & un tumulte qui n'y etoit déjà que trop grand, fer-

fonne n'ofa s'oppoler à une aftion fi fainte, toute hardie qu'elle étoit :
chacun demeura con-

vaincu en fa conlcicnce du tort qu'ils avoient tous de venir ainll faire un trafic indigne dans un heu

oui ne devoir fervir qu'à des ufages faims, & qu'on ne devoir aborder quavec un grand

refoeft Mais fi l'intérêt & l'avance des vendeurs & des achetteurs nofa pas même ouvrir

la bouche pour fe plaindre, la vanité des perfonnes d'autorité qui toléraient cet abus crimi-

nel ne put fouftrir de fe voir repr.fe par une aftion qui ne pouvoir être mite (ans que leur

complaifince pour ce honteux négoce fût condamnée. Ils s'approchèrent donc de Jelus , &

n'ofant ni approuver ni defapprouver direftement fon aftion , ils lui demandèrent de quel droit

,1 entreprend de changer ainfi un ufage établi , & de s'oppofer a la permillion quen don-

noient les Maîtres du Temple. léfus-Chrift méprilà en quelque forte cette demande , & il

répondit que par une Prophétie enveloppée fous une figure, a laquelle ils ne com-

mirent rien , m les Difciples eux-mêmes qu'après fa refurreftion : Matez, ,
leur dit-il

,

ce Temble , & i' k relèverai dans trois jours. Il vouloit dire que s'ils ne (avoient pas alors

mu il étoit, & quelle étoit fon autorité, ils pourroient le favoir un jour, lors qu après qu ils

âuroient commis en fon corps , le vrai Temple de la Divinité, ce cruel outrage que delab-

batre & de Un donner la mort, i! le relèverait du tombeau le troilieme jour.
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Uentretien de Jéfus-Chrifl avec Nicodeme.

Saint Matthieu , chapitre ni. verf. i—. il.

L'Action que Jérus-Chrift venoit de faire dans le Temple fut fuivie de plufieurs miracles L'j.i

qu'il 6t dans Jérufalem , & qui lui attirèrent l'admiration du public. Il y eut entr'-
ie

l'

autres un homme d'une grande diflinclion nommé Nicodeme, Sénateur du grand San-
hédrin , & de la feéte des Phanlïens , qui fouhaitta de le connoitre plus particulièrement &
d'avoir quelque entretien fecret avec lui. Il avoit un défir lincere de s'inftruire , & de faire

Ion falut ; mais c'étoit une de ces ames encore mal affermies , qui flottent entte leur devoir

& leur intérêt, & qui long- temps fufpenducs entre Dieu & le monde, ne favent pour lequel

des deux fe déterminer. Dans ces difpolitions , mêlées de bien & de mal , Nicodeme choifit

le temps de la nuit , comme le plus propre à fon état, pour aller vers Jéfùs. Il lui dit en
l'abordant , qu'il le reconnoiflôit pour un Docteur envoyé de Dieu , étant impoflible qu'un
homme que Dieu n'auroit pas envoyé , fit les miracles qu'on lui voyoit faire. Jéfus-Chrifl

fit à ce Sénateur une réponfe qui alloit moins à fes paroles, qu'aux fentimens fecrets de fon
cœur. En 'Vérité-, en véritéJe te dis , qu'a moins qu'un homme ?iaiffe tout de nouveau, il nepeut
point voir le Royaume de 'Dieu. Nicodeme fut liirpris de cette réponfè , & il fe récria , com-
me un homme qui n'entendoit rien à ce langage : Comment peut naître un homme quand il

eft vieux ? peut-il entrer encore dans le ventre de fa mere , ç> naître une féconde fois ?
Jéfus-Chrifl lui repéta la même chofe, pour la lui faire encore mieux fentir : En vérités en
vérité jeté dis, qu'un homme qui n'ejl point né d'eau & d"efprit , ne peut point entrer dans
le Royaume de 'Dieu : car ce qui eft né de la chair ejl chair; ce qui nait de la corruption
n'ell que corruption; mais ce qui eft né de l'Efprit eft efprit : l'homme régénéré par l'Efpric

de Dieu, efl un homme fpirituel , qui a les inclinations fpirituellcs , & cèleflcs. Letonne-
ment de Nicodeme augmentoit à l'ouïe de toutes ces choies. (éfus-Chrifl s'en apperçut , 6c

par une comparaifon prife du vent qui fouffle où il veut , il fit entendre à Nicodeme
qu'il n'y avoit que ceux dans l'ame defquels Dieu envoyoit le fouille de fon Efprit, qui pé-
nétrent le myflere de la régénération , & qui en fentent l'efficace. Nicodeme n'y comprit
"encore rien, & tout confùs de fon ignorance , il repartit à Jéfus-Chrifl : Comment fe peuvent
faire ces chofes ? Ce qui faifoit principalement fa peine , c'cfl qu'il étoit plein des préjugez
de fa Nation , qui croyoit que la feule naihance du fang d'Abraham étoit à un Ifraëlite un
titre fuffifant pour avoir droit à toutes les grâces de Dieu , & à tout le bonheur du Royau-
me du Meiïie. Jéfus-Chrifl avoit combatu ce fouette préjugé lors que parlant dans le cha-
pitre i. de cet Évangile, de ceux qui avoient droit aux biens de fon Alliance ; il difoit, qu'ils

n'étoient point nez. du fang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme , mais
qu'ils étaient nez de T>ieu. Il enfeigne ici la même choie à Nicodeme , & après lui avoir
reproché qu'étant Docteur en Ifraél , il ne devoir pas trouver nouveau ce langage de naître
une féconde fois, & de naître deau , puis qu'ils fe fervoient eux-mêmes de ces expreffioris

quoi que dans un fens infiniment plus bas, en parlant du baptême de leurs Profélytes, il lui

continua les inflruclions. Nicodeme ne partit point d'auprès de lui , qu'il ne fût perfuadé

que Jéfus étoit lé Meflie : il le fit paroître en plufieurs occafions, & il le marqua principale-

ment dans le foin qu'il prit de fa iépulture.

L'entretien de Je'fus-Chrift avec la

Samaritaine.

Saint Jean , chapitre iv. verf. 7. 8. &C.

J
Efus-Chrifl partit de Jérufalem après la converfation qu'il y avoit eue avec Nicodeme, Jjjjj& il s'arrêta quelques jouts à la campagne, dans le pais de Judée. Saint Jean y prê- ni"
choit encore , & y baptifoit comme auparavant , mais non pas dans une fi gtande af-

er

„°J'
.

!

fiuence de peuple. Il commençoit d'être effacé par Jéfus-Chrifl , comme l'étoile du ma- d'uMi„

tin par la trop grande approche du foleil, qui achevé enfin de l'éteindre par lo vive lumière de fes ?"r
d
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lavons, dés qu'il fe montre tout entier. Les Difciples de faint Jean , plus jaloux de la gloire de

leur maitre , que leur maître même ,
qui mieux mftruit qu'eux ,

mcttoit toute fa gloire a s anéantir

devant léfus-Chrift, ne purent s'empêcher de lui en témoigner quelque elpece de chagrin, Saint

Jean blâma fes Difciples de ce zélé fi mal entendu qu'ils avoient pour lui , & il les prit tous a té-

moin qu'il avoit toujours prorelté que ce n'étoit pas lui qui étoit le Meffie , mais qudétoit feule-

ment envoyé au devant de lui, pour préparer fes voyes. D'autre côté les Phanfiens de Jerufakm fu-

rent jaloux de la grande réputation de Jéfus-Chrift, & ils étoient fur le point de 1 inquiéter fur fon

Baprême, lors que le Seigneur, pour ne s'attirer pas f.-tôt la jaloulie d'une Seûe G puiflante
,

refo-

lut de s'éloigner davantage de Jérufalem, & de fe retirer dans la Galilée. 11 falloir pour cela qu il

pafiir par le païs de Samarie; & comme les chaleurs étoient déjà grandes en cette faifon, qui croît

entre Pafques & la Pentecôte -,

J
éfiis-Chrift fentit fes forces s'épuifer par la fatigue du chemin

, & par

la chaleur, il fut las , & il eut foif. Il fe trouva dans ces momcns-là prés d'un puits qui etoit au

voifinage de la ville de Sichem , appellée en ce temps-là Sichar ; & il s aflît fur le bord de ce puits

pour fe repofer, & pour attendre que quelqu'un venant y puifer de l'eau , il pur lui demander à

boire, car cette fource étoit trop profonde pour en pouvoir prendre l'eau avec la main. H eût été

facile à Jéfus-Chrift de s'empêcher de fe lafier, & d'avoir loif, & également facile encore d étein-

dre fa f6if par un miracle. Mais il n'avoit pas pris la nature humaine pour n en refientir pas les

infitmitezj&il ne tenoit pas cachée fous le voile d'une chair infirme la gloire d un Dieu pour le ler-

vir de fa puiflance infinie à remédier à fes befoins. Comme il étoit donc là a attendre, une femme

arrive avec une cruche pour puifer de l'eau. Jéfus-Chrift lui demande à boire, elle connoit que celt

un luif , & s'étonne qu'étant d'une Nation qui avoitun mépris & une averfion extrême pour les Sa-

maritains, .1 la prie de lui donner de l'eau de fa cruche. Jéfus-Chrift lui répondit que h elle lavoit

qui étoit celui qui lui faifoit cette demande , elle l'auroit prévenu pour le prier de lui donner de

l'eau vive Cette femme n'entendit rien à ce difeourSi elle crur que Jéfus parloir d une eau de la

nature de celle du puits, ou de cette eau-là même. Naturellement nôtre cfprit rampe devant les

myllercs de la Grâce, & jufqu'à ce que Dieu l'élevé par fes lumières divines , îl e» incapable d at-

teindre au feus fpiriruel, donr il ne voit que la lettre, & l'écorce qui le cache. Jefus-Chn ouvrit

peu-à-peu l'efpnt de la Samaritaine ;
elle connut par les chofes qu'il lui dit du mariage ou elle eto.t

alors engagée, & de toute (a vie palfee , que cet homme puiloit dans le Ciel la connoiflance de

rour ce qu'il lui diloit. Elle voulut profiter de cette occalion pour lavoir ce qu'elle devoir croire de

la grande controverfe agitée en ce temps-là entre les Samaritains & lesjuifs,fur le Temple ou Dieu

devoir être fervi, fi c'étoir à Jérufalem, comme foûtenoient les Juifs, ou fur la montagne de Gué-

nfim, comme le prétendoient les Samaritains. Jéfus-Chrift fit entendre à cette femme que a deci-

fion de cette quellion n'étoit prefquc plus d'aucune imporrance, parce que toute la terre al loir de-

venir le Temple de Dieu, par l'abrogation de la Loi cérémoruellc , qui aftreignoit le fervice liant

à un certain lieu pluflôt qu'à un autre; de forte que fans entrer plus avant dans l'examen d une diir

pute qui aurait pu révolter l'efprir d'une femme prévenue pour fa Narion , le Seigneur lui répon-

dit avec ranr de figeffe& de force qu'elle fut convaincue qu'il étoit le Mefl.e. Ses Difciples qui 1 a-

voient quitté un peu auparavant par fon ordre, pour aller acherter des vivres dans la ville, arrivant

là-deflùi, furent furpris que leur Maitre s'entretint avec une femme. Ils lui préfenterenr enluite

à man»cr,& il le réfuta, en leur difant, qu'il avoit un autre viande à manger. Ils ne favoient ce que

cela vouloir du e ; mais il le leur expliqua, en leur difant que fa viande étoit de faire la volonté de

fon pere , qui l'avoir envoyé pour la converfion des pécheurs. La femme qui eroit cependant re-

tournée à la ville pour y faire lavoir qu'elle avoir rencontré le Meffie.revint,fume de beaucoup de

peuple, qui après avoir entendu (éfiis-Chrift le reconnurent pour le Meffie, le Roi dllrael, le Sau-

veur du monde; en forte qu'ils difoient dans la fainte allegreffe de leur ame , à la femme qui les

avoit amenez vers lui. Ce n'eft plus fur le rapport que vous nous avez fait de tentretien qu'il a eu

avec vous, &fur ce qu'il a découvert toute votre viepape , que nous croyons en lui; maisfur ce

que nous en avons vû & ouï nous-mêmes.
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Le Seigneur guérit miraculeufement toute forte

de maladies.

Saint Matthieu, chapitre iv. verf. 23—24.

LEs miracles ont été un des caractères efîentiels du Meflie. Les Prophètes l'avoieht L'ai! du
marqué dans leurs prédirions par cet endroit-là , & il paroit par divers Textes de ™ i"Jc

ti
l'Evangile, que les Juifs étoient dans cette opinion , que le Meflie venant au monde J."{£ At

ferait non feulement beaucoup de miracles, mais aufli qu'il en ferait de plufîcurs elpeces. I! J-
G'

étoit digne en effet de la fageflè de Dieu que cela arrivât aihfi. Tout le monde devoit avoir

intérêt à connoître le Meflie , afin de croire en lui ; mais plus il étoit important de le con-
noître, plus aufll il l'étoit de ne pouvoir pas s'y rromper, en prenant pour le véritable Mef-
fie un impofeeur & un leduêteur , ou en le confondant par ignorance avec le commun dc3
hommes. Pour éviter donc tous ces malheurs le moyen le plus allure étoit que le Meflie fe dif-

tinguât par fes miracles. Cette voye ne pouvoit point être lûfpecte , puis qu'elle vient immédiate-
ment de Dieu , qui feul a le pouvoir de produire des effets dont il n'y a point de princi-

pes dans la nature , parce qu'il efl lui feul au-defius de la nature , pour faire tout ce qu'il

veut , par cela même qu'il le veut. Mais comme plulîcurs Prophètes avoient fait divers mira-

cles fans qu'on en eût pu pourtant conelurre en l'honneur d'aucun de ces hommes extraor-

dinaires qu'il fût le Meflie , il falloit à caufe de cela qu'il parût publiquement que Jéfus*
Chriil failbit fes miracles pour convaincre le monde qu'il étoit le Meflie : parce qu'il n'efl

pas concevable que Dieu voulût prêter fa main pour opérer immédiatement lui-même, à la

volonté & à la parole d'un homme, tous ces prodiges , dans la vûe de favorifer un impof*
teur. Auflî a ce toujours été par cette preuve , qur cil d'une évidence & d'une force à la-

quelle l'incrédulité ne pouvoit rien oppofer de raifonnable , que Jéfus-Chiïlï a établi contre
les Juifs la vérité de la Million : Les œuvres, que je fais au nom de mon Pere, leur difoit-

il, rendent témoignage que mon ¥'ère m'a envoyé : & ailleurs-, Si je nefais pas les œuvres de
mon "Père, ne me croyez, point; mais fije les fais, croyez, à mes œuvres 3 afin que vous cen*

noifiiez , & que vous croyez que mon Pere efi en moi , & que je fuis en mon 'Pere. Leâ
miracles de Jéfus-Chrifr ont eu outre cela ces deux caractères qui les ont extrêmement rele-

vez fur ceux des Prophètes : le ptemicr , qu'ils ont été prcfque fans nombre , & de tant

d'efpeccs différentes, qu'il n'efl prefque pas poflible de les nommer toutes ; & le fécond , qu'il

n'y en a pas un feul qui n'ait eu fon utilité en faveur de quelque perfonne affligée. On
l'a vû aller d'un pais à l'autre , & de ville en ville pour laillêr par tout des marques de fa cha-
rité. Ici il guérit un paralytique , à qui tous les remèdes de l'art n'ont pu rendre Pillage de fes

membres. Là il délivre un pofledé, à qui le démon fait fouffrir cent contorlions. Ailleurs il rend
fains des Lépreux , qui outre les incommoditez fàchculcs de leur mal , avoient le déplaifir de
traîner une vie folitaire loin de tout commercedu monde, &de ne pouvoir pas entrer dans le Tem-
ple du Seigneur. Tantôt il rend la vûe aux aveugles ,& tantôt il donne la vie aux morts. La Galilée
lui voit faire toutes ces merveilles; la Judée en trouve des traces par tout; la Décapolc.la Syrie ,&
les autres pais voifins profitent tous de fa charité, & du pouvoir qu'il a de rendre en tn mo-
ment la finté aux malades; & fa réputation fe répand ainfi avec fes miracles, & par tout où
elle s'étend, elle y porte la conviction que Jéfus efl le Meflie.

c^acaossososa^

jféfus-ChriJl -prêche fur une montagne à

plufîeurs troupes de gens qui

ravoient fuhi.

Saint Matthieu , chapitre v. vr. & vu.

JEfus-Chrift alloit Couvent chercher dans la tranquillité de la retraite la liberté de s'entre"-

tenir avec Dieu par la méditation & par la prière. Mais prefque toujours le zélé des Lamé,
uns, & la curiofité des autres, alloient troubler fa retraite, & formoient autovr de lui dans ™ea°"

les deferts de nombreufès aflemblées. Comme fa fagefle & fa charité le làuoient profi-

ter de toutes les occalions pour procurer le falut des hommes , en leur donnant les inllruc-
tions , il fit un jour à une grande multitude de gens qui seraient ramaflez de plufîeurs en-
droits prés de lui fur une montagne , un des plus grands & des plus utiles dilcours qui lé

trouvent dans l'Evangile. Il le commença par leur faire entendre combien étoient heureux
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les pauvres en efprit , ces ames humbles & timorées , qui pénétrées du fentiment de
leur indigence naturelle ne cèdent de foûpirer après la grâce, qui ont toujours faim ôcfoifde
la jurtice, & qui fouflrenti lors que Dieu les y appelle, la perfécution pour l'Evangile. Delà
il pane à réformer plufieurs abus que commettoient les Docteurs Juifs dans la direction des
ames fur divers fùjets importants de la Morale i en biffant aux confeiences une liberté crimi-

nelle fur l'obfervation de plufieurs préceptes du Décaiogue dont ces Docteurs ignorans don-
noient une expolition fort relâchée. Sur la défenfe , par exemple , du meurtre , ils difoient

qu'elle ne regardoit que Faction extérieure par laquelle on ôte la vie à un homme : mais pour
les mouvemens fecrets du cœur qui le livre à la haine & au reflèntiment , c'étoit, félon eux, peu de
chofe, lors qu'ils n'éroient pas lùivis de l'exécution. Ils traittoient ainiî prefque de rien les cm*
portemens de Ja colère , & toutes les paroles ofFenfantes qu'elle fait proférer à un homme
qui s'y eft laine tranfporter. Jéfus-Chrift fait voir que c'eft énerver 3 Se en quelque forte

réduire à rien, la Loi de Dieu, que de l'expliquer de cette manière. Il dit la même choie
fur la défenfe de l'impureté; il montre que l'adultère fe forme fouvent dans le cœur , & qu'il

fe peint dans les yeux, fans qu'il pane à l'a&ion même de la feuillure, Se il prononce qu'un
homme qui regarde une femme avec des yeux d'impureté, eft déjà coupable de l'adultère dans
fon cœur. Il en dit autant fur l'amour du prochain , lequel ces prétendus interprètes de la Loi
de Dieu refixeignoient à l'amour des perfonnes de leur Nation; ou, ce qui étoit encore pis, à
celles dont on n'a point fujet de fe plaindre, Se qui n'ont point fait à nôtre égard des actions

d'inimitié. Jcfus-Chrin: combat cette glofe, comme contraire au fèns de la Loi, Se à l'inten-

tion du Législateur, qui ayant fait d'un feul Se même fang tout le genre humain, veut que
nous regardions tous les hommes comme nos prochains, Se en quelque forte comme nos frè-

res; & il dit que c'cfl: aimer en payen , Se en publicain , que de n'aimer que par voye de
retour : Si -vous n'aimez que ceux qui vous aiment , quelle récompenfe en pouvez-vous atten-

dre de Dieu, puis que les payens mêmes, qui ne le connoilTànt point, ne font rien précifé-

ment en vue de lui plaire , aiment pareillement ceux qui les aiment ? Les 'Publicains , gens
ordinairement durs , Se attachez à leur intérêt , aiment aufli ceux dont ils fè voyent ai-

mez: Soyez donc parfaits, ajoûtoit-il, comme vôtre Père, qui eft aux deux > eft parfait. Et il

donne ainfi à la charité le nom de perfection, parce qu'elle efî: l'effet de la plus grande per-

fection qui fe trouve dans une ame durant cette vie; c'en: pourquoi faint Paul difoit aux Rcr-

mains, que celui qui aime fort Trochan a accompli la Loi,







L'HISTOIRE DU N. TESTAMENT.

Lhypocrite voit le fefiu dans l'œil des autres > &
il ne sapperpitpas de la poutre qu'il

a dansfin œil.

N
Saint Matthieu , chapitre vu. ver£ 3.

Offre Seigneur cenfure dans le même Sermon fur la montagne l'oftehtation avec la' ti a,fe
quelle les Scribes & les Pharifiens faifoient toutes leurs aaions de piété. Il leur repro» me
clie d'affèaer de donner l'aumône en public, & de faire, pour ainfi dire , fonner la trom> SSiff

1

pette devant eux, afin d'avoir un grand nombre de ffieâateurs. Au lieu que la vraye charité ne iè !» *
laifle voir quelemoins qu'elle peut, & feulement autant que cela peut être utile à l'édification publia

J,c '

que, contente que Dieu qui en doit être le rémunérateur en foit le témoin. C'étoit encore un autre dé»
faut de ces gens vains & falfueux , qui ne faifoient rien que pour être applaudis du public, de s'arrêter:
comme des hommes mfpirez , dans les places& aux coins des rues , pour y faire debout leurs prières. le»
fus-Clinlt foudroyé cette oftentation.Scil recommande de chercher la retraite, & de fermer plutôt Ut
portedefa chambre, pour n'être vû que de Dieu quand on prie. Cen'étoit pas , au relie , pour condam-
ner l'ufage des prières publiques qui le faifoient dans le Temple& dans les Svnagogucs, queJéfus-Chrift
donnoit ces avis ; la gloire de Dieu & la communion des Saints rendent nécellaires les exercices publics
delà dévotion & du zele. Dieu en avoit fait l'inlfitution parmi fon peuple ;& dans tous les îgcsdlt
monde, avant le déluge, dans les ficelés des Patriarches, au temps des Apoftrcs , fur le déclin de
la Synagogue, & à la naiflànce de l'Eglife Chrétienne , toujours, & par tout les Fidèles ont fait
de ces aflemblées faintcs pour y verfer tous cnfemble leurs cœurs devant Dieu , & lui faire horn-
mage de leur piété. Le Seigneur condamne en fuite un vice , qui éroit commun Cn ce
temps-là, & qui eft régnant dans le nôtre, c'efl de juger defavantageufement du Prochain , ét
d'etre extrêmement attentif fur les défuits d'autrui , tandis qu'on a une complaifancc fans bor-
nes pour les liens propres. Jéfus-Chrift appelle cela voir le feffu dans l'œil des autres, & ne pas
s'appercevoir qu'on a foi-même une poutre dans l'œil. C'eft tenir toujours dreflé dans fou cfprit
un tribunal inexorable pour y juger, & y condamner à la dernière rigueur , les moindres défauts
qu on a remarquez

, après une maligne recherche , dans les autres ; & détendre de ce tribunal tou-
tes les fois qu'il y eft queftion de foi-même , & d'y juger des défauts plus grands , fans comparai-
fon que les leurs. Par cette conduite fi mjufrc on ruine la charité, & on a toujours toutes prêtes
mille femences d'inimitié & de difeorde qui font naitre à la première occalïon le mécontente-
ment; après le mécontentement, des froideurs qui arrêtent tout commerce dans la focieté- & en-
fin des minutiez d'éclat, & des querelles fans fin, & fans nombre. On s'applaudit des bomiesqua-
htez qu'on n'a pas, parce qu'on ne veut pas voir les mauvaifes qu'on a en etïct; &on vieillit ainlï,& on meurt dans fes grands défauts, ou parce qu'on n'a pas voulu feulement les remarquer avant
qu'ils culfent encore gagné tout le cœur ; ou parce que ce cœur lui-même , rufé& malin , qui fè corn-
plaifoit dans fes vices, a prêré des prétextes à l'efprit pour l'empêcher de prononcer contr'eux à
la rigueur, & de les condamner à être bannis pour toujours de l'amc.

Nôtre Seigneur guérit un lépreux qu'il rencontre

prés de Capernaiim.

Saint Matthieu , chapitre vin. verf! 1.2.

Q Uand le Seigneur eut achevé fur la montagne ce rare & incomparable difeours qui
fait la matière de trois grands chapitres dans l'Evangile de faim Matthieu , les gens La mi.
qui 1 avoient entendu etoient dans l'admiration de voir rout à la fois tant de faen-
cc, & tant de famteté. Ils avoient de plus remarqué en Jéfus-Chrift pendant le tems

qu'il leur parloit, une certaine autorité qui accompagnait toutes lès paroles , laquelle fe ren-
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doit maitreflè des cœurs, & empêchoit les pallions, naturellement fi délicates, & fi inquiètes

fur leurs intérêts, de fe foûlever contre une doftrine qui les alloit combattre julques dans leur

fort, & qui n'avoit pas pour elles la moindre complailince. Ils n'avoient encore rien vu de

fcmblable dans leurs Dofteurs les plus célèbres, fi bien qu'ils mettoient entre lui & eux une

différence infinie. Comme il defeendoit de la montagne accompagné de cette troupe nom-

breufede gens qui l'y étoient allez chercher, il prit le chemin de Capernaum dont cette mon-

tagne étoit proche. Sa réputation,, déjà fort connue , & cet amas de peuple qui étoit alors

à fa fuite , fit croire à un lépreux qui fe rencontra fur fon chemin , que Jéfus le pour-

rait guérir de fa lèpre. Avec cette perfuafion il s'avance vers lui, & fe profterne à fes pieds,

en lui difant ces paroles : Seigneur , fi tu -veux me nettoyer, tu le feux. Hé bien, répon-

dit Jéfus-Chrift, en portant la main fur lui, & le touchant, Je le veux, fois net. Dans ce

moment la lèpre difparoit, cet homme eft guéri. Ce n'étoit pas cette main vifible que Jé-

fus avoit étendue fur le lépreux , qui avoit produit fa guérifon ; c'étoit la main invilible de

Dieu dont le mouvement & l'aftion de celle de l'homme avoit été le figne fendble , qui

avoit opéré cette merveille, mais Jéfus avançant fa main avoit excité la foi du lépreux , &
l'avoit par ce moyen entièrement mis en état de recevoir la grâce qu'il demandoit. Cette ac-

tion s'étoit faite aux yeux de toute une grande troupe , & notre Seigneur voyoït bien dés-

là qu'elle ne pouvoir pas demeurer fecrettCi ce n'étoit pas auilî fon intention qu'elle le fut

,

mais il ne laifia pas pourtant de recommander à l'homme qu'il avoit guéri , de n'en rien di-

re à perfonne , jufqu'à ce qu'il fût allé fe montrer devant le Sacrificateur qui devoir , félon

les loix de Moyfe , faire l'examen des lépreux, pour voir s'ils étoient bien guéris , avant que

de les admettre dans les faintcs aflèmblées. Mais par là nôtre Seigneur lui recommandoit la diligen-

ce, pluftôtque le filence&le fecret. Cet homme aurait voulu peut-être s'arrêter auprès de lui

,

& goûter la joye que trouve un cœur reconnoiflânt à voir le plus long-temps qu'il lui ell

poffibie, la perfonne à laquelle il eft redevable d'une grande grâce, & par des faints empref-

femens lui témoigner la vivacité avec laquelle il reflèntoit le bonheur qu'il lui devoit de fa

guérifon. Mais |cliis-Chnlt ne vouloir pas fournir prés de lui un homme reconnu généralement

pour lépreux, de peur de donner lieu à des foupçons que ceux qui ignoraient le miracle , ou

qui en auraient douce , auraient pu avoir qu'il eût fouftert dans fa compagnie un homme

fouillé. Il vouloir aufti que cet homme rendit à la loi de Moyfe le refpeft qui lui étoitdù,

en s'allant montrer au Sacrificateur , & que ce lépreux offrît après cela pour fa purification le

facrilice ordinaire. Cela fervoit même à rendre le miracle plus certain , & plus inconteftable

en le faifant avérer par une perfonne , qui loin de vouloir le favorifer , étoit d'un corps où

le Seigneur Jéfus ne trouvoir que des envieux, des gens appliquez à diminuer la gloire de fes

actions, & accoutumez à fon égard, dappeller , comme difoit Efaïe, le bien mal; & la lu-

mière, ténèbres.
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Le Seigneur Jéfus guérit à Capernaiim le ferviteur

dun Centénier.

Saint Matthieu? chapitre vin. verf. 5—16.
ta;*;

A peine Jéfus-Chrift étoit entré dans Capernaiim, que !c bruit de fon arrivée lè répandit dans i.c. qui

la ville. Il étoit fuivi de cette foule de gens qui étoient venus avec lui de la montagne j
«Jjjjj^

& il avoir guéri en chemin un lépreux. Tout cela mettoit les efprits en mouvement fur Jefon

foniiijet, & faifoit parler de lui comme d'un homme extraordinaire, qui éroit envoyé de Dieu Miojftw

pour le bonheur de Ion peuple. Il y avoit à Capernaiim un Officier de la garnifon que les Ro-
1S1

mains tenoient dans cette ville, dont l'un des domeftiques étoit malade à la mort. Cet homme
frappé de tout ce qu'il entendoit dire de Jéfus, crut pouvoir trouver entre fes mains la fanté & la

vie d'un ferviteur qui lui étoit cher. Mais quoi que Jéfus-Chrill fut dans fa condition extérieure un

homme du commun, né & élevé dans la famille d'un charpentier, d'un accès par conlequent fort

ailé à toute forte de perfonnes, Se plus encore à un Officier des Troupes Romaines , qu'à une in^

finité d'autres gens, ce Centénier fe lèntit pourtant faili d'un li grand refpett , qu'il n'ofa pas l'al-

ler aborder lui-même, fie le prier de vouloir guérir le malade pour lequel il s'inrérefibit. Il cft rare!

de trouver des ièntnnens fi humbles &fi fournis dans des gens de ce caraftere , & lur tout lors qu'ils

commandent dans un païs de conquête, comme étoit en quelque forte laJudée à l'égard des Ro-
mains. Mais cette grande humilité étoit dans ce Centénier l'effet de la haute ellime qu'il avoit

pour Jéfus-Chrift, Se cette eitime l'effet de Ùl foi, qui étoit en lui dans un degré fort fupérieur à

celle de tous les autres. Il eut donc recours aux Juifs les plus coniidérables qui fuflènt dans cette

ville, pour les prier d'aller demander pour lui à Jéfus une grâce qu'il n'ofoit pas lui aller demander

lui-même. Comme cet Officier étoit fort aimé des Juifs de Capernaiim , auxquels il avoit rendu

plufieurs bons offices, jufques à les aider par fon crédit, Se par les préfèns à bâtir une Synagogue»

ils allèrent à fa prière fupplier Jélus-Chdftde rendre la fanté au ferviteur de ce Centénier. Le Seigneur

leur répondit , J'irai, & le guérirai- Le Centénier en fut aulli-tôt averti ; mais loin d'être bien-

aile que Jéfus-Chrift le fût mis en chemin pour venir chez lui, il lui renvoya incontinent fes amis

pour le prier de s'épargner cette peine -, en lui faiiant dire qu'il fe fentoit indigne que le Seigneur

vint dans fa maifon j Se qu'il fuffifoit qu'il dit une parole pour la guérifon du malade. Mais
il y a trop de grandeur & trop de beauté dans les paroles mêmes du Centénier, pour en lubllitucr

ici d'autres à leur place : Seigneur, fit-il dire cette lèconde fois par fes amis à Jéfius-Chnit j je ne

fuis pas digne que tu entres fous mon toicl : difeulement le mot, & mon ferviteur fera guéri:

carje fuis moi-même un homme conjlitué fous la puiffance dautrui , mais qui ai fous moi des fol-

dats -, &je n'ai pas plutôt dit à l'un deux , allez , & il s'en va : & h un autre venez, , ér il

vient -, & fije dis a Cun de mes [trviteurs , faites cela , il le fait d'abotd. L'application de tous

ces emblèmes étoit aiféc à faire, Se le Centénier la laifla fagement à Jéfus-Chriit, qui y trouva tant

d'humilité & tant de foi , qu'il en témoigna de l'étonnement } en difant à ceux qui I'accompa-

gnoient, qu'il n'avoit pas encor.- trouvé une foifigrande , non pas même dans Ifrael. A l'occalion

d'une foi fi rare d'un Centénier, payen de nàïiïàricé, Se jufqu'alors de religion , Jéfus-Chrilt pré-

dit la converlion prochaine des Gentils , Se il marque même qu'ils devaneeroient les Juifs par la

grandeur de leur foi & de leur zélé: Ils viendront, dit-il, en çrand nombre de l'Orient & de l'Oc-

cident , du Septentrion Se du Midi, & ils feront affis a table avec Abraham , Ifaac , & Jacob
dans le Royaume des deux } mais les fils du Royaume , qui étoient les )xxih, fieront jettez dehors

dans les ténèbres, ou ils n'auront en partage que les pleurs & le grincement des dents. Après quoi

le tournant vers les amis que le Centénier avoit envoyez , il lui accorda fa demande -, Va> dit-il j

qutlfaitfait félon que tu as cru , Se fur l'heure même le ferviteur fut guéri.

La nacelle bâtue de Forage > & Jéfus dormant à la

pouppe ^ appuyéfur un oreiller.

Saint Matthieu, chapitre vin. verf. 24. 25. J^™*-

APrés que Jéfus-Chrift eut guéri le ferviteur du Centénier , il le retira chez laint Pier-

re, qui avoit fa maifon à Capernaiim. Il y trouva la belle-mere de fon Difciple ma-
lade de la fièvre, Se s'étant approché de fon lit il lui toucha la main, 8c dans ce

moment elle fut guérie, Se fe leva. £n ce même jour, à l'heure que le Soleil fe couchoitj
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les habitans de Capcrnaiim ayant fuoùjéfus s'étoit retiré, lui amenèrent plufieurs Pofïèdez,

& il les délivra ; divers malades , & il les guérit tous. II voulut enfuite paiïèr à l'autre

côté de la mer de Généfareth, fur laquelle étoit fituée la ville deCapernaùm, &plufieurs per-

fonnes parurent avoir de l'empreficment pour aller avec lui. Un Docteur de la Loi entr'au-

très lui dit en l'abordant : Maître , je te fuivral par tout où tu iras. Mais Jéfus-Chrift qui

vit que c'étoic l'ambition qui poviflbit cet homme à faire cette démarche , s'imaginant qu'é-

tant des premiers des perfonnes de fa condition à s'attacher à lui, il ferait auffi le mieux partagé

d'honneurs dans le Royaume du Meflîe, lui répondit en ces termes : Les renards ont des tanières ,

& les oifeaux du Ciel ont des nids , mais le Fils de Phomme n'a pas un lieu à lui ou, il puijfe

repofer fa tète. Les Evangeliites ne marquent pas que devint ce Scribe après avoir reçu une

réponiè fi contraire à fes prétentions, mais il n'y a prefquc pas lieu de douter qu'il fe rebu-

ta, & qu'il laiflà là un Jélùs fi pauvre. Dans ce même temps le Seigneur fè tourna vers un
homme , auquel les Evangeliftes donnent le nom de Difeiple , ou comme nous dirions au-

jourd'hui, de Chrétien, & lui dit- fui-moi. Cet homme fit d'abord quelque difficulté de s'em-

barquer avec Jéfus-Chnft pour un voyage qui (croit peut-être un peu long : & craignant de

s'écarter pour un trop long-temps defonpere, qui par vieillefîè, ou par maladie étoit en ap-

parence bien prés de fa fin : Termets moi, Seigneur , lui dit-il, d'aller premièrement enféve-

lir mon pere. C'étoit la nature, le cœur qui parloit : du reflc , ce Difciple avoit les inten-

tions droites. Jéfùs-Chrift lui dit de le fuivre, & de latfer aux morts , c'eft-à-dire aux hommes,
qui n'ayant aucun fentiment de la vie fpirituelle , non plus que des morts n'ont aucun fentiment

de vie , s'attachent aux créatures , laijfe à ces fortes de gens le foin denfêvelir les morts ,

c'efl-à-dire, de s'arrêter après les choies qui les occupent ; Mais toi , lien, & me fui. En
difant cela il fe mit dans la nacelle, & les Difciples y entrèrent avec lui. Lors qu'ils furent

un peu avant fur la mer il fè levé tout d'un coup un vent qui excite une tempête effroya-

ble. La mer cft blanche d'écume, les flots patient fur le tillac, & le couvrent d'eau, la bar-

que court nique à tous momens de s'enfoncer, la frayeur failît tout le monde, paflàgers, ma-

telots, pilote, tout perd courage : il n'y a que Jefus qui ne voit pas le péril, il dort à la

pouppe , couché fur un oreiller. On avoit eu â'abord ce refpe£t pour lui que de le laifier

repofer, ma s quand on vit que le danger augmentoit, & qu'il n'y avoit plus qu'à fe réfoudre à

la mort, ou à implorer fon fecours, on ne héfita plus à le réveiller; on court à lui, & on

lui crie, Seigneur , fauve nous, nous perïjfons. Le fommeil qui tenoit liées les facultez de fon

corps, & en quelque manière celles de fon ame, car à cet égard Jéfùs-Chrift étoit comme les

autres hommes , n'empêchoit pas qu'il ne vît avec les yeux & les lumières d'un Dieu, l'oral

ge qui mettoit la nacelle dans le danger de périr : mais il voyoit bien auffi de ces mêmes
yeux où le péril devoit s'arrêter, & l'impuilfance des flots irritez à fubmerger une nacelle

dans laquelle il étoit. Il aurait voulu que fes Difciples euffènt fait toutes ces réflexions ; mais

l'efprit n'a gueres la liberté de raifonner, lors qu'on fë voit entre la mort & la vie, 6c qu'on

croit toucher a fon dernier terme. Le Seigneur reprit en fe réveillant fes Difciples de leur

frayeur , & leur reprocha de manquer de foi. Mais pour ne huiler pas plus long-temps expofée

à la tentation une foi fi foible, il fe leva, & il commanda aux vents & à la mer de s'appaifer. Les

vents s'arrêtèrent à cette parole ; la mer rcfpecta fon autorité, les flots s'applanirenr, & il ne refla

dans l'air & fur les ondes de l'agitation, & du mouvement, qu'autant qu'il en falut pour continuer

la navigation , & pour mener la nacelle à l'autre rivage. Jéfus-Chrift eft fouvenr dans fon Egiife

comme dans la nacelle, fans fe mêler, ce femblc, de ce qui la regarde, dormant, pour aini! dire,

& ayant les yeux fermez. L'Eglife eft alors fort agitée*, l'orage redouble, & on diroit à toute heure

qu'elle va périr. Tous ceux qui font dans cette nacelle myftique craignent 6c gémiflent pour le dan-

ger ou ils la voyenr.Paflcurs & troupeaux, tout cil effrayé - ils jettent tous des cris pitoyables , 6c

ils difènt à Jéfus-Chrift comme un Prophète difoit à Dieu , Leve-toi Seigneur , pourquoi dors-tu ,

& avec les Difciples-, Seigneur, fauve nous-, nous pertffons. Jéfus-Chrift s'éveille , & ouvrant les

veux fur les malheurs de Ion Egïlic, il fait finir la perfecution , 6c fes enfans arrivent au port du

élut
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Jéfus-Chrift délivre dans le païs des Gadaréniens

deux 'Pqffedez, , dont les démons entrent par fa
permijjion dans un troupeau de pourceaux, qui

fe précipitent tous dans la mer.

Saint Matthieu, chapitre vm.verf 28—32.

LA nacelle où Jéfus-Chrift s'étoit embarqué à Capernaùm , alla prendre terre au-delà du oms le

Lac de Généiareth dans la Haute-Galilée , en un païs que les Evangcliftes nomment mJmc

indifféremment le païs des Gergéféniens , & des Gadaréniens , du nom de deux villes q^rhi.
de ces quartiers-là , dont l'une s'appellok Gergéfa , & l'autre Gaâara. Il lit rencontre en y «° ir

ç

arrivant de deux démoniaques , qui le tenoient ordinairement dans des grottes foûterraines ^te!
au pied des montagnes, où les Juifs aîloient enfëvelir leurs morts; & qui étoient fi furieux,

que preique perfomae n'olbit palier par ces chemins-là. Dés qu'ils virent approcher le

Seigneur Jéfus ils coururent au devant de lui , & les démons qui les poflëdoient , frémillànt

à ion approche , s'écrierenr tout déconcertez , & incapables de le défendre : Qu'y-a-t-il en-

tre nous & toi, Jéfus, Fils de Dieu? és-tu venu ici nous tourmenter avant le temps? Il y
avoit plufieurs démons dans les corps de ces miférables -, mais celui qui éroit entr'eux com-
me le Chef, & qui à caule de cela répondit à Jéfus-Chrift, lors qu'il lui demanda fon nom

,

qu'il s'appellok Légion, parce qu'ils étoient plulieurs démons enfemblc > portoit la parole pour
tous les autres. Us fcntoient tous une force fecrette qui les agirait dans les corps de ces Poflê-
dez , & qui les contraignoit d'en fortir. Le plaifir malin qu'ils trouvoient à porter l'enfer dans l'ame
& dans le corps de ces malheureux, en attendant que la mort venant féparer leurs ames criminel-
les de ces corps de chair & de péché , les livrât à l'enfer même , & à fes flammes impitoyables,
leur faifoit fouhaitter de fe maintenir dans cette pollêllïon julques à la fin -, & à caufe de cela ils fe

plaignirent que Jéfus-Chrift fût venu les en tirer avant ce temps-là. Us le prièrent en lui don-
nant les titres refpeêlucux que la force invincible qui les fubjuguoit,pluftôtque celle de la vérité,arra-

cha de leur bouche, de palier outre, & de les laifier. Mais le Seigneur continua fon action fecret-

te fur cette troupe de démons , qui forcez enfin d'abandonner ces deux Pollédez , & ne pouvant
fe réloudre de rentrer dans leurs abyfmes fans avoir fait quelque nouveau mal dans le monde,
s'aviferent de demander àjéfus la permillîon d'entrer dans le corps d'une troupe de pourceaux qui
paiiloient parmi ces montagnes. Saint Marc dit qu'il y en avoit prés de deux mille. 11 eft furpre-
nanr que les Juits ne mangeant point la chair du pourceau , & leur étant même défendu par des
Reglemens particuliers de la Synagogue d'en nourrir fur leurs rerres,il s'en foit trouvé une h grande
quantité dans ce païs-là. Mais ce peuple s'étoit fi fort relâché en beaucoup de chofes de la levéri-

té des Reglemens , & il étoit devenu fi intérefie , qu'il n'eft pas étrange que dans un païs aulli

éloigné dejérufalem, le centre des Loix & de la Religion , qu'étoit celui de Gadara
, qui tou-

chent aux terres des Gentils, on fit un commerce de ces animaux, pour les vendre aux érrangers,
& particulièrement aux Romains, répandus dans toute la Judée , lefquels failoient un grand cas
de la chair du pourceau , comme nous le Hfons dans leurs livres. Il peut être aulli que ces pour-
ceaux appartenoient à des familles payennes qui habitoient à Gadara , & à Gergéfa , parce que
c étoient des villes frontières. Jéfus-Chrift, le Maître de toutes chofes , & qui a fur elles toutes
un droit abfolu, permit aux démons, pour manifefter fa puiffance , & pour punir par la perte des
pourceaux des maîtres coupables, d'entrer dans les corps de ces bêtes. Le défordre & la fureur

y enrre avec eux, ces pourceaux ne peuvent vivre avec le démon qui les agite ; ils ne regardent
plus leurs pâturages, ils ne craignent plus leurs gardes , ils courent de toutes parrs , & ne trou-
vant ni lors qu'ils courent, ni lors qu'ils s'arrêtent, aucun repos , ni aucun relâche , ils vont fe
précipiter dans la mer, & font étouffez dans les ondes.

Le paralytique guéri dans Capernaùm.

Saint Marc , chapitre n. ver£ 3. 4. u,o.

LEs Gadaréniens furent fi affligez de la perte de leurs pourceaux, & ils curent tant de iL'Lje"
peur que le féjour de Jéfus-Chrift parmi eux ne leur caufàt encore d'autres pertes, h ?rt

'-

qu'ils le conjurèrent de fe retirer de leur païs. Telles font naturellement les inclinations Site
des hommes dont la Grâce n'a pas fanctifié le cœur ; ils préfèrent m bas intérêt aux biens f™
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fpiriniels de l'Evangile, 5c ils difënt à Jéfus-Chrift comme ces profanes dont parle Job, Sei-

gneur-, retire-toi de nous-, car nous n'avons que faire de la feience de tes voyes, dés qu'il en
peut coûter quelque chofe à leur cupidité, ou à l'attachement qu'ils ont pour le monde. Le
Seigneur irrité du mépris que les Gadaréniens faifoient de lui, leur accorda leur demande; il

ne pouvoit pas fe venger d'eux plus févérement. Quand Dieu nous quitte, il ne nous laiflc

rien, quoi qu'il nous laiflè toutes les autres chofes, parce que toutes enfemble, non pas mê-
me le monde entier, ne peuvent pas nous dédommager de la perte de Dieu. Nôtre Sei-

gneur le remit donc dans la nacelle qui l'avoit amené , & il retourna à Capernaûm. Sur la

nouvelle de fon arrivée, on lui porta un paralytique, couché dans un lit, mais on trouva la

maifon où il étoit) environnée de tant de monde, que n'ayant pu percer la foule, on s'avifà

d'un expédient qui avoit quelque chofe de fort iïngulier. Ce fut de porter de quelque mai-
lbn voiline le paralytique fur le toit de la maifon où étoit Jélùs. Les toits des maifons de ce
païs-là netoient pas faits en pente, comme font les nôtres, mais ils étoient plats & en ter-

raffe, avec un petit mur, ou une balultrade autour, de manière qu'on pouvoit non feulement
s'y tenir commodément , mais même s'y promener , & y tendre des pavillons pour prendre
le frais. Quand on eut porté fur ce toit le paralytique, on fit une ouverture à l'endroit où
étoient les tuiles, & on defeendit par cette ouverture le malade avec fon petit lit, au mi-
lieu de l'afïèmblée. Il falloit que Jéms-Chrifl: fût alors au plus haut étage de la mai-
fon , félon qu'on pratiquok en ce temps-là de monter aux plus hautes chambres du lo-

gis } lors qu'il s'y aflèmbloit pluiïeurs pcrlbnnes pour entendre quelque homme célèbre difcou-

rir fur les matières de la Religion. Les livres des Juifs parlent de cet ancien ufage , & nous
envoyons des traces dans le premier chapitre des Actes , où nous Ufons que les Apoftres avec

les Fidèles de Jérufalem , étoient auemblcz dans me chambre haute ; & au chapitre 20.

nous voyons faint Paul prêchant devant une grande aflèmbléc à Troas dans une chambre
qui étoit au troijïeme étage. A' juger de l'a&ion de ces gens fur les règles d'une conduite

humaine , on pourrait y trouver de l'indiferetion ; mais la foi ne s'embarraflë pas des petits

raiibnnemens qu'une fauflè délicatefle fait faire; elle cil hardie fans être téméraire , Se ce qu'el-

le ne peut pas obtenir avec facilité, elle l'arrache comme avec violence, des mains de Dieu.

Jéfus-Chrilt approuva l'aclion des amis du paralytique, & loua leur foi. Celle du malade n'étoit

pas moins grande, & elle eut aufli fa récompenfe : 0 homme , lui dit-il, tes péchez te (ont

fardonnez. La curioliré avoit attiré auprès de Jéius-Chrift des Scribes & des Pharifïens, qui

s'étoîent mêlez dans la foule. Ils fureur choquez de l'entendre parler avec cette auto-

rité , & ils difoient en eux-mêmes, ne voulant pas le dire tout haut, peut-être pour ne

fë pas Elire connoitre-, Qui efî-ce qui peut pardonner les péchez , que Dieu feul ? Le Seigneur

découvrit leur penfée , & le tournant vers eux , il leur dit , Qiiels rai/onnemens faites-

t'ous dans "votre efprit ? 'Dites moi laquelle de ces deux chofes ejl la plus aifée , ou de pro-

noncer a ce malade que fes péchez lui font pardonnez , ou de lui dire de fe lever , & de

marcher ? Il faut fans douce en l'une 6c en l'autre une autorité divine. Tour vous faire donc

voir que fai l'autorité de pardonner les péchez, Leve-toi , dit-il, au paralytique, charge ton

petit lit, & fen va en ta maifon. Dans ce moment le paralytique fë lève, il prend fon

lit, &: fe retire en rendant gloire à Dieu de toutes les grâces qu'il lui avoit faites. Ce mi-

racle furprit tous ceux qui le virent , & pleins d'admiration ils fè récrièrent en fortant de

la maifon : Certainement , nous avons vu aujourdhui des chofes a quoi nous ne nous ferions

jamais attendus.
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La vocation de faint Matthieu , que Jéfus-Chrijî

trouve dans le bureau des impôts.

Saint Matthieu , chapitre ix. verf. 9,

IMmédiatement après la guérifon du paralytique les Evangeliftes racontent la vocation dé Li ué.
faint Matthieu. Jéfus-Chrirt n'avoit pas encore rempli le nombre de douze Dilciplcs qu'il mc

vouloit honorer de la charge de l'Apoftolat , nous ne favons pas même s'il n'en retrait

plus qu'un à choifir, ou s'il en manquoit encore plufieurs. Quoi qu'il en foit, faint Matthieu ne fut î°

appelle que plufieurs mois après ces premiers Apollres , Pierre & André , Jaques Scjcan , dont nous /'
Cl 66

avons vû plus haut la vocation. Jcfus-Chriit étoit forci de la maifon où il logeoic à Capcrnaùm , micttit

pour aller vers le port. Il remarqua en pàffànt par ces quartiers-là un homme ailîs dans le bureau fca Mi "

des impôts qu'on levé ordinairement prés des ports dans les villes maritimes, pour l'entrée, ou la

mlu "t'

lbrtie des marchandife». Les Romains, qui étoient alors les maitres de la fudée , y avoient éta-
bli de grands fubfides, dont le peuple étoit fort foulé. C'elt pour cela qu'il eft parlé li fouvent des
péagers dans l'hiftoire de l'Evangile, & qu'ils y font marquez toujours comme des gens odieux à
la Nation. Cette averlion qu'on avoit pour eux n'empèchoit pas qu'il ne fc trouvât parmi les [uifs

des gens auez mercénaires pour embrailcr cet emploi. Matthieu , appelle autrement Lévi , étoit
de ce nombre , Juif de naiflànce , mais de profellîon miniftre de la tyrannie Romaine , un inflru-
ment d'oppreflîon. Jéfus-Chrift le voit en paflànt aflîs dans le bureau du péage , &c il lui dit avec
une autorité de maître , Sut moi. Cette parole l'arrache à fon bureau > Matthieu ne tient plus ni à fa char-
ge, ni à fon argent] il quitte tout pourJ.C. :il feleve ,&le/urt.jéBis entra dans la ville avec cê péa-
ger que la force de la vocation venoit d'enlever au monde; & Matthieu, pénétré dejoye, fait préparer uri

grand repas auquel il prie les meilleurs amis, qui étoient prefque tous des péagers, &Jéfus y fut auilï
mvité avec fes Diiciples. Ce ne fut pas les mets exquis que Lévi avoit apprèrez , qui y attirèrent
Jéfus-Chrift : fa viande la plus délicieufe étoit, comme il le difoit lui-même, de travailler à la con-
verfion des pécheurs , pour lefquels le Pere célelte l'avoit envoyé fur la terre. 11 favoit qu'il trou,
veroit à cette fefte des perfonnes qui avoient un befoin extrême de les inftructions , & qui les rece-
vraient avec plus de relpect que mille autres qu'il rencontrait tous les jours , & qui lui vovoient
faire des miracles. Sa conduite fut néanmoins mal interprétée par les Scribes & les Fharifiens. La
fainteté d'un hypocrite eft toute dans l'adreflè à lavoir bien cacher fes vices , & à cenfurer les
actions les plus innocentes , pour peu que les dehors ne lui planent pas , & qu'il puifiè les mettre
dans un faux jour. En général lesjuifs étoient choquez devoir un homme d'une réputation pure,fi£
fans reproche , fréquenrer les publicains , lefquels ils regardoient rous comme des gens d'un très-
méchant carafterc. C'en eft aflèz à la calomnie pour noircir Jéfus-Chrift fur ce qu'il maiwe à une
même table avec ces fortes de gens , & dans leur maifon. Les Pharilîens s'en plaignent à (es Diici-
ples , & avec une fierté digne de leur profonde hypocrifie , ils leur difent : Tourquoi votre Maître
mange-t-il avec despéagers & des pécheurs ? Le Seigneur répond lui-même à certe aceufation in-
jufle : Ceux oui font en fanté , n'ont pas befoin de médecin , mais ceux qui fe portent mal. Al-
lez donc , ér apprenez ce quefignifient ces paroles que 'Dieu afait dire autrefois par fon Trophe'.
te. Je veux la miféricorde , plus que les facrifices : & fâchez que je ne fuis pas venu pour les
jufles, mais afin d'appelltr les pécheurs à la repentante. Ces Scribes & ces Pharilîens étoient eux-
mêmes les prétendus juftes à qui le Seigneur n'étoit point venu apporrer fa grâce : ils étoient troa
pleins de la bonne opinion d'eux-mêmes pour croire en avoir befoin. C'eût été jetter les cho*
fes faintes aux chiens , & les perles devant les pourceaux , que de prêcher à des gens fi

fiers le mépris d'eux-mêmes, & le renoncement à leur propre juftice
,
pour chercher en Jéfus-Chrift

fèul le falut & la vie. Mais ceux que Jéfus étoit venu appeller , & que fa Grâce , viftorieufe des
cœurs, amenoit à la repentance, c'étoit ces ames humbles & timorées , comme ces péagers & cea
péchereltes, quijettant leurs yeux fur les defordres de leur vie paflée,foûpiroient après leur falut.

Jéfus-Chrift rejjujcite dans la ville de Nain lefis
dune veuve, lequel on portoit au fépulchre.

Saint Luc, chapitre vu. ver£ n— 15.

IL y avoit dans la Tribu d'Ifïàchar en Galilée une petite ville , appellée Nain , dans laquelle i , „,-

Jéfus-Chrifl alla comme dans les autres, pour y prêcher les véritez du falut. En y arrivant il »*
rencontra une grande troupe de gens à la fuite d'un cercueil où l'on portoit un mort qu'on al- tn'ut]"

loit enfévelir hors de la ville. Lesjuifs avoient tous leurs fëpulchrcs dehors, parce que ces fortes i»*»S
H 2
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cU.?ri. de lieux communiquant à ceux qui s'en approchoient , une impureté légale;, il y avoir de la

«'"^ néceffité qu'ils fuilent tous dans des endroits un peu écartez. Le mort qu on allc.it enieyelir

LSdT Itoit un jeune homme , fils unique d'une femme veuve. La nature s'émeut & fe trouble a

fatiMr h mort J-un (ils, & l'affliaion toujours ingénieufe à trouver dans la perte d une perionne

t£°" qu'elle pleure, des taifons pour juftifier fes larmes, en rencontrait plufieurs dans celle-ci qui

lie fe voyait toutes enfemble que fort rarement. Un jeune homme que la mort fauche a

la Heur de l'âge, dans le temps où l'on fondoit fur lui fes plus douces efperances ;
un fils

unique qui pollcde toute la tendreflê d'un cceur qui n'a point à fe partager entre plufieurs

enfens; & une mere veuve qui fent fe r'ouvrir dans fon coeur la bleflure encore mal con-

folidée que la mort de fon mari y avoit faite , tout cela mettoit cette mere dans un

état fort trille. Le Seigneur qui la vit fuivre toute défolée le cercueil de fon fils
,
en fut

touché de compaffion, & s'approchant d'elle, il lui dit avec une chanté que cette femme

n'auro.t pas pu attendre d'un étranger, qu. fembloit ne paller-la que pat hazard :
Fem-

me ne pleure point : puis fe tournant vers le cercueil , il le toucha. Ceux qui le

portoient s'arrêtèrent , fans favoir encore pourquoi, & fans connoitre qu une main invifi-

Ue les arrêtoit. Là-deflUs il s'adreflê au mort, & comme s'il avait parle a un homme vivant:

Jeune homme, lui d.t-1 , leve-toi. Le mort entendit la voix de celui qm parle aux chofes

qui ne font point, comme fi elles etoient : il fe leva fur fon feant dans fon cercueil
,
qui etoit

une efbece de lit découvert, fur lequel les Juifs avoient accoutumé de porter leurs morts au

fépulchre, où ils les déchargeoient enfuite tous liez & enveloppez de leurs draps mortuaires

,

fans les enfermer dans une bicre , comme nous faifons. Ce jeune homme s étant levé ,
Si

mis fur fon féant, comme s'il fe fût Amplement réveillé d'un profond fomme.l, fenut a par-

ler & Jéfus le rendit à fa mere. Les perfonnes qui étoicnt a ce convoi, s en étonnèrent ,

& faint Luc dit, qu'ilsfurent faifis de crainte, parce qu'il eft naturel de craindre quand on le

trouve (Î prés d'une puiflànce dont l'empire s'étend jufques fur la mort. Mais comme cette

crainte étoit auffi l'effet de l'admiration , elle tira de la bouche de cette multitude des

bénédictions & des louanges pour Dieu qui avoir envoyé à fon peuple un fi grand lrophe-

te. Crtes, s'éenoit on, un grand 'Prophète s'
eft

levé parrmnms : Certes <D,eu a wfite fon

peuple Ce feul miracle, fi divin en lui-même, & dans toutes fes circonftances ,
devoir faire

ouvrir à tout le monde les yeux fur Jéfus-Chr.ll, & convertir toute la judee :
mais le cœur de

l'homme ne fe rend pas fi aifément à des véritez auffi fublimcs que le font celles de 1 Evan-

gile ;
& cent miracles comme celui-là ne feront jamais un Chrétien , fi par la même puil-

fance qui reOulcire les morts, Dieu ne produit la foi dans les ames.
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Une femme travaillée d'une perte de fang depuis

douze ans •> guérit en touchant le bord de

la robe de jéfus-ChriJi*

Saint Matthieu, chapitre ix. verf. 20

—

2%

Al'occafion du repas que Jcfus-Chrifl: venoir de prendre dans la maifon de Matthieu le péa- L'an <fo

ger , les Evangelifles rapportent que quelques Difciples des Pharilîens, accompagnez de mofid(;

ceux de Jcan-Baptifte , vinrent demander à Jcfus pourquoi fès Difciples ne jeùnoient pas aî?£tj,

comme eux, qui faifbient des jeûnes fréquents. Le Seigneur leur répondit que c'étoit pour fcs * & ls

Difciples un temps de joye , parce qu'il étoit encore avec eux , mais que le temps viendrait où mÏï£|Î
l'Epoux leur ferait ôté, & qu'alors ils jeûneraient , & feraient dans l'affliction : qu'il falloît ainfï «•

faire chaque chofè en fon temps ,& à propos, pour ne pas faire comme ceux qui mettraient dans de
vieux vaifièaux un vin nouveau , & bouillant ; ou comme ceux qui attacheraient à une étoffe vieille

& ufée, une pièce neuve : parce que ce ferait le moyen de tout gâter.

Environ ce temps-là fut la féconde Pafquc depuis le Baptême de Jéms-Chrift : les orges étoienc

mûrs en cette fàifon , & le Seigneur pafTant dans une campagne qui en étoit couverte , fès Difci-

ples affoiblis pour avoir été trop long-temps fans manger , arrachèrent quelques épies , qu'ils

froificrent entre leurs mains, & en mangèrent le grain. Comme c'étoit le jour d'après Pafque»
appelle pour cette raifon dans iaint Luc le Sabbat fécond-premier > c'eft-à-dire , le premier de la

Feftc des azimes,Sc le fécond par rapport au jour précédent > qui étoit ferré, étant jour de Pafqiesi
les Pharifiens trouvèrent mauvais que les Difciples de Jéfus euflènt mangé des premiers fruits de la

moiflôn, avant qu'on eût porté dans le Temple l'oblation des prémices , qui ne fe faiibit que le

jour d'après. C'étoit un fcrupule qu'une vaine fuperftition , Se une forte envie de trouver à re-

prendre dans les actions des autres 5 avoit fait naître. Mais Jéfus-Chrill le compatit par la loi de
la néceflité, qui eff. au deflus des ordonnances cérémonielles , 8c il le prouva par l'exemple du Sa-
crificateur Achimélcc, appellé auffi Abiathar , qui donna dans un cas de nécclTité à David & à fès

gens, les pains de propolition qu'on avoit levez ce jour-là de deflùs la Table du Sanctuaire, &donC
il n'y avoit que les Sacrificateurs à qui il fut permis d'en manger.

Peu de temps après la fille d'un homme, appellé Jaïrus , qui étoit le Chef d'une des Synago-
gues de Capernaùm , fut iï malade, qu'on croyoit à tous momens qu'elle alloit mourir, faïrus cou-
rut aufli-tôt à Jéfus-Chritt, Se fejettant à fes pieds , il le pria inftamment de vouloir venir pofer
les mains fur fa fille, qui étoit, difoit-il, déjà morte. Comme le Seigneur Jéfus fc fut mis en chemin
avec Jaïrus , une femme qui étoit travaillée depuis douze ans d'une perte de fang , courut après
lui, dans l'efpérancc que fi elle pouvoit feulement l'aborder d allez prés pour toucher de ia main
les extrémitez de fa robe, elle ferait guérie. La foule étoit grande autour de Jéfus ; mais cette

femme trouva le moyen de l'approcher par derrière, & de toucher le bord de fon vêtement. Dans
ce moment tout fon mal ceflà. Elle n'avoit rien épargné durant douze ans pour le délivrer d'une
incommodité fi fùcheufè, mais fà maladie avoit futmonté route I'adre/ïc des médecins, &: toute la

verni des remèdes. Nôtre Seigneur qui voyoit derrière lui des yeux de fa Divinité l'empreflêmenc
& l'action de cette femme, & qui (avoit l'effet que fa puiflànce avoit produit en la faveur , fe ré-

cria : Qui efi ce qui m'a touché ? Ses Difciples ignorant ce qui venoit d'arriver , lut répondirent , Tu
'vois que lafoule te preffe-, & tu demandes qui fa touché ! Ouï, repliqua-t-il , /'/y a là quelque
performe qui m'a touché , carj'aifenti que la vertu qui opère des effets miraculeux , efl fortie de
moi. Cette fainte femme voyant qu'il n'étoit ni pofiiblc , ni jufte qu'elle tint caché ce qui lui étoit
arrivé, fe jetta toute tremblante aux pieds de jéfus, & en préfènec de tout le monde , elle lui ra-

conta ce qu'elle venoit de faire. }éfus-Chrift lui confirma la grâce qu'elle en avoit déjà reçue ,

& la renvoya en paix , en lui difant : Ma fille , ta foi ta fauvee-y va t'en en paix, &fois guérie
de ton ficau. Sur cela des gens de la maifon de Jaïrus vinrent l'avertir que fi fille étoit
morte s & qu'il étoit par confequent inutile que Jéfus achevât d'y aller. Mais nôtre Sei-
gneur lui dit , Ne fétonne point , croi feulement. Jaïrus fiifpcndit fa douleur , & prit cou-
rage. Jéfus arriva chez lui, & il trouva toute la maifon dans l'affliction: il entra dans 1a

chambre où étoit la morte } & il la rcfiùfcita.

La vocation de douze Apofires.

Saint Matthieu 5 chapitre x. verf. 2—4.

AU fbrtir de la maifbn de Jaïrus Jéfus rencontra deux aveugles, qui ayant appris que c'étoit n**»"!

lui qui pafioit, lui crièrent, Fils de David , ayepitié de nous ? Ce titre de Fils de T>a-£
-iWque ces aveugles donnoicntàJéfus-Chrifl,fait voir qu'il étoit reconnu généralement de i.^Mi.

tout le monde pour être de la famille de David. Quand il fut arrivé à la maifon où il logcoit,il leur f^c
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demanda s'ils croyoicnt qu'il pût faire ce qu'ils défiroient de lui ; ils répondirent qu'ils le croyoient :

en même temps il toucha leurs yeux, en leur diiant , Qu'il volts Joit fait félon vôtrefoi; & in-

continent ils recouvrèrent la vile. Il alla de là à la campagne , aux villes & aux villages des environs

,

& par tout il laifl'a des marques de fa puiflânee & de fa charité. H fut touché de voir dans ces peu-

ples la ferveur qu'ils témoignoient pour l'entendre ; & il les regardoit avec pitié , comme des bre-

bis qui étoient abandonnées de leurs Pafteurs.il déclara à fes Difciples qu'il voyoit devant fes yeux

une grande moiflbn , mais que le nombre des ouvriers capables d'y être employez , étoit fort petit;

& il leur dit de demander à Dieu, le Seigneur de la moiflbn,le maître des cœurs & des vocations,

qu'il lui plût d'appeller des ouvriers fuififans pour une moifion Ci abondante.

Il aflêmbla là-dclliis autour de lui fes douze Difciples , & il leur donna l'autorité de prêcher dans

toutes les villes de Judée & de Galilée , Se la puillânee de faire en fon nom toute forte de miracles,

de guérir les malades , de délivrer les Poflïdez ,& de rcHûfcitcr les morts. Il ne choilît que ces douze

dans un plus grand nombre d'autres Difciples,& à l'occafion de ce premier envoi qu'il faifoit d'eux

dans tous les païs d'Ilïaël, il leur donna le nom d'Apojlres, qui lignifie envoyé -.ta qui leur eft toû-

jours demeuré depuis. Leurs noms font fi célèbres dans l'Eglife qu'il ne ferait prefquc pas befoin

de les rapporter ici ; mais on leur doit cet honneur que de ne les pas omettre dans une

hifloireoù, après Jéfus-Chrift, ils ont eu la meilleure part. Pierre eft nommé le premier dans le

Catalogue qu'en ont donné les Evangeliftes ; les noms des autres font ainli rangez dans faint Mat-

thieu, Andrés Jacques, fils de Zébédée; & Jean fon frère ; Philippe ; Barthelemi ; Thomas ; Mat-

thieu i Jacques, fils d'Alphée; Lebbée, ouThaddée, appellé xg&Jude, & plus connu fous ce

nom que fous les deux autres à caufe de l'Epiftre de ce nom, Simon, le Cananéen, ou le zélé, dil-

tingué par ce titre de l'autre Simon , qui étoit aufli appellé Pierre-, & Judas Ifcariot. Jéfus-Chrift

voulut mettre ainfi à la tête de fonEglife douze Apollres, qui en onr été comme les Chefs, afin d'imi-

ter en quelque forte le nombre des douze Patriarches, defquels toute l'Eglife d'Ifraël étoit defeen-

due; comme dans une autre occalîon il envoya feptante Difciples prêcher dans la Judée, à l'imi-

tation des feptante hommes qui furent choifis par Moyfe pour le jugement des affaires de leur Na-

tion dans le defert. Les Evangeliftes remarquent toujours en nommant Judas Ifcariot , qu'il trahit

Jéfus-Chrift, non feulement par l'horreur que ces fiints hommes ont toûjours confervée pour un fi

"grand crime i mais aufti pour nous apprendre à nous défier de nous mêmes dans les vocations les

plus faintcs,puis qu'il n'y en a point où la tentation ne puiflè fegli(l'cr,&oùellc ne foit àcraindre.
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yean-Baptifte envoyé defaprifon deux de fes
Difciples à Jefus 3 pour lui demander s'il

était le Adeffîe.

Saint Matthieu, chapitre xi. verf. 1-—--7.

COmme les Difciples que Jéfus-Chrift envoyoit dans le pais d'Ifraêl , ne dévoient pas être Lijt.
long-temps occupez à cette première Million, il ne voulut pas qu'ils priflènt rien avec eux M**
dont ils n'euflènt pas un abfolu befoin pour leur chemin,d'autre habit que- celui qu'ils por- Soaîi

toient fur leurs corps; d'autres foulicrs que ceux qu'ils avoient à leurs pieds ; ni aucun bâton de
referve , mais feulement celui fur lequel ils s'appuyoient en marchant. Il leur dit qu'ils trouve-
roient par tout où ils iraient, des perfonnes qui auraient foin d'eux, thaïs il les avertit aulli qu'ils
rencontreraient par tout des gens qui les contrarieraient,& il prit occafîohde là de leur prédire les
perfecutions_ qu'ils auraient à fouffnr lors qu'il les employeroit à un plus grand miniftete. Tou-
tes ces chofes font rapportées au long par faint Matthieu dans le chapitre X. qui elt un de ceux
donr la lecture peut fervir le plus à l'Eglife , pour lui apprendre à fouffrir patiemment, Stfaintemenr.

Pendant que les douze Difciples étoient occupez à prêcher dans les villes de Judée, (éfus-Chrift
de fon côté rontinuoit d'enfeigner dans d'autres endroits. Jcan-Baptifle avoit été en ce temps-là
mis en pnfon par l'ordre d'Hérode, le Terrarque de la Galilée. Ce Prince menoir une vie infâme
avec Hérodias, fa belle fœur; & faint Jean ayant paffë des deferts de la Judée dans le païs de Ga-
lilée , il n'y put entendre parler d'un commerce fi fcandaleux , fans le condamner ouverte-
ment. Quand les Rois fe font livrez à une paillon, quelque criminelle qu'elle puiûe être, ils croyent
que c'eft violer le refpcft qui elt dû à leur Dignité, de trouver à redire à leur conduite, & ils veu-
lent qu'on apporte toujours tant d'afiaifonnement à toutes les repréfenrations qu'on leur fait, qu'à
peine peuvent-ils reconnoitre parmi tous ces déguifemens les vices dont on voudrait les détourner
Mais le zele de Jean Baptifte , comme autrefois celui d'Elie à la Cour d'Achab & de Jézabel,
etoit incapable de ces fortes de ménagemens. Hérode,& plus encore Hérodias , que fa proititution
couvrait d'infamie, ne purent fouffrir les reproches & les cenfurcs du Saint, & ils le tirent enfermer
dans une pnfon. On lui laiffa pourtant encore la liberté d'être vû de fes Difciples, qui en allant re-
cevoir fes înflruftions

, lui faifoient le récit des mctveilles dont le Seigneur remplilfoit la Judée 5c
la Galilée. Un fecret intérêt pour la gloire de leur maître fe mêloit dans tous ces récits. Saintjean
avoir deja dans une autre occafion condamné ce zele indiferet , mais le cœur ne rompt pas aifément
une forte attache, & ces Difciples combattis par divers préjugez, n'ofoient pas encore bien fê per-
suader que Jefus fût le Meflïe. Pour ne leur laiflèr donc aucun doute là-deffus, plùtôt que pour en
être éclaira lui-même, 6mr Jean envoya deux de fes Difciples vers Jéfus

,
pour favoir de fà propre

bouche s'il étoit le Meflie qui devoit venir, ou s'il falloir l'attendre encore. 11 feroir fort furprenant
que Jean-Baptifte eût fait faire cette demande de fon chef, après tout ce qu'il avoit vû de léfus-
Chrift le jour qu'il le baptifa, Se après des témoignages auflî précis qu'étoient ceux qu'il lui avoit
deja tendus lui-même. Mais, comme nous avons dit,c'étoit l'édification & l'infiraciion de fes Dif-
ciples flottans & irréfolus que ce faint homme cherchoit , &non pas à fe perfuader lui-même Jé-
fus-Chnit voyant arriver les envoyez de Jean-Baptifle, & entendant leur demande, au-lieu dé
leur répondre, fe tourna du côté des malades, & des Poflëdez qui étoient venus à lui pour
être guéris, & dans ce moment il rendit la fanté aux malades, il délivra les Poftedez, & il
donna la vûe à plufieuts aveugles. Ayant fait en leur préfence tous ces miracles j Al-
lez, leur dit-il, & rapportez à Jean ce que vous-avz vit & entendu. 'Dites-lui que les aveu-
gles recouvrent la vûe, que les boiteux marchent, que les lépreux font nettoyez, que les lourds
entendent, que les morts reffufeitent , & que [Evangile eft prêché aux pauvres. Par cet af-
femblage nombreux de tant de merveilles , qui toutes avoient été matquées dans la Prophé-
tie d'Haie, aux chapitres jr. & 61. comme devant être les caractères du Mcilîc , Téfus-
Chnft repond à la queihon des Difciples de faint Jean plus fortement que pat fes paroles
Le témoignage qu'un homme fe rend à foi-même peut être fufpeft ; mais celui de tant de
miracles ne le fauroit être; -c'elt le témoignage même de Dieu. Après que ces Difciples
s'en furent allez

, Jéfus-Chrift fe mit à faire de Jean-Baptifte , de fes lumières , & de fon
zele , le plus grand éloge qui ait jamais été fait d'aucun homme. Il dit que de tous les
Prophètes que le monde avoit jamais vû jufques à ce jour, Jean-Baptifte étoit le plus
grand : il loua fa fermeté & fa perfévérance inébranlable à faire fa charge , enlorte qu'on
ne pouvoit pas l'acculer d'avoir jamais varié en rien , & d'être comme un rofeau que le vent
agite. Il rendit auflî ce témoignage à l'heureux effet qu'avoient produit fes prédications, que de-
puis le commencement de fon Miniftere le Rovaume des deux étoit forcé & ravi par des
violcns, dont l'ardeur ne venoit ni du fang, ni des pallions , mais du zele divin qui les cm-
brafoit : Depuis les jours de Jean-Baptifte jufques-à maintenant , le Royaume des deux eft
forcé; & les violens le ravijfent.

I
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La Tour de Siloé écrafe fous fes ruines dix-huit

Saint Luc , chapitre xiii. verf. 6—9.

f«n d» v Uclquc exaflitudc qu'ait eu l'Hiflorien Juif à rapporter ce qui eft arrivé de plus remarqua-
m°"dc M 1 ble dans fa Nation, il a pafie néanmoins beaucoup de chofcs, qui fembloient ne devoir

JÎ.'Si
'

pas être oubliées dans fon hiftoire. Il n'a rien dit, par exemple, du miracle qui s'étoit vû

J- c
:
& ou de fon temps, ou un peu auparavant, dans la Pifcinc de Bethcfda, lors qu'un Ange y

fon Mi- defcendoit pour en troubler l'eau. Il a omis le fameux maflacre des enfans de BetHéhcm , & cent

aificre. tci]es autres chofcs , qui toutes méritoient d'être remarquées. A' peine même-a-t-il dit deux mots de

Jean-Baptille , & de (éfus-Chnft , quoi qu'ils dufient avoir l'un & l'autre la meilleure part dans un

ouvrage uniquement deftiné à conferver à la pollerité le fouvenir des chofcs les plus conlidérablcs

qui fe foient vûes dans l'ancien peuple. Nous ne failons ici, au refte , cette obfervation que pour

montrer combien eft înjufte la conféquence que les ennemis de la Religion Chrétienne prétendent

tirer du filcnee de Jofeph fur divers faits qui font rapportez par nos Evangcliftcs ; comme s'ils dé-

voient paner pour fufpeits, dés-là qu'ils ne fe trouvent pas dans fes livres. Telles font encore les

deux hiftoires que famt Luc a touchées en paflint dans le chapitre 13. de fon Evangile, & dont

Jofeph n'a rien dit, la mort de certains Galilécns que Pilate fit malTacrer, & celle de plufieurs per-

fonnes qui Rirent écrafees par la chute de la Tour de Siloé. La première venoit apparemment d'ar-

river lors que les Difciples s'en entretenoient avec Jéfus-Chrift , & qu'ils lui racontaient comment

"Pilate avait mêlé le fang de ces Galiléens avec leurs facrifices. Un récit fl fuccint d'une aftion

qui faifoit beaucoup de bruit dans Jérufalem, nous laine feulement voir aujourd'hui la cruauté de

ce Gouverneur, qui fit immoler à fa politique, ou à fa vengeance, on ne fait combien de Galiléens,

qui étoient venus à [érufilem pour y offrir à Dieu des facrifices. C'étoient des Sujets d'Hérode, le

Tetraque de la Galilée ; mais Pilate qui étoit en ce temps- là fon ennemi, fait bien-aife de faire

tomber fur ces miferables victimes qu'il trouvoit comme fous fa main à Jérufalem, fon reffentiment

contre leur Prince. On ignore quelle raifon ou quel prétexte il eut pour faire cette inhumanité; la

Politique n'en manque gueres dans les Souverains qui font fervir leur puiffance à fatisfaire leurs

pallions. La réflexion que Jéfus-Chrift fit fur cette aftion de Pilate, fut que ces Galiléens n'étoient

pas plus criminels que les autres Juifs; & qu'ils périraient tous tôt ou tard s'ils ne fe repentoient

de leurs crimes. Il ajouta à cet événement II tragique un autre exemple des malheurs arrivez à cer-

tains particuliers , qui n'avoient pas été plus coupables que ceux qui en avoient été exempts. C'étoit

dix-huitperfonncs qui avoient été écrafées fous les ruines d'une tour du lavoir de Siloé : Venfez-vaus,

leur difoit-il , que ces dix-huit fur le[quels la tour de Siloé tomba ,& les tua , eujfent plus offenfe TiieH

que tous les habitons de Jérufalem ? Jtvaus dis que non : maisfi vous ne vous repentez point , vous pé-

rirez towdemême. Nous avons naturellement de la peine à nous empêcher de porter des jugemens

defavantaceux de la vertu de ceux que nous voyons tomber dans de grands malheurs ; parce qu'une fe-

crete malignité que nous avons tous à creuferdans les défauts des autres, nous applique dans ces occa-

iions à rechercher jufqu'aux moindres taches que nous y pouvons découvrir ; moins pour faire honneur

à la Jullice-divine qui les a punis, que pour nous flatter de la penfée d'être meilleurs qu'eux. Jéfus-

Chr'ift voulut encore faire entendre les mêmes chofes aux Juifs de fon temps , que le vice & l'illu-

fion entraînoient également dans leur dernière ruine, par une parabole prife d'un figuier qui depuis

long-temps ne produifoit point de fruit. Le maitre de la vigne où il étoit planté , s'en plai-

gnirau vigneron , & lui ordonna de le couper. Le vigneron le pria d'attendre encore quelque temps,

en lui diant qu'il alloit redoubler fes foins pour faire que ce figuier portât du fruit. Le maitre prend

parience, mais le figuier demeure toujours infertile. Enfin l'ordre de le couper cil: donné , & ce

malheureux arbre rombe fo is la coignée qui le frappe au pied & à la racine. Cette parabole regar-

doit viliblemcnt la Synagogue : Jean-Baptifle en avoit prédit la deftruâion à peu près ;bus le mê-

me emblème; & Dieu 1 exécuta enfin par le miniflere des Romains.
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La pécherejje aux pieds de Jéfus*

Saint Luc, chapitre vu. verf. 36—38.

QUoi que les miracles de Jéfus-Chrift, qui fe terminoient tous à faire du bien aux nom* Vlû , t>

mes, duffent lui gagner l'cftime de route fa Nation, les préjugez où l'on étoit con- dej.c.

tre lui à caule de fa pauvreté , empêchoient que les Docteurs de la Loi & les f 1

!»
Pharifiens ne le reconnurent pour le Mefîie. Comme ils n'avoient rien de raifonna- Minirte-

ble à oppofer contre lui , ils s'étudioient à mettre fcs actions les plus innocentes dans un re'

feux jour pour les rendre criminelles. On lui reprochoit de fe plaire avec des gens décriez»
parce qu'on le voyoit manger fans fcrupule en la compagnie des péagers. Maïs Jéfus-Chrift
difoit un jour là-deflùs pour repréiènter les travers dont ces Cenfeurs avoient l'eiprit rempli»
qu'il étoit impoiîîble de fè conduire de telle manière, qu'on pût échapper à leur critique ma*
ligne. Jcan-Baptifte , difoit-il, eft venu ne mangeant ni ne beuvant avec perfbnne, menant une
vie fort aufterc, & ces gens l'en ont méprifé, & traitté de fanatique. Le Fils de l'homme au con*
rraire eft venu mangeant & beuvant avec tout le monde, par une condelcendance de chari-

té & de zele pour leur converfion : & on a dit aufîï-tôt qu'il étoit un mangeur & un beuveur»
un ami des péagers, & des gens de mauvaifè vie. Mais comme Jéfus-Chrift ne fè trouvoic

jamais parmi ces fortes de pcrfbnnes, que pour en prendre occalion de les ramener de leurs

defordres* il ne refufbit pas suffi d'aller quelquefois manger dans les maifons des Pharifiens,

pour combattre les préjugez qu'ils avoient fur les matières du falut. Il alla donc un jour
chez un Pharifien qui l'avoit prié à manger ; Se comme il le fut mis à table » une femme
de mauvaife vie qui demeuroit dans la ville où étoit ce Pharifien, ayant fû que Jéfus dinoic
dans cette maifbn, y courut d'abord, portant avec elle un parfum précieux pour le répandre
fur les pieds de Jéfus. Elle fe coula pour cet effet adroitement derrière lui , & comme les

Orientaux prenoient leurs repas fur une efpecc de petits lits, où ils étoient à demi couchez,
ayant le dos & le côté appuyez fur des couffins , cette poflure leur faifbic tenir les pieds écar-

tez du corps, & un peu tournez en arrière. Il fut à caufe de cela facile à la péchereflè de
le tenir aux pieds de Jéfus , ce qu'elle n'auroit pas pu faire s'il eût été affis à table en la

manière que nous avons accoutumé d'y être. Elle s'y trouva tellement fiilie de vénération

f)our Jéfus-Chrift, & d'une douleur li profonde de fes crimes, que fcs yeux fè fondoient en
armes fur les pieds de Jéfus, elle les effùyoit avec fès cheveux, & les baifoit refpcctueufement,

& elle y ver/à le parfum exquis qu'elle avoit porté avec elle. Il lui étoit encore aifé de
faire toutes ces chofes fur les pieds de Jéfus , parce que c'étoit un autre ufage de ce
temps-là de quitta- les fbuliers ou les fandalcs dans les mailôns un peu propres , lorsqu'on fè

mettoit à table, & parce que la chauflure des Anciens, qui ne portoient pas des bas comme nous»
laiffbït une partie de la jambe, &c les pieds découverts, lors que les fandalcs qu'on y faiibit

tenir avec de longues attaches qui y faifoient plufieurs tours, en étoient ôtées. L'action de
cette femme furprit tout le monde, & le Pharifien qui par une eftime particulière pour Jéfus-
Chrift , l'avoit convié à ce repas , ne put s'empêcher de rabatre beaucoup en lui-même de
la haute idée qu'il avoit eue de fes lumières. Si cet homme , dit-il dans le fecret de fon
cœur, étoit le Prophète, il fauroit quelle eft cette femme qui le touche, car elle vit dans le

defordre, & dans le crime. Jéfus Chrift pénétra la penfée du Pharifien, & pour difliper l'il-

lufîon qu'il fè faifbit à lui-même i Simon , lui dit-il , un homme avoit deux débiteurs , dont
l'un lui devoit cinq cens de?iiers, & l'autre ne lui en devoit que cinquante i mais fe trouvant
/'un & l'autre entièrement hors d'état de le payer , cet homme quitta génèreufement à chacun fa
dette. Di moi là-deffus , lequel des deux lui a le plus d'obligation , & doit l'aimer davanta-
ge? C'eft, dit le Pharifien, celui à qui il a quitté la plus grande dette. L'efprit va là natu-
rellement. Hé bien! repartit Jéfus-Chrift, voilà cette femme qui touchée du repentir de les

crimes a arrofé mes pieds de' fes larmes, les a effùycz de fes cheveux, & les a oingts de fon
parfum; elle aime beaucoup, parce que je lui ai pardonne fes péchez, qui font fort grands. Il

fit entendre enfuite à ce Pharilien que s'il étoit moins criminel que cette péchereflè, il avoit

auflî bien moins d'amour qu'elle; puis s'adreffant à la femme, qui étoit encore humiliée à fes

pieds, il lui prononça la rémiffion qu'il lui avoit déjà fait fentir dans l'ame. Tes péchez,-,

lui dit-il , te font pardonnez , ta foi t'a fau-vée , va-t-en en paix.

La parabole du Semeur.

Saint Matthieu, chapitre xiii. verf 3—8.

LEs Scribes& les Pharifiens ne pouvant nier la vérité des miracles de Jéfus-Chrift, qui avoient, Laji.de

prefquc autant de témoins, qu'il y avoit de gens dans la Judée & dans la Galilée,
l'dêfo'n

s'aviferent de dire qu'il étoit d'intelligence avec les démons , & que de concert avec Minifte
:

eux il délivrait les Pofièdez. La calomnie étoit groflîere , & Jéfus-Chrift en fit voirl'ab-
re '

1 2
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furdité de cette manière. Si je chaffe les démons, dit-il , par les démons mêmes, Satan eft

donc divifé contre lui-même ; or comment fon règne fubiilleroit il ? Il étoit donc fi viiible

que c'étoit de la part des Scribes & des Pharifiens une pure malignité qui les faiibit parler

auîfi de Jéfiis-Chnft contre leur confeience , & leur perfualïon intérieure , qu'il déclara que
c'étoit pécher contre le Saint-Efprit que de vouloir s'oppofer de la manière qu'ils faifbient»

& nonobitant leurs lumières, à l'écabliffèment du règne de Dieu^ & il prononça là-defîùs cet-

te terrible fentence, qui doit faire trembler tous les Perfécuteurs de l'Egliie, dcfquels Feiprît

eft auiïï éclairé que le cceur eft cruel. Il n'y a point de pécké qui tie puiffe être pardonné
aux hommes , mais pour le péché , ou le blafpheme contre le Saint Efprit , il ejl entièrement

irremiffible , il ne fera jamais pardonné. D'autres Scribes vinrent là-defiùs lui demander qu'il

leur fit voir quelque prodige dans les airs, ou dans le Ciel, afin qu'ils puflent être convain-

cus par là qu'il étoit véritablement !e Meflïe : comme premièrement, ii la preuve en eût été plus

grande par un prodige tait dans l'air, & dans un éloignement où les fens peuvent plus faci-

lement fouftrir illufion, que dans cent autres miracles que Jéfus-Chnft faifbit tous les jours a

devant tout le monde, & fous les yeux mêmes de fes plus grands ennemis. Et comme 2°.

fi les Prophètes avoient marqué dans quelque Oracle que le Meilïc dût iè faire connoitre

par des figues faits dans la plus haute région de l'air , fur le foleil, ou fur les étoiles. Ainfi Jéfus-

Chrift, qui voyoit dans le cceur de ces hypocrites le principe criminel de leur demande, ne vou-

lut y avoir aucun égard, il renvoya ces gens à attendre de s'mftruirc de ce qu'ils faifoienc femblant

de vouloir favoir,mais qu'ils avoient pourtant peur d'apprendre, que fa réfurreition qui devoit ar-

river le troilicme jour de fii mort , & qui avoir été figurée par la fortîe de Jonas du ventre du
poiilbn , vint les convaincre qu'il étoit le Mefiîe.Il leur reprocha leur impénitence obftinée, contre

laquelle les Ninivïtes qui s'étoient convertis à la prédication de Jonas , s'élèveraient un jour en ju-

gement i &il leur fit honte de ce qu'une Reine infidelle étoit venue autrefois du fond du Midi à

(érufiilem , pour y entendre la lagcllc de Salomon , tandis qu'eux au contraire avoient unfouverain

mépris pour une fageffè mille fois plus grande que celle de ce Monarque.

Il étoit étonnant que l'Evangile prêché par la bouche même du Fils de Dieu , & foiïte-

nu par tant de miracles , ne fit pas plus de progrez , & ne convertit pas toute la Judée , mais ce

font les lècrets des voyes de Dieu que la converfion des ames , par l'efficace de fa parole.

Ce rut ce que Jéfus-Chnft fit entendre enfuite à fes auditeurs qui l'avoient accompagné au

bord de la mer , fous la parabole d'un homme qui jette également par tout fon champ
une bonne femence, mais dont la plus grande partie fc perd, & ne produit point de fruit.

Un Semeur, dit-il, fortit pour femer , & comme il femoit , une partie de la femence tom-

ba prés du chemin , & les oifeaux la mangèrent toute. Une autre partie tomba dans

des lieux pierreux , où elle leva bien-tôt , parce qu'elle n'étoit pas entrée fort avant dans la

terre : mais les chaleurs du Soleil étant venues , elle fécha , parce qu'elle n'avoir prefque point de

racine. Une autre partie tomba parmi des épines , qui croiiïànt &c montant plus vite que la fe-

mence , l'étoufferent entièrement. Une autre enfin rencontra une bonne terre , où elle prit raci-

ne, & rendit du fruit, même en abondance, car il y eut tel grain qui en produilît trente;

tel autre, foixante; & quelques-uns cent. Jéfus-Chrift trouvoit peu de bons auditeurs, & le

nombre de ceux qui profitoient de fes prédications étoit par tout le plus petit. Il l'avoir pré-

vu de loin , & il s'en étoit plaint fept ou huit fiecles par avance dans la prophétie d'Efaie.

Seigneur, difoit-il à Dieu fon Pere, qui ejl ce qui a cru à nôtre prédication, & à qui a été

révélé le bras de l'Etemel? J'ai tous les jours étendu mes mains vers un peuple rebelle &
contredifant. Dans les uns la légèreté d'efprit, & le peu d'application à la parole qui leur eft

prêchée, la fait difparoirre de leur ame, comme une femence que les oifeaux enlèvent prefque

aulli-tôc que la prédication eft finie. Dans les autres c'eft un cœur de pierre , un cceur en-

durci , mais qui eft caché fous les apparences de la piété , comme un rocher qu'un peu de

terre couvre. La prédication y fait d'abord quelque effet, mais le fonds de ce cceur étant fi

mauvais, la parole ne fauroit y prendre racine, & à la première perfécution la pieté féche,

& la foi fe perd. D'autres laiflent étouffer dans leur ame par une multiplicité infinie d'affai-

res 8c d'occupations mondaines la parole de l'Evangile. Le plus petit nombre eft de ces

cœurs honnêtes & bons , régénérez par la Grâce , qui reçoivent la parole au dedans d'eux-

mêmes , 1a gardent conftammenc , & rendent dans une profeffion ouverte de l'Evangile tous

les fruits de la véritable foi, les uns plus à la vérité, & les autres moins, félon que la Grâ-

ce eft plus grande dans les uns que dans les autres , mais tous pourtant en abondance , 9c

ils rendent tous des fruits dignes de la femence ûinte qui les a produits.
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Lafille d'Hérodias danfe devant Hérode.

Saint Matthieu, chapitre xiv. ver£ 6.

SAint Matthieu rapporte tout d'une fuite après la parabole du femeur , dont nous avons L'mji,
parle lur la figure précédente , plufieuts autres paraboles , foit que léfus-Chrift H*/*
ait prononcées toutes enfemble ; ou , comme il y a plus d'apparence , qu'il l'ait fait

dans des occal.ons différentes. En général toutes ces paraboles étoient comme des tableaux dans Mi° ait-

fefquelsJelus-Chriftpeignoit à l'efpnt par des traits fins & délicats , les évenemens les plus imoor-
*

tans que devoir bien-tot avoir la prédication de fon Evangile. Il difoit dans l'une
, que le Royau-me des creux

,
car c'clt ainÇ qu'il appelloit ordinairement fon Eglife , ferait comme un homme qui

après avoir ieme dans fon champ une bonne femence, y verrait à quelque temps de-là croître une
grande quantité d'yvroye,qui y avoir été feméc de nuitparlc Malin. C'étoit la corruption qui de-
voit le glifler dans 1 Egllfe, & les médians, nez & produits de la femence du démon, qui fe trou-
vent toujours mêlez avec les Fidèles , nez de Dieu , & de la femence myftique de la parole Les
lerviteurs de 1 homme à qui le champ appartenoit , vouloient en aller d'abord arracher l'vvrove,
mais le maître plus fage qu'eux , leur ordonna d'attendre jufqu'à la moiflbn , pour mettre à naît
toute cette yvroye, & la jetter dans le feu. C'étoit l'emblème de la fagefle de Dieu, qui laiflé ainfi
Ion Egl.le mêlée de mechans & de bons jufqu'au jour que venant les feparer , il recevra les bons
dans la gloire

, & jettera les méchans dans les flammes éternelles
Nôtre Seigneur comparait encore fon Evangile à un tréfor caché dans un champ , lequel unhomme ayant reconnu, ri vend tout fes biens, & il achette ce champ pour l'amour du tréior qui

y ett cache. Ce champ c etoit la communion extérieure de l'Eglife , peu eftimablc par fa forme
extérieure, mais infiniment digne

:
d'être recherchée à caufe du tréfbr qu'elle renferme, qui font les

vêtirez de la Grâce & du falur. L'homme qui les y découvre , c'ell le Eidele, à qui Dieu a don-ne les yeux de lefprit bien éclairez
, comme difoit faint Paul aux Ephelîens , & qui dans le délitde pofleder de f, grandes r.chefies

, renonce à tout pour les avoir , & ell.me toutes chofes commedu fumier & de la boue , au prix de la connoilfancc de féfus-Chrift fon Sauveur
La parabole fuivante, prife d'un marchand qui cherchant de bonnes perles, en trouve une d'unevaleur inel imable, pour laque le .1 donne tout ce qu'il a , & Tachette , tendon au même but quecelle du trefor cache.Celle du filet jetté dansla mer,qu, amalfe toutee qu'il rencontre, S: quiVntamené par les pclchcurs fur le rivage, y apporte parmi quelques bons portions, quantité de chofes

inutiles, que les pefcheurs mettent à l'écart.repréfentoit que la prédication de l'Evangile, dont lebut eftd amener les élus dans l'Eghfe ramalïe beaucoup de réprouvez, qui feront toujours dansune même communion extérieure avec les Elus & les Fidèles , juiques a la fin du monde
Apres que Jeius-Chntt eut donné toutes ces inllruftions à fes Difciples, ,1 alla à Nazareth , ou ilavoir ete eleve depuis fon enfance, mais il y fut trés-mal reçu. Le fouvenir de l'obfcuri é où on

1 avoir toujours vu dans la niaifon de Jofeph.leur donna un li grand mépris de fa peifonne quïl futcontraint par leur incrédulité d'en fortir bien-tôt, après y avoir guéri feulement quelques maladesEn ce temps-la Hérode Aiit,pas,fils d'Hérode le Grand, & frince de la Galilée
,Sun fe-'it.n magmhque pour célébrer le jour de & nailTance, ou le jour de fon élévation au Gouveraemenr

caries Anciens appelloic.it également du nom de>«r de «a,ffanre,cdm auquel un Prince étokné& celui auquel il commençoir de régner. Les danfes , qui ont fait de tout temps parmi 1 s "nsdu monde, une partie de fallegrcfle des grandes feftes , ne furent pas oubliées dans ce le ci" &parmi les personnes qui fe firent remarquer dans cet art, où la vanité, le luxe , & plufieurs autrespaffions s unifient enfemble pour diffiper l'efpnt, & pour couler dans le cœur des ftnùmcn fouvenrda„gereuX ,la fille d'Hérodias fe dillingua de toutes les autres par lonadrcflè & fa bomie"nacëLe commerce criminel qu Hérode avoit avec la mere, lui fit regarder encore avec plus de èomS(ance la danfe de la fille, & fon cœur toujours appliqué à plaire à Hérodias , qui l'avoir fiCprit cette occafion de obliger en fàifant à fa fille fur une ehofe de rien , des honneur 'qu' ne,ne
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h P 'US hér°'^ 11 W dlt dc ce qu'elfeCf-dra»:, & qu il le lu. donnerait, fût-ce la moitié de fon Royaume. On peut croire qu'il v a"oit de
1 exagération dans cette offre mais quand Hérode ferait demeuré beaucoup en deçà c'eut toûjours ete en lui une bal e le indigne d'un Prince , de faire pour l'amour dîme danfe qufki awiplu, une fi grande proiulion de les grâces. 1

La décollation defaint Jean-Baptifte.

Saint Matthieu, chapitre xiv. verf. 8—n. u-é.

Es offres que le Tétrarque de la Galilée fàifoit à la fille d'Hérodias , étoient trop erandes tSipour n en pas profiter. Cette ,eune fille confite là-deffus fa mere ponr fivo.r ce qu'elle de

"
manderait, & cette malheureufe femme ne voyant rien dans le monde qui put lui faire plus" \de plaifir, que la mort de Jean-Bapufie, elle obligea fa fille à prier Hérode deluSe un prefent
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de la tête de ce Saint , lequel il tenok depuis quelque temps dans fès priions. Cette de-
mande furprit Hérode ; il auroit fouhaité que Jean ne fût plus j c'étoit un Cenfèur trop fé-

vere de fes defordres ; mais certains égards de bien-féance & d'honneur mondain , que les

hommes ont fur eux-mêmes , pour s'empêcher de fè flétrir par des actions qui peuvent leur

attirer trop de blâme, & dont les Souverains mêmes, tout maîtres qu'ils font de faire ce qu'il

leur plaît, n'ofènt pas bien fe difpcnfer, retenoient Hérode, & l'empêchoient d'écouter con-
tre Jean-Baptifte tout ce que fon reflèntiment, allumé par la fureur de fa débauche , étoit ca-
pable de lui infpircr. Content donc d'avoir fait mettre Jean en prifon , il le laillbit traîner

une vie obfèure loin de tout commerce du monde. Jean ne prêchoit plus. , 6c fà- langue
condamnée à un lîlence éternel , ne troubloit plus le commerce infâme d'Hérode & d'Hé-
rodias. Mais comme l'honneur des femmes a quelque chofe encore de plus délicat que ce-
lui des hommes , le reHèntiment qu'elles ont contre ceux qui leur reprochent leur mauvaife
conduite, en; ordinairement plus vif & plus animé, & c'eil toujours la dernière chofè qu'el-
les pardonnent. Hérode fe trouvoit entre la paflion de l'impureté, qui ne lui permetoit pas
de rien refufer au défir d'Hérodias , & la honte de faire couper la tête à un homme dont
tout le crime étoit d'avoir crié en vrai Miniltre de Dieu contre le crime. Dans certe fi-

ruation fi pénible , ou pour le cœur , qui vouloit qu'Hérode fans héfiter fe rendit à lui

,

ou pour l'efprit &c la raifon qui s'y oppofoient, & qui vouloient qu'Hérode refpe6fit

la vie du Saint , un malheureux ferment dont ce Prince avoit accompagné fà pro-
mené , vint le déterminer en faveur de la criminelle demande qui lui étoit faite. Le Roi,
difent les Evangcliftcs, témoigna en êtrefâché, mais à caufe du ferment qu'il Im avoit fait-,

& à la confîderation de ceux qui étaient à table avec lui , lefquels en courtifans compïaifans
& imérefiez, applaudirent, peut-être, par quelque parole, ou par quelque ligne du corps, à la

palîîon d'une femme d'où leur fortune dépendoit, Hérode accorda à la jeune fille la tête de
Jean-Baptifte, & il donna enmême temps fes ordres pour la lui aller couper dans la prifon. La làinte

victime eft immolée à la vengeance d'une féconde Jézabcl, décriée par fà débauche:lcs bour-
reaux mettent dans un plat cette tête, la plus précieuie qui fût au monde, après celle de
Jcfus-Cbrift , & la fille qui l'a demandée, reçoit entre fès mains ce plat dont la vue dévoie
lui donner de l'horreur, & jetter dans cette ame accoûtumée de fi bonne heure aux crimes,
des remords qui ne s'éteignent qu'avec la vie. Mais telle qu'étoit la mere , telle étoit la fil-

le , elle regarda la tête de Jean , comme elle auroit regardé celle d'un monflre dont elle

auroit délivré le genre humain \ & elle ne quitta ce plat, le gain & le trophée de fa danfe,
que pour le prélcnter à fa mere. Ce fut au cœur de cette cruelle femme le mets le plus
doux qui lui eût encore été préfenté. Elle reput fes yeux de cet objet qui devoit la cou-
vrir de confufion, puis que fans langue Se fans voix la tête de Jean coupée, à fa demande,
lui reprochoit tous les crimes pour lefquels cette tête làinte avoit tant fait tonner fà voix.

Les Difciples de Jean , qui avoient toujours continué de vifiter leur maître dans ia prifon ,

ayant fû fa mort, coururent prendre fon corps, & l'enfévelircnt.
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Le lavoir de Bethefda , & la guèrifon du

paralytique de 38. ans.

Saint Jean, chapitre xv. verf. 2—8.

COmme faim Jean a écrit après les trois autres Evangeliftes , fon Evangile eft rempli de plus
lieurs faits particuliers qui ne fe trouvent pas dans les autres. On ne doit pas néanmoins
regarder cela en eux comme une omiflîon proprement dite , faint Jean n'en feroit pas

lui-même exempt, puis qu'il remarque en quelque, endroit, qu'il s'eftpafle dans ce peu d'années du
Miniiicrc de J éfus-Chrift tant de chofes considérables , que ii on avoit voulu les écrire toutes , le
monde entier ne contiendraitpas les livres qu'on en anroitfitfaire. Dieu a donc voulu que nous
euflions l'hiftoire de quelques-unes , & que faint Jean particulièrement nous en ait rapporté un
grand nombre, qui font toutes d'un caractère fort diftingué. Celle qu'on donne ici eft entièrement
de cet ordre, dans toutes fes citconftances.il nous dit donc qu'il y avoit àjérufalem présdu marché
aux brebis, une pifeine appellée en Hébreu Bethefda , comme qui dirait, une maifon de mi[encorde,
dans laquelle étoient bâties tout proche du lavoir cinq galeries pour la commodité des malades & des
impotens. On faifoit venir l'eau dans cette pifeine delà même fourced'où feformoit le célèbre ruifleau
de Siloé. Elle pouvoir fervir à plufieurs ufages pour la commodité des habitans dans fa première
deftination s mais faintjean laiflantcelaà l'écart, comme n'étantd'aucunc importance pour l'Eglife,i!
nous Elit le récit d'une merveille qui arrivoit dans ce lavoir, & qui ne fe voyoit nulle part ailleurs.
C'cft qu'à certains temps , foit qu'ils fuflènt des temps réglez & périodiques , ou non , on voyoit l'eau de
cette pifeine fe troubler toutd'un coup,& s'agiter d'une manière furprenante , & il arrivoit alors que
le premier malade qui s'y plongeoit , guérilfoit fur l'heure , de quelque maladie qu'il fût travaillé.
C'étoit un Ange qui venoit produite dans l'eau cette violente émotion,& qui y apportoit du Ciel
la vertu furnaturelle de guérir toute forte de maladies. Mais comme Dieu qui eft libre dans tou-
tes fes grâces , ne les étend qu'autant qu'il lui plaît , il avoit voulu reftreindre l'effet de cette pif-
eine au premier malade qui entrait dans l'eau ,& ne l'étendre pas jufqu'aux autres qui pouvoient y venir
enluite. Comme nous ne favons rien de cette merveille que par le rapport de faint Jean , & que cet
Apoftre ne nous en a pas appris davantage , il eft impoflible de dire ni quand elle commença , ni
quand elle finit. Il y a apparence que ce miracle ne continua pas long-temps, & que s'il avoit pré-
cédé de quelques années le Miniftere de J éfus-Chrift , il celfa à peu prés dans le temps de fon Mi-
niftere. Ce qu'il y a ici d'étrange , car il ne faut pas le diflimuler , c'eft que ni Jofeph , ni au-
cun autre EcrivainJuif, n'ont rien écrit de ces guérifons miraculeufes qui fe faifoient dans ce lavoir
Mais outre que le filence des Ecrivains n'eft pas par lui-même une raifon fuflïfantc , contre le
reckque faitun hiftorien grave d'une chofe arrivée de Ion temps; lesJuifs ont voulu peut-être affecter
fur cela un profond lilence , de peur de favorifer le récitque famtJean a fait du paralytique de 3 8 ans , le-
quelJéfus-Chrilt guérit dans l'un des porches de cette pifeine. Et il eft d'ailleurs inconcevable qu'un
Ecrivain , du poids & de la gravité de faintjean , eût voulu avancer un fait comme celui-là , qui auroit
pu être contredit de toute la Judée, s'il n'eût pas été d'une vérité cettaine , & connue de tout
le monde. Jéfus-Chrift étant donc allé à Jérufalem pour la célébration d'une des trois gran-
des Feftes , il entra dans ces galeries de Bethefda , & entre les malades qui y attendoient le
mouvement de l'eau , il y en remarqua un qui excita particulièrement fa compallion. Il y
avoit trente-huit ans que cet homme étoit paralytique , & il étoit depuis long-temps dans les
porches du lavoir. Mais comme il avoit beaucoup de peine à fe ttainer, & qu'il n'avoit pas
de quoi faire tenir continuellement auprès de lui une ou deux perfonnes , qui le jettallcnt
dans l'eau , du moment qu'elle étoit troublée , il avoit toujours été ptévenu par d'autres ma-
lades, qui étoient ou moins infirmes que lui , ou mieux fecourus. Le Seigneur touché d'un état
fi trifte dit à cet homme de fe lever , de prendre fon lit , & de marcher. Cette parole
rendit au paralytique toutes fes forces , & quelque invétérée que fût fa paralyfie , il fe leva
comme un homme qui n'auroit jamais été malade: il prit fon lit entre fes bras, & on le vit
fbrtit avec ce fardeau du porche de Bethefda , & marcher dans les rues de Jérufalem. Jéfus-
Chrift le rencontra quelques jours après dans le Temple , & il fe fit connoitte à lui , car
Jéfus s'étoit glille inviliblcment du milieu de la foule pour l'aller guérir , & il lui dit ces pa-
roles fi remarquables pour tous les pécheuts à qui Dieu fait grâce : Voici , tu as été rendu
fain , va, & ne pèche plus déformais, de p>ettr qu'il ne i'arrive pis.
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Jéfus-Chrift rajfafie avec cinq pains âorge &
deux poîjjons-) cinq mille perfonnes.

Saint Jean ? chapitre VI. verf. 10—15.

LEs Juifs, fùperftirieux julqu'au prodige pour l'obfèrvation du jour de Sabbat, furent

choquez de voir le paralytique marcher ce jour-là avec fon Ut entre fes mains j car

ils croyoient que la moindre choie qu'on portok , étoit une profanation du Sabbat.

Jéfus-Chirft juliifia l'action de cet homme Se la Tienne , 6e il leur fit à cette occafion un dis-

cours dans lequel il montra qu'il avoit reçu toute autorité de ion pere , 6c qu'étant fon pro-

pre iils 3 & Dieu comme lui , il ferait le Juge du monde univerlel , au jour que le fera la

réfurre£tion générale des bons Se des méchans prédite dans le chapitre 12. de Daniel , Se

crue dans tous les âges de l'Eglïfè. Il renvoya les Juifs incrédules au témoignage qu'avoir

rendu de lui Jean-Baptifte, qu'il appelle une lampe ardente 6c luîfante, dont toute la Judée
avoit admiré l'éclat, & il leur dit qu'ils pourraient aufii apprendre la même choie de Moyfè,
qui avoit aufli parlé de lui, & l'avoit marqué dans fes oracles.

L'an^i. Saint Jean raconte après ce difeours queJéfus-Chrift fit dans Jérufalem le miracle delà multiplica-
dej.c.

t jon jes pains, ejui arriva un peu avant fa troiiieme Pafque , un an avant fa mort. Il avoir

de (bn paflé la mer de Tibériade , Se beaucoup de monde l'ayant fuivi , il fe retira avec les Dilci-

Miniîte- pics dans une montagne, où tout ce peuple courut aufli-tôt
,
pour lui amener pluiieurs malades; Se

re-

il les guérit tous. Mais comme il étoit déjà tard , & qu'il y avoit loin de cette montagne
à des lieux où tant de gens, d'ailleurs fatiguez du chemin, puflènt trouver de quoi manger,
Jélûs-Chrilt eut pitié d'eux , & il ne voulut pas les expoier aux accidens qui pouvoient leur

arriver en s'en retournant. Il demanda donc à Philippe , l'un de fes Difciples , dont il vouloit

éprouver la foi, d'où l'on pourrait avoir dans ce deièrt autant de pain qu'il en faudrait pour futfen-

ter toute cette multitude. Philippe lui répondit que quand on courrait vîtement à tous les bourgs

du voiiinage en achetter pour deux cens deniers, qui feraient aujourd'hui plus de foixante li-

vres de notre monnoye, il n'y en aurait pas encore a(Tèz, à n'en donner qu'une petite piè-

ce à chacun. André, le frère de Pierre, lui dit fur cela qu'il y avoit là un garçon qui por-

toir cinq pains d'orge , & deux poillbns , 6c il ajouta en même temps , mais qu'eft-ce que

cela pour tant de monde ? Jéfus-Chrilt commanda qu'on les fit tous allèoir par petites trou-

pes , ou pelottons. Il prit enfuite les pains, Se les bénit, puis les Difciples les prenant de
iès mains , en portèrent avec du poifibn à toutes ces diiîérentes troupes. Ils en mangèrent

tous jufqncs au rafiàfiement, 6e il ie trouva encore tant de pain de relie après le repas ,

qu'on en remplit douze corbeilles. Tout ce monde fut fi frappé de la grandeur de ce mira-

cle qu'ils ne doutèrent point que Jéfùs ne fût le Meflte : Cejl ici véritablement , diibient-ils,

le Prophète qui devoit venir au monde.

Jéfus-Chrilt repaflà la mer, 6c vint à Capernaùm, ces gens qui l'avoient fuivi fur la mon-
tagne, vinrent encore à lui, Se comme ils ne l'avoient pas vû s'embarquer pour le retour

avec fes Difciples , Se qu'ils croyent à caufe de cela qu'il étoit allé prendre un grand détour

pour faire le chemin par terre, ils furent fort furpris de le trouver fi-tôt arrivé, & ils -lui dirent

en l'abordant: Maître, quand ès-tu arrive ici?Jé(us leur reprocha de n'avoir tous ces grands

empreficmens que par une vaine curiolité de lui voir faire des miracles, ou par le plaiiir de
manger des pains comme ceux qu'il avoit multipliez miraculeufement fur la montagne. Il prit

de là occafion de les exhorter à avoir dans l'efprit des penfées plus hautes , Sa des lenti-

mens plus fpintuels. Il leur parla d'un pain dont il relevoit l'excellence infiniment au delîùs

de la Manne, avec laquelle Dieu avoit nourri leurs pères dans le defert, Se lequel il difoitêtre

defeendu du Ciel pour la vie du monde. Ces gens grolîîers 6c fcnfucls n'entendoient rien à

ces paroles, & ils lui dirent: Seigneur, donne-nous toujours de ce pain-là, avec autant d'igno-

rance que la Samaritaine, lors que Jéfus-Chrilt lui parlant d'une eau qui delâlteroit pour tou-

jours , lui avoit dit , Seigneur donne moi de cette eau afin que je ne revienne plus puifer à

cette fontaine. Le Seigneur répondit à ces Juifs ignorans , qu'il étoit lui-même ce pain de
vie dont il leur parloit , que c'étoit par la foi qu'on le mangeoit, Se que quiconque auroit

mangé de ce pain auroit la vie éternelle , Se qu'il le reOufciteroit au dernier jour. On s'é-

tonna que Jéfus-Chrift parlât de fc donner lui-même pour être mangé : l'efprit fans la foi ne
voit rien dans les myfteres du falut. Jéfus-Chrilt répondit qu'il falloir prendre fes paroles dans
un fens fpirituel , fi on vouloit y trouver la vie , 6c qu'il ne fèrviroit de rien de manger fà

chair quand il la donneroit au fens qu'ils fe l'imaginoient. Les paroles que je vous dis font
ejprit & vie: Se mon corps va être tranfporté de la terre au Ciel : Que Jera-ce donc quand
vous verrez, le Fils de l'homme monter oit il étoit premièrement*
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Saint T}

ierre voyant venir yéfus-Chrifi fur la mer^

fort de la barque à fa parole <> pour aller à lui fur

les flots y mais il commence à s enfoncer

Saint Matthieu, chapitre xiv. verf. 24—31.

QUand Jéfus-Chrid eut fait devant toute cette troupe de gens qui s'étoienc aflêmblez autour La3ï;

de lui à Capernaùm le dilcours qui fè Ht dans le chapitre 6. de làînt Jean, il donna or- î
n

"-
et

^
c

dre à les Dilciplcs de s'embarquer, &c de palier la mer. Ils avoient de la peine à s'y ré- la 3 lie

foudre , parce qu'il n'y alloit point avec eux , & qu'ils ne pouvoient vivre làns
lo

JJc

lui. Mais il falut céder à fa volonté; l'obéïnànce étant toujours ce qu'il y a de plus grand dans la
r '

religion. Ils le mirent donc dans une barque, &c prirent leur route vers l'autre rivage, où ils efpé-

roient que Jéfus les viendrait joindre. Dés qu'ils furent partis le Seigneur fe trouvant tout fëuij

comme ilTavoit fouhaicté, le retira fur une montagne voifine pour y être dans la retraite, & s'y

entretenir par la prière avec Dieu Ion Pere. Cependant fes Dilciplcs continuoient leur navigation,

& leur barque étoit déjà en pleine mer, quand la nuit vint. Vers les quatre ou les cinq heures du
matin , qui eft le temps que faim Matthieu déiïgne par le nom de quatrième veille de la nuit , par-

ce que les Juifs avoient alors pris la coutume des Romains, de partager les douze heures de la nuit

en quatre veilles, de trois heures chacune, les Difciples regardèrent par Iiazard & fins defîèin de
deffusle tillac, comme il eft ordinaire aux voyageurs, lùr tout àces-heures-là , &ils virent paroitre de
loin un homme qui marchoit fur les nots,&quîtenoitàpeuprésla même route que leur vaidèau. ]ls

furent furpris de la vue de- cet objet, & s'imaginant d'abord' que c'étoit quelque phantôme, ils

jetterent un grand cri de la frayeur qu'ils en eurent. Ce prétendu fpciilre continuoit toujours Ion
chemin,& lors qu'il fut un peu plus proche, ils le virent prendre fi route un peu à côté de la leur , fie-

marcher plusvîte ,comme pour leur gagner le devant. Occupez de cette première penfée que c'étoit

un phantôme , parce qu'il cft inouï qu'un homme marche fur les ondes, ils ne portèrent jamais
leur penfée fur [éfus-Cbrift, qui ne leur avoit rien iniînuéde Ion deflèîn ,& lequel ils croyoient en-

core à terre. Telle eft la force des préjugez , ils attachent fi fortement l'efprit aux fujets qu'ils lui

prélcntent , qu'il n'eft pas capable de regarder ailleurs, & que toutes les lumières s'éteignent fur tout

autre objet. Mais enfin Jéfus-Chrift fe trouva h prés de la barque où éraient fes Difciples, qu'ils le

reconnurent. L'ardeur naturelle de faint Pierre ne permit pas à cet Apolîre d'attendre que le Sei-

gneur achevât de venir jufqu'à eux : il voulut aller au devant de lui , mais il n'ofa expoicr fur les flots

tin corps de chair & de poudre , qu'après avoir priéJéfus-Chnft de lui donner le pouvoir de le faire

finis danger :

(Puifque c'eft toi , lui dît-il, Seigneur', permets moi daller à toifur les eaux. Jéfus-
Chrift le lui accorda , & faint Pierre lans héiiter lbrtit de la nacelle , 6c marcha fur la mer. Quand il'

y eut fait quelques pas comme s'il eût marché fur la terre ferme , le péril de le trouver fur un élé-

ment fi inconfîant , & de voir à lès pieds une eau mouvante, des flots qui lèmbloient lui ou-
vrir à tous momens un tombeau, jetta la frayeur dans fon ame, fa foi s'obfcurcit , & fon corps
s'enfonçoit. La frayeur redouble avec le danger,il crie à Jéfiis-Chrift,^»^ moi , Seigneur ,je fuis
perdu. Jéfus fut là dans ce moment, & lui tendant la main, il le retira de l'eau, en lui re-

prochant d'avoir manqué de foi „ &c ils entrèrent ainiï tous deux dans la barque. Les plus

grands Saints ne font rien qu'autant qu'ils ont de foi, & ils ont par tout fujet de craindre,

dés qu'ils s'y trouvent avec eux-mêmes. Lors que Jéfus fut dans la nacelle, la mer quiavoit

été agitée toute la nuit fe calma , & les vents s'appaiferent. Les matelots Se les paflàgers qui
navigeoient avec les Difciples, ravis en admiration des merveilles qu'ils avoient vues, vinrent
tous fe jetter aux pieds de Jéfus, &c l'adorèrent, en lui dïfànt: Certes, tu és le Fils de Dieu.
Ils continuèrent enfuire tous enfemble leur navigation , & ils arrivèrent bien-tôt dans la Hau-
te Galilée, par delà le Lac de Généfareth.

La Cananéene.

Saint Matthieu, chapitre xv. verf. 22—28.

JElus étant revenu de la Haute Galilée on lui amena detouscôtez des malades, dont il y en eut Ls r
plulieurs qui furent guéris pour avoir feulement touché le bord de fa robe. Mais quel- *™Icde

ques Phanlïcns qui étoient venus de Jérufalem dans la Galilée, lui reprochèrent de foufirir £S| £
U1

que fes Difciples prenoient leur repas fans avoir lavé les mains, ce qu'ils regardoient comme un j.* foa

rrimedans la religion, parce que leur Tradition portoit, que lion mangeoit des viandes pures avec des
Mlaîae*

K 2
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mains qui ne fuflent pas lavées, ces viandes étoient dés-là réputées immondes» comme celles

qui étoient interdites par les loix de Moyfe. Jéfus-Chnït ferma la bouche à ces hypocrites

en les convaincant d'annuller les commandemens de Dieu par leur tradition. Dieu avoit or-

donné aux en fans dhonorer leurs pères & leurs mères , c'ett-à-dire non feulement de les ref-

pe£ter, mais de les aider de routes les chofes néceflàires , & eux, au préjudice de cette loi,

qui a fon fondement dans la Nature même , difpenfoient de ce devoir un fils qui avoit fait

un vœu de fes biens pour le Temple, ou pour telles autres œuvres pieulès-, & ils appclloient

cela le Corban , ou le don voué. De forte qu'ils vouloient qu'un fils dont le pere étant
pauvre, auroit eu belbin d'être lecouru, pût légitimement lui dire : Tout ce que vous four-
riez attendre de mot pour vôtre entretien , ejl un Corban : je l'ai voué; & je ne puis plus

y toucher. II apprit enfuitc à lès Difciplcs que ce n'eft pas de manger fans avoir lavé les

mains, qui rend impures les viandes qu'on prend, ni rien de ce qui entre dans le corps de
l'homme pour ia nourriture ordinaire, lors qu'il efl pris fobrement, Se avec action de grâces :

mais que ce font les mauvaifes penfées, & les mauvais defirs qui fe forment dans le cœur , &
qui fe produifent au dehors dans les paroles, 6c dans les allions, qui fouillent les hommes,
& les rendent criminels. féfus-Chrift partit après cela du païs de Généfareth , où il étoit

alors, pour aller plus avant dans la Galilée, vers les frontières du païs de Tyr & de Sidon.

Il voulut qu'on y tint fon arrivée fecrette , par cette grande humilité qui lui faifoit fouvent
fuir l'éclat, & la foule: mais fa rénommée, qui marchoit toujours devant lui, publia d'abord
les nouvelles de fon arrivée. Une femme de ces païs-là, payenne de naillânee & de religion

,

avoit une fille, qui étoit pofiedée du diable , & fur les bruits avantageux qui s'étoient ré-

fjandus de Jéfus-Chrift, elle s'enhardit, toute étrangère qu'elle étoit du peuple de Dieu, de
ni aller demander la guérifon de fa fille. Seigneur-, lui cria-t-elle, Fils de 'David, aye com-

pajjion de moi , car ma fille ejl miferablement tourmentée du diable. Jéfus-Çhrift ordinaire-

ment fi doux & fi favorable à toutes les perfonnes qui alloient lui faire de pareilles deman-
des j ne fit d'abord paraître pour cette mere infortunée que de l'indifférence &c du mépris:
/'/ ne lui répondit pas un fenl mot. Elle ne perdit pourtant pas l'efpérance d'être exaucée ,

mais marchant à la fuite tout prés des Difciplcs , elle ne ceflbit de redire toujours les

mêmes paroles , jufques-là que les Difciples en étoient tous ennuyez. Un homme fe

Iaflè bien-tôt d'entendre toujours à fes oreilles les mêmes prières, & il appelle cela importa»
nité : mais un Dieu n'aime rien tant que cette lainte obdination de la foi à ne relâcher jamais

de fes demandes ; & c'efî: même à cette perfévérance , qu'il fe lailîë enlever fa bénédiction.

Jéfcs-Chrift répondit enfin à cette Cananéene , mais il le fitencore d'une manière qui fembloit plus

propre à la rebuter , qu'à l'encourager. Je ne fuis envoyé, lui dit-il , que vers les brebis pe-
rtes de la maijon dljraël , Se tu es une étrangère. Sa foi lui dit que J élus étoit le maitre de
fes grâces , & que là chanté étoit trop grande pour fe borner tellement au fang d'Abraham

,

qu'il n'y eût que les perfonnes de cette race bénie qui puflent y avoir part. Elle vint donc
à jéfus-Chrift nonobfïant cette réponfc, & fe jettant à fes pieds, elle lui dit: Seigneur aide moi.

Mais il n'ejl pas bon,\v\\ dit le Seigneur 3 deprendre le pain des enfans,pour le jetter aux petits

chiens. Il ejl vrai, \wi repliqua-t-elle , mais toutefois les petits chiens mangent les miettes qui

tombent fous la table des maîtres. Jéfus-Chrift admira cette réponfc : 0 femme, s'écria-t-il

,

que ta foi ejl grande l qu'il te foit fait comme tu veux : & dés ce mpment là fille fut déli-

vrée. Tout étoit grand dans l'action de cette Cananéene ; la perfévérance , Ion humilité ,

fon efpérance , Ion zélé, mais J élus fe borna à louer fa foi, parce que c'étoit la lource Se 1©

principe de toutes les autres vertus, qui font toujours plus ou moins vives dans une amc,
ièlon que la foi y efl: plus ou moins grande , 6c enracinée.
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La Transfiguration.

Saint Matthieu , chapitre xvn. verf. 1—7.

JEfus-Chrift s'en retourna des frontières de Tyr & de Sidon le long de la mer de Gali- U31.
lée , & après avoir guéri des aveugles , des boiteux , & divers autres malades , il s'em-

aeA£
barqua pour aller au pais de Dalmanutha dans la Haute Galilée, au voifïnage de la Déca- h",', de

pôle. 11 y trouva des Pharifiens qui lui demandèrent , comme d'autres avoient déjà fait .

<™ Mi -

qu'il leur fit voir quelque prodige dans le Ciel. Une demande fi déraifonnable
,
qui après ce

'

grand nombre de miracles que Jéfus-Chrift faifoit tous les jours, & en tous lieux, ne pouvoit qu'ê-
tre l'effet d'une incrédulité fans égale, le fit foûpirer profondement, & il les renvoya, comme il

avoit renvoyé les autres, à fa refurre£tion. II retourna de là dans la BafTe Galilée, & il recomman-
da à fes Difciples de fe garder du levain des Pharifiens, qui étoit leur doftrine & leurs Traditions,
& du levain des Sadduceens ,qui étoit appelle dans S. Marc le levain d'Hérode, parce que ce Prin-
ce étant extrêmement voluptueux , & vivant comme un homme qui ne croit point d'autre vie après
celle-ci, il ne pouvoir avoir dans le fond d'autres fenrimens que ceux des Sadducéens;quinioientl'im-
mortalité de l'amc, & la réfurreaion des corps. De-là nôtre Seigneur repafla encore dans la Haute
Galilée , & alla au voifïnage de la ville de Céfarée, appcllée de Philippe, dans la Panéade prés
du mont Liban. Peu de jours après il prit Pierre, Jaques, & Jean, & fuivi feulement de ces trois
Difciples

, il monta fur une montagne fort haute. On croit communément que c'étoit le mont
l abor

,
mais quoi que ce fentimcnt ne foit pas bien foûrcnable , il importe G peu de le combatte,

que ce n'eft pas la peine de s'y arrêter. Quand ils furent arrivez à l'endroit où jéfus-Chrift avoit
relolu d aller

,
il fc fit fubitement en fa perfonne un changement G merveilleux ,'que les Evange-

Ilttes lui ont donne le nom de Transfiguration, ou de metamarpkofe. Le corps de Jêfus-Chrift de-
meura, a la venté , le même qu'il étoit , S; il ne perdit rien de fa forme humaine, mais il fut en-
vironne d'une fi grande gloire, que jamais la terre n'en avoit vû de fcmblable dans un corps de
chair Son vifage devint refplendiflânt comme le Soleil , & la blancheur de fes vêtemens , plus
grande que celle de la neige , & éclatante comme la lumière. A' ce moment le Ciel s'ouvrit,&
Moyfe & Lhe en défendirent, pour venir s'entretenir avec féiùs-Chrift. Elie avoit (on propre
corps

, avec lequel il avoit été tranfporré au Ciel fur un chariot de flammes : Moyfe avoit
c lien lur la terre, & l'avoir comme dépofé entre les mains de Dieu, qui feul , & fans

1 aide des hommes lui avoit donné fépulture : mais Dieu lui en fit un autre ou de l'air ou du néant
pour le temps que ce Prophète devoit être avec Jéfus-Chrift fur la montagne. L'Ecriture Sainte ne
dit pas a quoi ces deux Prophètes fureur reconnus par les Difciples dcJéluSi ils le furent peut-être
a leurs paroles

,
mais peut-être auffi que ces trois Apoftres l'apprirent de la bouche même de 1 éfi s-Chrift

Saint Pierre frappe d unfpeaaclc qui étoit digne d'arrêter les regards d'un Ange, fc récria d'abord
avec fa vivacité ordinaire

: Seigneur , il cil bon que nous arrêtions ici , faifons y promptement
„tro,s tabernacles, un pour toi, un pour Moyfe, & un pour Elle, mais famtMarc & faint Luc remar-
quent que faint I lerre nefanait ce qu'il difiait , parce que fon efprit étant trai ifporté en admiration , le
cceurfcul, fans direûion

, & fans lumière , faifoit parler la langue. Comme funt Pierre achevoit de
prononcer ces paroles, une nuée refplendifîànre vinr tout d'un coup à paroirre fur eux, & les cou
vnt tous de fon ombre : & du milieu de la nuée, qui étoit comme le trône de Dieu , fortit une
voix éclatante qui difoit er.marquant Jéfus-Chrift : Celm-ci eft mon fils bien aime-, éeautes-h Les
trois Difciples faifis d une famre frayeur de voir comme un Ciel en terre , & de fe Trouver fi cro-
ches des Saints & de Dieu, fe profternerent, le vifage contre terre , & ils n'oferenr fc relever iuf-
qu a ce queJefus-Chnft s approchant d'eux, les toucha & leur dit de fe lever. Ils fe levèrent donc
dans ce moment

,
mais ayant regardé de tous côtez ils ne virent plus perfonne que léfus tout feul Movfc& Ehe s etoient retirez

, & la nuée avoir difparu. Saint Luc nous apprend à peu prés quel fut le fuiet de
1 entrenenque ces deux Prophètes eurent avec Jéfus-Chrift -Jls luiparlaient, nous; dit-il. «fe fion jffùe
qui devait s accomplir ajerufalem, c'eft-à-dire , defafortie du monde, & de la mort qu'il devoit
fouflrir fur le Calvaire. Pour nous monrrer que la Loi & les Prophètes y avoient tous regardé , &qu il n y a point de fujet plus vafte, & plus digne d'occuper l'efprit d'une créarure, que la mort de
Jéfus..^ ne mefu:spropofe,MoK famt Paul, de [avoir autre chafe que Jefus-Chrill crucifie ; &famrPierre nous a reprefente les Anges panchez fur le Propitiatoire, avec ces mots remarquables;
Us défirent dy regarderjufqiiau fonds.

^

L
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Jéfus-Chriji étant defcendu de la Montagne

où il vemk d'être transfiguré

,

guérit un enfant lunatique

,

& démoniaque.

Saint Matthieu ,
chapitre xvn. verf. 14—18.

COmmc féfùS-Chrifl dcfcendoit de la montagne où il venoit de recevoir une gloire qui

étoic un prélude de celle qui lui étoit refervée dans le Ciel , après fes fouffrances ,
il dé-

fendit aux trois Difciples qu'il avoit pris pour être les témoins d'une fi grande mer-

veille, de la publier , jufques à ce que le Fils de l'homme fût refrafciré des morts. Une hu-

miliation aufli profonde qu'étoit la fienne , ne fembloit pas bien s'accorder avec une gloire

qui l'élevoit non feulement au deflùs de tous les hommes de la terre, mais au deflùs même

des Bien-heureux , qui étoient venus tous en quelque forte lui faire hommage en la perfon-

ne de Moyfe & d'Elie , deux des plus grands Saints qu'il y ait jamais eu au monde. Com-

me Jefus-Chrift continuoit ainfi fon chemin avec fes Difciples , Si qu'il leur difoit au

fujet d'Elie dont les Scribes , peu entendus dans le fens de« Prophéties , attendoient

le retour , que l'Elie qui devoir venir , étoit déjà venu , leur délignant Jean-Baptifle ,
ils vi-

rent une grande troupe de gens qui s'avançoient vers eux , & un homme qui fe détachant

du milieu de la troupe, vint le jetter aux pieds de Jéfus. G'étoit un pere affligé de l'état

miférable de fon fils auquel il n'avoit jamais pu apporter le moindre remède. Cet enfant

étoit lunatique , & démoniaque , & le démon dont il étoit poflèdé , l'agitoit de temps en

temps avec tant de fureur , qu'il tomboit à terre écumant , & fouffrant de grandes contor-

fions,qui le rendoient comme tout fec, & fins mouvement, & lui ôtoient l'ufage de l'ouïe

& de la parole. Tantôt il tomboit dans l'eau , & tantôt dans le feu ;
toujours en péril de

finir fit vie par une mort tragique , & ne la confervant parmi tant de maux que pour

être plus long-temps malheureux. Son pere l'avoit préfenté à quelques-uns des Difciples de

Jéfus-Chrift qu'il avoit rencontrez en fon abfence ; ils avoient tâché de le délivrer , mais ils

n'avoient point pu y rcuffîr,& le démon s'étoit toujours affermi dans fa pofièflîon. Jéfus de-

manda à ce pere affligé combien de temps il y avoit que fon fils étoit dans cet état; il ré-

pondit, depuis fon enfance. Jéfus lui dit que s'il avoit la foi il pouvoit efperer de la mifericorde

de Dieu les chofes les plus difficiles. Cet homme frappé de cette parole, dans laquelle il

entrcvoyoit la guérifon de fon fils , s'écria aufli-tôt avec larmes : Je cm , Seigneur , mais

fuivien , * te prie , à mon incrédulité. Jéfus-Chrift fléchi par cette prière s'adrefTa au démon :

Efpnt muet , & fourd , lui dit-il , je te commande , moi , de fortir incontinent , & te dé-

fends d'y r'entrer plus à jamais. En même temps le démon fortit de ce Poflèdé en lui fài-

fant jetter un grand cri, & fouffrir beaucoup, jufques-là que ceux qui le virent, crurent qu'il

étoit mort. Mais Jéfus l'ayant pris par la main, le fit revenir , & il fc leva. Quand Jéfus-

Chrift fut arrivé à fa maifon , fes Difciples lui demandèrent pour quelle raifon ils n'avoient

pas pu délivrer ce démoniaque : C'efi à caufe , leur dit-il , que cette forte de démons , ne

peuvent être chaffez que par la prière & par le jeûne. Jéfus-Chrift vouloir ainfi tenir tou-

jours fes Difciples dans l'humilité , qui eft la bafe & le fondement de toutes les autres ver-

tus ; & faire voir aux yeux de toute la Judée la grande différence qu'il y avoit du Maître

aux
'

Difciples , quelques merveilles qu'ils eufient déjà faites, & qu'ils duflent faire à l'avenir

dans le cours de leur Minillere.







L'HISTOIRE DU N. TESTAMENT.

Jéfus-Chriji paye les didrachmes à Capernaum , &
il donne pour cela unJlatere quefaint Tierre a

trouve' dans un poijjbn qu'il eft allé

pefcher par fin ordre.

Saint Matthieu , chapitre xvn. verf 24—27.

LE Seigneur reprocha à fes Difciples de manquer de foi , au fujet du Poflèdé fourd & muet u mtqu ils n avoient pas pu guérir
; & il leur dit que s'ils avoicnt de la foi , aufli gros qu'un ™ —

grain de femence de moutarde, ils pourroient faire qu'une montagne fe tranfporrcroit de fa &thplace a leur commandement. Il vouloit leur dire par cette comparaifon qui écrit familière aux !•*•»»
Juifs ,

que rien n'etoir impomble à une grande foi , & il entendoit par cette foi , non propre- ta
,"cment celle qui eft particulière aux élus, & qui les met en poflêfEon de toutes lesgraces de fffîap,

'

ce
,
mais celle que les Théologiens nomment la foi des miracles, laquelle Dieu Jonnoiten ces pre-

miers temps de l'Eghfe à plufieurs pcrfonnes, quelquefois même à des réprouvez , comme il pa-
raît par l'exemple de Judas , qui faifoit les mêmes miracles que les autres Apoftres, tout reprouvé
qu il etoit

, & fils déperdition. Saint Paul parloit de cette efpece de foi dans fa première Epiftre
aux Corinthiens, lors qu'il infinuoit qu'elle pouvoit être fans la chanté ; ce qui ne fc peut dire
de la foi des Elus, connue parmi les Chrétiens fous le nom defoïjuftifiante , puis que c'eft d'elle
que (aint Pierre difoit dans lcConcile des Apoftres, que nos cœursfont purifiez,par lafoi; & faint
^aul dans 1 Epiftre aux Galates,que lafoi eft opérantepar la oW/fe Dans ce même entretien que lé-
fus-Chnft eut avec fes Difciples, il leur renouvella les avis qu'il leur avoir déjà donnez quelques jours
auparavantdelamortquilfouftriroitàjérufalem. Il vouloitlesen avertir ainfi par avancepourempê-
cher 1 effet qu une trop grande furpnfe auroit pu caufer. Il ajoûtoit même aux prédictions de fa
mort

,
celle de fa refurreaion , pour tempérer par un événement fi glorieux , l'opprobre qu'ils

pouvoient trouver en & croix : mais cela n'empêehoit pas qu'.ls n'en fuflenc fort affligezG eft ainfi que nous femmes tous faits naturellement : tes objets fâcheux font d'abord une
fi profonde imprcflion fur notre cœur, qu'à peine fommes nous enfuite feniîbles à ceux qui doi-
vent nous donner de la joye : & où nous prenons un grand intérêt, comme les Difciples fai-
foicnt en la mort de leur divin Maître, l'cfprir n'a gueres de force pour réprimer par fes réflexions
es agitations du cœur , qui au contraire l'abbat & T'entraîne. Nous avons remarqué ailleurs eue

Jefus-Chriftavoit quitte depuis quelque temps Nazareth, pour vivre à Capernaum , que fauic
Matthieu appelle/* ville. Mais comme il n'y avoit pas de maifon qui lui appartint en propriété,& qu dylogeoit chez faint Pierre, on s'adrefîa à ce Difciple, afin de lui demander tant pour lm que
pour fon Maître

,
le payement des didrachmes , qui fc levoient par capitation dans la [udée Ledidrachme

, qui etoit la double drachme, étoit une monnoye de la valeur d'environ quatorze à
quinze lois de France , que les Juifs payoient pour l'entretien du Temple. léfus-Chriit
répondit a faint Pierre a qiu on avoir demandé fi fon Maître ne payait pas les didrachmes ,
les Rois de la terre de qui prennent-ils les tributs qu'ils établiflent dans leurs Royaumes -

eft-ce de leurs propres enfans, ou feulement de leurs fujets, qui ne font pas de leur ft-
mil e, & de leur race > Ce n'eft que des étrangers , répondit faint Pierre. Tu as bien ditM repar-
tit Jems-Chrift

:
taillant a cet Apoftre à inférer de-là que Jéfus étoit le propre Fils de Dieu à qui

appartenoit le Temple, pour l'entretien duquel la Loi avoir établi ce fublîde Toutefois, aioû
ta-t-.l, afin que les gens qui font la levée du tribut, & qui ne font pas capables d'entrer dans
toutes ces raifons, trop hautes pour eux , ne fie plaignent pas que je réfute de les payer , pren
la ligne & ! hameçon , cr va le jetter au bord de la mer ; tu y prendras un poifton , qui y fera pris,
dans la gorge duquel tu trouveras m Jlatere , c'étoit une pièce d'argent de la valeur de qua-
tre drachmes

: & tu en payeras les didrachmes pour toi &pour moi. Si ce poiflbn avoir avalé
parmi d autres chofes le ftatere qui s'y trouvoit enfermé , il falloir que Jéfus-Chrifl eût une
fcience divine pour le favoir:& s'il fir rrouver lui-même dans ce poiflbn le ftatere que faint
Pierre en tira, c'étoit un miracle delà puifTance mfinie de Jéfus, qui fe manifeftoit tous les
jours en cent manières différentes.
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Nôtre Seigneur prend un petit enfant , & le met

devant fes Difciples , comme un emblème

par lequel il vouloit leur appren-

dre l'humilité.

Saint Matthieu, chapitre xviii. verf 2. g.

u j». f\ Uoi que les Apofîres enflent tout quitté pour Jéfus-Chrift , ils ne laiiîbicnt pas d'é-

TC& l M prouver en quelques rencontres que tous les defirs qu'ils auraient dû fupprimer, n'é-

1 3.' de toient pas encore tout-à-fait éteints. Ceux de l'ambition & de la gloire fc réveil-
f
°J

Mi " loient entr'eux quelquefois , & s'ils confervoient toûjours du mépris pour les vains
* crt

honneurs du fiecle , ils n'avoient pas la même indifférence pour ceux qu'ils fe figuraient de
trouver à la fuite de Jéfus-Chrilf. Toûjours imbus du préjugé commun à toute leur Na-
tion , d'un règne terrien du Mellie , ils fondoient fouvent fur cette prétention imaginaire des
défirs & des efpérances qu'ils ne dévoient pas avoir. Tantôt on voit la mere de Jaques &
de Jean qui pouffée par fes deux fils , va demander à Jéfus qu'il veuille , quand il aura
pris pofTcflion de fon Royaume , leur donner les premières places auprès de fa perfonne :

'Permets, lui dit-elle, gte mes deux fils foient afifis l'un h ta main droite-, & [autre à ta gau-
che. Et tantôt il les voit difputer tous enfemble pour favoir lequel d'entr'eux ferait un
jour le plus grand. Nôtre Seigneur combatoit cette paflïon de dominer l'un fur l'autre , comme
indigne de leurs emplois. Mais pour leur rendre plus fenfible l'exhortation qu'il leur faifoic à

l'humilité, il prit un petit enfant qui fc trouvoit-là comme par hazard, & le tenant devant
loi, il dit à lès Diiciples: Je vous dis en vérité, que fi vous ne changez, de fientiment , pour
devenir comme de petits enfans, qui vivent & agilïcnt entr'eux de la même manière que s'ils

étoient tous égaux, vous n'entrerez point dans te Royaume des deux. Je vous dis bien plus:
Celui qui fe fiera humilié , comme efit cepetit enfiant , fier a le plus gratid dans mon Royaume. Les
Diiciples eurent de la peine à étouffer dans leur ame ces défirs d'ambition & de prééminen-
ce ; ils en donnèrent encore des marques en une autre occafion , mais toûjours Jéfus-Chriir

s'y oppofa & les combatif. Sa mort vint là-deflùs qui leur fit avoir d'autres penfées , & le

feu de la Pentecôte qui tomba également fur tous,& qui les remplit de lumière, acheva de les

détromper , 6c leur apprit à ne chercher enrr'eux d'autre diftinétion que celle qu'une fainte ému-
lation à travailler à l'œuvre du Seigneur pouvoir mettre dans leur Miniftcre. Jéfus-Chrift les

entretint après cela fur la matière des fcandales , & leur montra combien c'eft un grand pé-

ché que de donner du fcandale à les frères , puis que ce font autant de pièges qu'on leur tend
pour les faire tomber dans le chemin du falut; ou autant de moyens qu'on leur préfente de s'en

égarer. 11 leur recommanda d'avoir pour les foibles & pour les petits tous les ménagemens péni-

bles , afin de s'accommoder à leur portée : ce que Saint Paul pratiquoit avec une charité

merveilleufe quand il difoit , qu'il ne voudrait pas même manger d'une viande qu'il fauroit

lui être permile, s'il croyoit que cela pût feandalifer un de fes frères , peu ferme encore dans

la foi , & peu éclairé ; car pourquoi perdre , difoit-il , par un ufage à contretemps du droit

que l'on a de manger de la viande ,</» homme pour lequel Jéfus-Chrifit efit mort? Le Seigneur

ajoûta à tous ces avis celui des repréhenfions fraternelles , que nous devons nous faire les

uns aux autres avec douceur , & dans un cfprit de charité. Il ordonna auffi de porter fes

jurtes plaintes à l'Eglife lors qu'il ferait nécefiaire pour la correftion du pécheur : mais s'il

n'en profite pas , difoit-il , qu'il te fioit alors comme un payen & un péager. Pour nous ap-

prendre qu'il n'eft ni de la fagefiè d'un Chrétien , ni de l'édification publique , de lier un
commerce étroit avec des perfonnes vicieufes, que rien ne peut ramener d'une habitude cri-

minelle.
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La parabole âun Roi qui fait rendre compte des

fommes qui lui étoient dues.

Saint Matthieu, chapitre xviîi. verf. 23 34.

IL
n'y a gueres de fujets pour lefquels l'amour propre ait plus de fenfibilité que celui des injures, !» m(.

Lecceur aide la mémoire à conferver le fouvenir d'une ofrenfe -, & le pardon fincere , & un JJJJi
pardon fur tout, qu'on a fouvent réitéré, eft fans contredit une des chofes que la piété a le plus u fin de

de peine de gagner fur les foibleflès d'une nature qui n'eft jamais tout-à-fait purifiée du péché. „fni^
Saint Pierre étoit en cela dans la prévention où le cœur fe complaît tant , que lors qu'un rc de>

homme à qui nous avons déjà pardonné , vient encore à nous offenfer , il fe rend indigne du par- c

don. Mais il voulut avoir fur cela la direction de Jéfus-Chrift , & favoir à quoi il aurait déformais

à s'en tenir. Seigneur , lui dit-il , jnfques à combien de fois monfrère , ou comme nous dirions

en général , m homme , m'offenfera-t-il , & je lui fardonnerai ? fera-ce jufqu'à feft fois ?

Il vouloir dire s'il ne devoir pas y avoir en cela des bornes. Jéfus-Chrill: lui répondit que non, mais

qu'il falloir pardonner autant de fois qu'on étoit orlénfé : Je ne te dispasjnfques à feftfois, mais

jufqnes à feftfoisfeftante fois. Mais afin de donner fur une matière fi importante une inftru-

étion plus étendue , Jéfus-Chrift ajoûta une parabole dans laquelle il a exprimé fa penfée d'une

manière également vive , & propre à s'infinuer dans les ames. Un Roi , dit-il , fe ft rendre

compte des fommes qui lui étoient duesfar fesferviteurs. Entre tous ceux-là il s'en trouva un

qui lui devoit dix mille talens. Cette fomme qui furprend & qui étonne , car elle_ va à

bien prés de quinze milions , eft milè ici pour marquer en général une fomme immeniè , &
telle qu'un limple parriculier ne fauroit la payer. Audi cet homme fe voyant hors d'étac

de s'acquiter , eut recours à la clémence de fon Roi , qui lui quitta généreufement fa

derte. Mais ce débiteur , fi heureux d'avoir trouvé dans fon créancier une compaflion à laquelle

il n'aurait jamais dû s'attendre, renconrra en s'en rerournant , un de fes compagnons qui lui

devoit cent deniers , ce qui éroit une fomme de rien en comparaifon de celle qui venoir de lui

être quittée, & il lui en demanda le payement avec tant de dureté, qu'il le menaçoit de l'étran-

gler , s'il ne le payoit à l'heure même. Ccr homme enrayé fe jetta à fes pieds , & le conjura

d'avoir parience , qu'il le payerait , & ne lui ferait rien perdre. Ce feelerat n'en voulut rien faire

mais il fit mettre fon débiteur en prifon , pour l'y laiflcr croupir jufqu'à ce qu'il l'eût payé. Le

Roi entendit parler de ce procédé, & ayant auili-tôt fait appeller le ferviteur à qui il avoir fait

grâce de toute fa dette; il lui dit , „ Méchant homme que tu és, je t'ai quitté toute cette grande

„ dette , parce que tu m'en as prié , &: que j'ay eu pitié de toi : Et ne devois-tu pas aufii avoir

„ pitié de ton compagnon de fervice , qui t'en prioit à genoux , & qui ne te devoit qu'une trés-

perirc fomme. Là-delfus ce Roi irrité le fit prendre, & mener en prifon, avec ordre qu'il n'en

fortit point jufqu'à ce qu'il eût payé jufqucs à la dernière pite. Ceft ainft, ajoûta Jéfus-

Cbrift, que ionsfera mon Tere célefte , fi vous nefardonnez de tout votre cœur chacun àfonfrère

fesfautes. La fin de cette parabole, où l'on voit un Roi qui révoque une grâce faire à un fervi-

teur parce qu'il s'en eft rendu indigne , pourrait d'abord faire juger que Dieu révoque effe-

ctivement la rémiflion qu'il a faite à un homme de fes péchez. Mais le pardon de Dieu eft dans le

fond irrévocable, à caufe qu'il eft toûjours fondé fur l'application du mérite de Jéfus-Chrift ,

dont le fidelie à qui ce mérite a été une fois imputé, n'eft jamais privé. Il faut donc fe fouvenir

que c'eft ici une parabole , & qu'on ne doit jamais prendre d'une parabole que les idées qui

entrent naturellement dans le deflèin pour lequel elle eft prononcée. Or cette idée d'un par-

don révoqué n'eft ici que pour lier le fens littéral. Et quant au fens moral ou myftique , il

fe réduit entièrement à la conclufion que Jéfus-Chrift a faire , qui eft , que Dieu ne nous

pardonnera pas nos péchez , fi nous ne pardonnons à ceux qui nous ont ofténfez, tous les

fujets de plainte que nous pouvons avoir contr'eux.

On préfente à Jéfus-Chriji de petits enfans , & il

pofe les mains fur leurs têtes.

Saint Matthieu, chapitre xix. verf. 13—15-

Veri li

findekLA pluspart des difeours & des miracles de Jéfus-Chrift ont été faits dans la Galilée

mais il alloit trés-fouvent en Judée & à Jérufalem afin qu'il n'y eût aucune ville des 3

Juifs où il ne fe fit connoître. Après avoir donné les inftructions qui viennenr d'è-

tre rapportées fur l'hiftoirc précédente, pour recommander le pardon des injures, il pafla de j.c.
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la Galilée où il étoit alors , vers les extrémité! de la Judée , le long du Jourdain , Se

beaucoup de monde y pafla auflî avec lui. Il n'y fut pas pluftôt arrivé que quel-

ques Pharifiens vinrent lui faire une qucllion captieufe à deflëin de l'embaraflèr. C'étoit

Sir le fujet du diverce , matière odieufe en elle-même , & fur laquelle fe partageoient en

ce temps -là les deux plus célèbres Ecoles de la Judée, celle de Hillel, & celle de Sam-

mai. Celle-ci foûtenoit qu'un mari ne pouvoit répudier fa femme que pour crime d'adulte-

re ; & l'autre enfeignoit qu'on le pouvoit pour de bien moindres fujets , comme étoient ou

quelques paroles , ou quelques a&ions indécentes qu'un mari auroit ouï dire ou vû faire à fa

femme. On étendoit encore beaucoup plus loin , Clivant les principes de cette Ecole , la licence

du divorce, & on en étoit venu jufqu'à cet excès, qu'une femme fe voyoit quelquefois ré-

pudiée par fon mari pour de fimples mécontentemens de famille. Jéfus-Chnft répondit à

ces Pharifiens en ramenant les chofes à la première inltitution du mariage , & fit voir que

cette fainte inftimtion , qui en avoir été faite par Dieu même dans le Paradis terreftre, unifiant

de telle forte l'homme & la femme que de deux perfonnes elle n'en fàifoit qu'une ,
il n'y

avoit que l'adultère qui pût légitimement en rompre l'union. Les Difciples lui repar-

tirent que puis que les loix du mariage étoient fi féveres , il y auroit de la fageflè à ne

s'engager pas facilement dans le mariage : mais comme cette obje&ion tomboit d'elle-même,

Jéfus-Chrift au lieu d'y répondre en prit feulement occalion de paffer d'un fujet à l'autre ,

& de parler du bonheur de ceux qui faifant un divorce fpirituel avec le monde , deve-

noient à l'égard de tous les attachemens de la terre, ce que font par rapport au mariage ces

hommes que la naiflânee , ou le fer , ou tel autre accident , a rendus entièrement inhabiles

pour le mariage. Tous ne compreimenr pas dit-il , ce que je vas vous dire , & il n'y a que

ceux à qui il a été donné du Ciel , qui le puiflent bien entendre : C'eft qu'il y a des eunu-

ques qui le [ont de naiffance ;& d'autres qui ont été faits tels far les hommes : mais il y en

a d'une troifieme efpece qui ne tombe pas fur la chair & le fang , & qui regarde feule-

ment l'efprit & le cœur, ce font ceux qui fe font faits eunuques eux-mêmes four le Royau-

me des deux : c'eft-à-dire qui ont renoncé à toutes chofes, aux plaifirs & aux voluptez du

ficelé pour l'amour de l'Evangile. Sur ces entrefaites on lui apporta plufieurs petits enfans

afin qu'il leur donnât fa bénédiftion , en pofant les mains fur leurs têtes , félon la coutume

de leur nation , qui l'avoir prife du Patriarche Jacob lors que voulant donner dans fon lit

de mort fa bénédiftion à Ephraïm & à Manafié , les deux fils de Jofeph , il les fit appro-

cher, & mir fes mains fur leurs têtes. Comme la foule étoit grande, & que Jéfus-Chnft pouvoit

alors être fatigué , fes Difciples pour ces raifons , ou pour d'autres femblables , voulurent

empêcher ceux qui amenoient ces enfans de les lui préfenter. Les Difciples ne faifoient

pas cela par dureté d'ame, ni par manque de charité, mais une penfée trop humaine, & des

égards mal entendus pour leur Maître, lit qu'ils s'oppoferenr à la confolation de ces pauvres

peres qui avoient amené , ou porté de loin leurs enfans à Jéfus-Chrift , pour en recevoir la béné-

diftion. Le Seigneur s'en étant apperçu ordonna qu'on les laiflàt approcher , Laijfez venir

à moi, dit-il , les petits enfans , car c'eft à des enfans comme eux que le Royaume des

deux appartient. C'eft un "droit que la naiffance donne aux enfans qui naiflcnt dans l'al-

liance de Dieu;Z.« enfans des Fidèles font faints ,di(bk l'Apoftre faint Paul. Si donc nonob-

ftant le péché originel avec lequel ils naiftënr,ils fonr les enfans de l'Alliance, & les fils du

Royaume, le facremenr qui en eft comme l'entrée, & le fymbole viflble.la Circoncifion fous

la Loi, &le Baptefme fous l'Evangile , leur appartient auflî de droit. Jéfus-Chrift lè fit enfuitc

apporter ces petits enfans , & ayant pofé les mains fur eux, il leur donna fa bénédiction.
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Un richejeune homme qui s étoit allé préfenter à

Jéfus-Chrijl ,fe retire tout trijle

etauprès de lui.

L

Saint Matthieu, chapitre xix. verf! 16—22.

Ors que Jéfus-Chrift eut béni les petits enfans qu'on lui avoit préfentez , il paflà le u n*
Jourdain, & prit fon chemin vers la ville de Jéricho. Un jeune homme, que faint Luc ">""•.

appelle un Seigneur, vint à fa rencontre, pour le prier de lui dire ce qu'il deVoit étoit 1»
faire pour être fauve. Cette démarche étoit belle & grande en un homme de cet âge, &c
qui étoit extrêmement riche. Il eft rare de trouver de ces mouvemens en des perfonnes qui fin

ont toute la facilité qu'ils veulent à fatisfaire leurs pallions , & à qui le monde fe préfen-
te avec tous fes charmes. Ce n'étoit pas , au refte , par une vaine oftentation que ce jeu-
ne Seigneur étoit allé faire cette demande à Jéfus-Chrift : fon procédé étoit fort lîncere,&on
ne fauroit en douter après ce qu'il ofa bien répondre à Jéfus-Chrift, qu'il avoit été foigneux
des fa jeunelle de garder les commandemens de Dieu ; fur tout après ce que faint Marc rapporte,
que le Seigneur ayant jetté les yeux fur lui, l'aima ; car c'eft une preuve certaine que ce n'étoit
pas un hypocrite , qui n'eût que des vernis contrefaites. En abordant (éfus-Chrift il lui donna le
titre de bon: Maître, lui dit-il , qui és bon , queferai-je four avoir la vie éternelle ? Le Seigneur
l'arrête à ce mot , & comme s'il avoit voulu le reprendre de ce qu'il lui donnoit ce titre 3 •Pour-
quoi m'appelles-tu bon'» lui dit- il; il n'y a qu'un feul bon, qui efi 'Dieu. Ce n'étoit pas une cenfurc,
mais une leçon pour lui apprendre que Jéfus-Chrift n'étoit pas feulement un Maître intelligent &
fage, comme ce jeune homme avoit prétendu le marquer en l'appcllant bon , mais qu'il étoit aufli
le Fils de Dieu , & véritablement Dieu ; parce qu'il n'y a que Dieu qui foit bon en cette manière,
car bon en ce fens veut dire parfait. Après ce premier avis donné en panant , Jéfus ajouta : Si tu
veux entrer élans la vie , garde les commandemens. Cette réponfe étoit toute du flyle des Pro-
phètes

, & de la Loi
, dont la claufe générale étoit : Fai ces chofes & tu vivras. Ce jeune hom-

me ne parut point étonné de cette parole ; il demanda feulement à Jéfus-Chrift , de quels com-
mandemens il lui parloir. Le Seigneur lui allégua ceux du Dccaloguc , & particulièrement les com-
mandemens de la féconde Table : Honore ton pere & ta mères Tu ne tueras point, & les autres
Cet homme répondit

, qu'il avoit gardé toutes ces chofes desfajenneffe. II ne prétendoit pas dire
qu'il lut (ans péché ; c'eût été porter trop loin la bonne opinion de loi-même, & on ne fait pas fi
jamais l'illulion eft allée fi avant dans une perfonne qui n'eût pas encore tout à-fait perdu l'ufagcde
la Railon. Il vouloit dire feulement qu'il avoit vécu julqu'à ce jour làns reproche , & qu'il avoir
été toute fa vie extrêmement appliqué à l'obfervation de la Loi de Dieu. Jéfus-Chrift, qui o'bfer-
va par un de fes regards, & plus encore par les lumières de fa Divinité, ce jeune Seigneur ne lui
reprocha pas d'être un hypocrite, ou un orgueilleux , il fe contenta de lui repartir, qu'il lui manquoit
encore une chofe, qui étoit d'aller promptement le défaire de tous fes biens, & de les donner aux
pauvres: après quoi, lui dit-il , vien, & me fui. C'étoit peut-être la feule chofe que ce Ri
chc étoit incapable de faire pour fon falut; & ce fut aufli pour cette raifon que Jefus la lui
propola : afin de nous apprendre qu'il ne faut bien fouvent qu'un foible dans un homme pour
le perdre, & qu'il n'eft pas néceflaire que le cœur tienne au monde de tous cotez pour l'empê-
cher de s'élever jufqu'à Dieu, il fuffit qu'il y tienne fortement par un (eul. Ce jeune hom-
me fentit l'aiguillon que ces paroles de Jéfus-Chrift avoient mis dans fon cœur , & il fe re
tira tout trille

, parce qu'il avoit beaucoup de biens. Il vouloit aller au Ciel , mais fes ri
chefles lui étoient un contrepoids pour le retenir fur la terre , & ne pouvant ni fe refoudre
a achetter la vie éternelle par la perte de tous fes biens, m fe plaire déformais , comme autre-
fois, dans fes richefles

,
depuis qu'il ne pouvoir les regarder que comme un obllaclc à fon fa-

lut , d fe retira tout trille & tout conllerné. Jefus-Chrift fit là-deflûs cette remarque à fes
Difciples, qui etoit extrêmement difficile, & prefque impollible, fur tout dans ces premiers
temps, où l Eglife n avoit encore à fa tête qu'un Jéfus humilié & anéanti, que des perfonnes ri-
ches & puiflarites entrallent dans l'Eghfe, qu'il appelloit le Royaume des Ceux ; ni par con-
fequent dans le Ciel , qui eft le comble de ce Royaume : „Je vous dis en vériré qu'il eft
„ extrêmement difficile qu'un Riche entre dans le Royaume des Ceux- il eft certes plus aifé
„ qu'un chameau pafle par le trou d'un aiguille , qu'il ne l'eft qu'un homme qui pollède de
„ grandes richefles, entre dans le Royaume des cieux ; il faut pour cela une grâce extraordi-
naire de Dieu , à qui il n'y a rien d'impoflïble.
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Notre Seigneur enfeigne les Juifs dans

Jérufakffî 3 à la Fefte des

Tabernacles.

Saint Jean, chapitre vu. verf. 14—15.

u T A Fefte des Tabernacles étoit une des trois grandes folcmnitez pour lefquelles les Juifs

itnnécdc I dévoient aller tous les ans de toutes les villes de la Paleftine à Jérufalem. Jéfus-Chrilt

Ï'^U'
* y étoit dans la Galilée au temps qu'échéoir cette Fefte , qui étoit vers le milieu du mois de

^. 8e der- Septembre 3 & celle dont nous parlons ici dans laquelle arrivèrent les choies qui font rap-

niera m- portées au Chapitre 7. de faint Jean, étoit celle qui précéda immédiatement la dernière Pa£

ftn Mi- quc 3 cn laquelle le Seigneur Jéfus fut crucifié. Ses parens lui propoferent d'aller avec eux
aiflere. à Jérufalem > mais il eut des raifons pour le refufer, &: pour attendre à faire ce voyage qu'ils

fuftènt partis. Comme il n'arriva pas à caufe de cela les premiers jours de la Fefte , qui

durait une femaine entière , les Juifs le demandoient les uns aux autres à Jérufalem s'ils ne

làvoient pas s'il-y viendrait. Tout le monde étoit dans une grande impatience de l'y voir ar-

river , pluheurs par curiofîté , & d'autres par un motif de piété & de zele. Les Ffprits iè

partageoient fur fon fujet en l'attendant; les uns foùtenoient qu'il étoit un homme de bien,

& un vrai Prophète ; & les autres au contraire le traittoient de Sédufteur. Comme la Fefte

étoit déjà à demi paflëc , Jéfus arriva, & étant allé au Temple, il y fit un excellent dis-

cours. Ses Auditeurs furent furpris de l'entendre parler avec tant de profondeur, & tout éton-

nez ils fe demandoient l'un à l'autre: Comment fait-il fi bien les Ecritures 3v4 qu'il ne les a
point apprifes ? Ils vouloienc dire , qu'il n'avoie point étudié dans leurs Ecoles. Jéfus ré-

pondit que c'étort de Dieu même , dont il étoit l'Envoyé , qu'il avoit reçu fa icience : Ma
dotlrine , c'eft-à-dire cette manière profonde & fublime d'enfèigner, neji pas mienne, ou n'eft

pas de moi, mais elle ejl de mon c
Pere-> qui ma envoyé. Il iè plaignit aux Juifs du mépris

qu'ils faifoient de fà parole & du deflein qu'ils avoient de lui ôter la vie. Ils prirent cela à

injure, & ils lui dirent qu'il étoit un calomniateur: Tu as le diable , qui ejl-ce qui cherche

à te faire mourir ?\\s ne favoient pas que Jéfus lifoit dans leurs cœurs. Onlui faifoit un cri-

me d'avoir fait marcher un paralytique le jour du Sabbat : il repoufià l'injuftice de cette plain-

te par l'exemple de la Circoncilion , laquelle ils ne faifoient pas fcrupule de pratiquer ce

même jour , lors qu'il arrîvok que c'étoit le huitième de la naiflance d'un enfant ,

afin de ne violer pas la Loi , qui ordonnoic de circoncire les enfans le huitième jour.

Il s'éleva là-deflùs un grand murmure parmi le peuple : les uns difoient que Jéfus n'étoit point

le Mcfne , parce qu'il étoit de Galilée , & que le Meffie devoir être de Bethléhem -, & les

autres, fans démêler TiUufion de ce préjugé, fe décrièrent fur le grand nombre de fes mira-

cles : Quand le Cbrift fera venu , fera-t-il plus de prodiges que celui-ci n'a fait ? Deux ou

trois jouis après & en la dernière & grande journée de la Fefte , Jéfus alla encore au

Temple, & il fe mit à crier devant tout le monde: Si quelqu'un a foif qu'il vienne à moi-,

& qu'il boive -, & de celui qui croira en moi , // coulera , comme dit l'Ecriture , des fleuves

d'eau vive de fon ventre ; c'eft-à-dire de fon intérieur, & du fonds de fon cœur. Or il di-

foit cela, comme le remarque PEvangcliftc, de l'Efprit que dévoient recevoir ceux qui croi-

'raient en lui- Il s'en exprima en ces termes figurez, parce qu'en ce jour- là les Juifs alloienten

grande foiemnité puifer de l'eau à la fontaine de Siloé ,& qu'ils appclloient cette cérémonie

'tutfer le faint Efprit : rapportans à cela ces paroles du Chapitre 12. d'Efaïe, Vbuspuiferez

des eaux en joye de la fontaine du falut. Mais ce n'eft pas dans cette fource , vouloir dire

le Seigneur Jéfus , qu'on puife le Saint Efprit -, c'eft en moi qui fuis la fource ouverte de la

Maifon de David , & on l'y puife par la foi.
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Minifie-

On amené à Jéfus-Chrift dans le Temple une

femmefurprife en adultère il écrit de

fon doigt fur la terre.

Saint Jean , chapitre v 1 1 1 . verf. 3— 1 1

.

LEs principaux Sacrificateurs & les Phariliens irritez de ce que le peuple écouroit avec admi- La i«>
ration Jéfus-Chrift qui lui parloit dans le Temple , envoyèrent des fergens pour le pren-
dre. Mais une vertu fecrette les ayant empêchez à leur arrivée de fe jetter fur lui avec cK£

impétuoiiré
, ils curent le temps de l'entendre comme tous les autres. La force & l'onction dc <b"

qui étoit répandue dans fes paroles , fe rendit aufli-tôt maîtrefie de leurs efprits , & corn- !

me s'ils euflent entièrement oublié pour quel fujet ils étoient venus , ils s'en retournèrent non
feulement làns amener Jéfus , mais même fans avoir fait le moindre mouvement pour fe failîr de
fa perfonne. Les Phariliens étonnez de ce qu'ils ne l'amenoient point , leur demandèrent avec
chaleur à quoi il avoit tenu qu'ils ne l'euflènt pris. Les fergens leur répondirent qu'il n'y avoir
jamais eu d'homme dans le monde qui parlât comme celui-là. Le Prophète l'avoir ainfi prédit
dans l'un de fes Pfcaumes : La grâce eji répanduefur tes lèvres , parce que 'Dieu ta béni éternel-
lement , & tu -vaincras tes ennemis par la force de la -vérité , de la douceur , & de la juftice On
reprocha aux archers de s'être lailTez fédmre par les paroles de Jéfus-Chrift ; & on ajouta
fièrement

, qu'aucun des Gouverneurs & des Phariliens n'avoit cru en lui , & qu'il
n'y avoit qu'une populace ignorante , digne des derniers anathemes , qui fe laiffilt perfua-
der par fes difeours. Nicodeme , ce fage & pieux Confeiller qui deux ans auparavant étoit allé
de nuit à Jéfus , fe trouva préfent à cette aflèmblée du Sanhédrin. Il ne put fournir qu'on prit
contre lui des réfolutions fi violentes, & il foûtint que cela étoit contraire à leurs loix, qui ne per-
mettoieht pas que l'on condamnât un homme fans l'avoir ouï, & qu'après une connoillânce exaéte
des faits dont il s'agifiôit. Tout le Sanhédrin fut furpris de voir qu'il y eût parmi eux un Sénateur
capable de porter un avis fi relâché au fujet d'un homme qu'ils regardoient tous comme un faux
Meffie , & ils lui en témoignèrent leur étonnement en des termes , à la vérité , un peu couverts ,
mais qui dans le fond étoient trés-choquants : N'étes-vous pas auji de Galilée .? lui dirent-ils. Ni-
codeme pouvoit être en eftét de ce païs-là ; mais foit qu'il le fût, ou non , c'étoit un reproche ta-
cite qu'on lui faifoit d'avoir peu d'efprit , parce que les Galiléens paflbient parmi les autres Juifs
pour des gens greffiers, Examinez bien les Ecritures ; lui ajoûta-t-on , & apprenez que le ''Pro-
phète na point été fufcitè de la Galilée. On fe trompe fort de croire qu'ils parloient en général de
quelque Prophète que ce pût être ; Il n'ignoroient pas que Jonas & Nahum avoient été Galiléens-
& puis , qu'cft-ce que cela aurait pu fervir à leur deflein , qu'il y eût eu autrefois , ou qu'il n'y
eût jamais eu de Prophète de Galilée? Leur penfée étoit donc uniquement de convaincre Nico-
deme que Jéfus ne pouvoit être qu'un faux Meffie, puis qu'il étoit de Nazareth en Galilée , &
qu'il étoit évident par l'Ecriture que le Meffie ne devoir point être de la Galilée , mais de Bcthlc-
hem. Cependant le Sanhédrin fe fépara cette fois-là fans rien conclure contre Jéfus-Chrift • le
temps de là mort n'étoit pas encore venu; & Dieu ne permet jamais qu'il atrive rien dans le mon-
de contre fes décrets.

Pendant que toutes ces chofes fe pauoient dans le Sanhédrin , Jéfus-Chrift fortit de Jcrufalem ,& fe retira fur la montagne des Oliviers. Le lendemain de grand marin il revint dans 'la ville , &
alla au Temple. Il s'y allembla incontinent beaucoup de monde, & comme Jéfus les inftruifoit des
véntez du falut

,
les Scribes & les Phanfiens lui amenèrent une femme qui avoit été furprife en

adultère, afin qu'il prononçât fon jugement fur ce crime. Maître, lui dirent-ils en l'abordaat, &
en lui préfentant cette femme: Mojfe a ordonné de lapider les femmes quifont tombées dans ce
grandpéché , mais toi qu'en dis-tu .? C'étoit un piège adroit qu'on lui tendoit pour le perdre
parce que s'il eût répondu qu'il falloir lapider cette femme, il fe ferait premièrement contredit lui-
mêrncen ce qu'il avoit déjà déclaré dans quelques occalions particulières, qu'il n'étoit pas venu pour
juger perfonne. Er fecondement , il auroit témoigné en cela unegrande ignorance de la Loi, qui cil or-
donnant le fupphce de la lapidation contte les femmes adultères , n'a parlé que de cellesquin'étoienc
encore que fiancées, Se pour les autres dont le mariage avoit été déjà comommé , elle ordonne Am-
plement en général de les faire mourir. Que li au contraire Jéfus-Chrift ne prononcoir rien fur un
cas aulli énorme qu'était l'adultère , on alloit dés-lors l'acculer de n'être pas Prophète , & encore
moins le Mellicpuis qu'il refufoit de foûtenir par fon jugemenr la fainretéde leurs loix Jéfus-Chrift
découvrit tout l'artifice de ce procédé ; c'eft pourquoi au lieu de répondre d'abord à la queltion qui lui
étoit propofee , il fe baifla iur le pavé du Temple, & il écrivit de fon doigt fur la poullîcre On
lui fit encore la même demande , & s'étant un peu relevé , il répondir aux Phariliens & aux Scri-
bes qui le prefibicnt de prononcer : Que celui de vous qui efi fans péché , jette le premier des
pu rres contre cettefemme. Puis s'étant encore baiflé , il continua d'écrire fur la pouffierc. Il y a
grande apparence que le Seigneur reprochoit tacitement à ces Phariliens & à ces Scribes le même
crime, ou les autres péchez de l'impureté, pour lefquels ils vouloient iàire condamner cette pé-
chcrelle. Leur confcience fe réveilla à ces paroles, & preflèz par les remords, ils lortirent tous

M ^
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honteufèment l'un après l'autre, & laifïèrent-là dans le Temple la femme qu'ils y avoient amenée.

Alors Jéfus s'étant relevé , & ne voyant autour de lui aucun des aceufateurs, il fe tourna vc^s cette

femme, & lui dit : Oh font ceux qui faceufoient? nul ne î'a-t-il condamnée? Non, Seigneur, lui

répondit elle. Je ne te condamne point aujji , lui dit Jéfus-Chrivt, va-fen> & ne pêche plus. Jéfus

évita ainfi fixement le piège que fes ennemis lui avoient tendu, 6c la femme reçut avec la liberté, la

rémiflîon de Ton crime.

Les "Juifs lèvent des pierres dans le ^Parvis du

Temple pour lapider Jéjus-Chrifl.

Saint Jean , chapitre vin. verf. 15.

Au mê- T Ors que les Pharifiens & les Scribes furent fortis du Temple avec l'aiguillon que les paroles

me tenu I deJéfus-Chrift avoient mis dans leurs cœurs ,& que la femme adultère fe fut suffi retirée avec

Jj^'
h;" B- y le pardon de fbn crime, le Seigneur Jéfus reprit fon difœurs, & il dit aux Juifs qui étoient

précé- venus-là pour l'entendre, qu'il étoit la lumière du monde, & que tous ceux qui le fuivroient , mar-
deme.

cheroient dans la lumière de la vie. Il fe trouva-là encore des Pharifiens qui l'interrompirent à ces

mots, pour lui dire que le témoignage qu'il fe rendoit lui-même ne méritoit aucune créance. Jéfus

leur répondit que fon témoignage ne devoit point être regardé comme fulpeft ,puis qu'il étoit con-

firmé par les miracles qu'on lui voyoit faire tous les jours au nom de fonPere. On connut bien que

c'étoit de Dieu qu'il parloit,car en quel autre nom auroit-il pu faire des miracles ? Mais comme on

ne pouvoit fourr'rir qu'il fe fit honneur d'une naifiânee qui le mettoit hors de pair avec toutes les

créatures, on lui demanda, comme pour l'intimider, & pour rabattre cette prétendue n'erré, qui étoit

ce pere duquel il fe vanroit d'être fus. Il leur répondit qu'ils ne coanoiflbient ni lui, ni fbn Pere>

parce que comme il difoit ailleurs à Philippe, celui qui l'avoit vu , ou connu, avoit aufli connu le

Pere. Il leur dit qu'ils étoient d'embas, ou de la terre; mais que pour lui il étoit du Ciel; & que

s'ils continuoient à le rejetter, ils mourraient dans leur infidélité. Il voulut leur faire entendre qu'il

n'y avoit que l'amour & la profeiTion de la vérité , qui les rendit libres , & que cette vérité c'étoit

celle qu'il leur prêchoit. Ils fe récrièrent qu'ils étoient les fils d'Abraham , Se qu'ils étoient nez li-

bres. Nôtre Seigneur leur fit voir qu'ils étoient dans la fervitude, parce que celui qui fait le péché

e(t efclave du péché. Et à l'égard de ce qu'ils fè vantoient d'être la race d'Abraham, il leur foùtint

que c'étoit à faux qu'ils s'attribuoient cet honneur ; puis que bien loin d'imiter les vertus de ce

Patriarche, tous leurs fèntimens étoient contraires aux liens. Il leur reprocha d'être par cette rai-

fon les enfans du démon, parce qu'ils en fuivoient toutes les maximes, & qu'ils étoient menteurs Se

meurtriers comme lui. Ils l'acculèrent fur cela d'être un Samaritain , & d'avoir le diable. Cette

difpute,dans laquelle il paroifîbit de la part des Juifs tant d'emportement, & du côté dejéfus-

Chriit tant de zele pour la vérité , alla enfin fè terminer à une queftion infiniment importante, qui

regardoit l'ancienneté de Jéfus-Chrift:- II leur avoit dit quAbraham avoit treflàilli de joye lors qu'il

avoit vu ce que le Seigneur appelloit fajournée ,qui étoit, félon toutes les apparences, le temps de

fon incarnation , ou de fa manifertation en chair. Ce Patriarche l'avoit vûe non feulement dans

les Oracles qui l'avoient prédite, ce qui lui eût été commun avec tous les Prophètes, & les Fidellcs

du Vieux Teftamcnt ; mais encore plus particulièrement en ombre & en image , lors que le Fils

de Dieu lui étoit apparu fous une forme humaine , accompagné de deux Anges fous la

même forme, le jour qui précéda la dettruction de Sodome. Il l'a vue cette miennejournée } difoit

Jéfus-Chrift , & il s'en ejl réjoui'. Les Juifs fentant bien que ces paroles infinuoient qu'il exiftoit

actuellement , & non pas dans la fimple idée , ou dans le décret de Dieu , du temps de ce Patriar-

che, lui repartirent fort étonnez: Tu n'aspas encore cinglante ans,& tu as vu Abraham ! Jéfus-

Chrift n'en avoit que trente-trois , mais les Juifs lui en donnoient beaucoup au delà , parce que

vraifcmblablemcnt fes longues fatigues avoient effacé fur fon vifage les traits d'une floriHante jeu-

neflè,fur quoi un Prophète avoit dit comme en s'adreflint à lui-même par l'Efprit Prophétique, Tu
és défait du vifage plus que tout le re/le des hommes. Jéfus répondit aux Juifs qu'il étoit avant

Abraham : & comme c'étoit dire qu'il étoit Dieu, puis qu'en qualité d'homme il n'exiftoit que de-

puis un petit nombre d'années , ils en furent choquez comme d'un blafphéme horrible , & ils le-

vèrent des pierres pour le lapider , mais il échappa de leurs mains.
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Le Seigneur Jéjks guérit un aveugle-né\ en lui met-

tant Jur les jeux de la pouffiere détrempée

avec fa falive.

TEfus-Chrifr s'étant échappé du Temple où les Juifs l'avoient voulu lapider, il rencontra Ladcr-

dans les rues un homme aveugle de naiflancc , qui demandoit l'aumône. Comme ces "£rcj
n~

fortes de malheureux font ordinairement fort connus dans les villes où ils ont accoû- Mmiiie-

tumé de mendier, les Dilciples qui fav'oient peut-être à caufe de cela que cet homme £
de

J-,

avoit été aveugle toute fa vie , ou qui le connurent à quelques marques particulières qu'ils toïthjj,

virent fur lès yeux, demandèrent à Jéfus-Chrifr par quel jugement extraordinaire de Dieu cet defa vlc>

homme étoit né aveugle j fi c'étoit pour les propres péchez , ou pour ceux de les pere &
mere. On conçoit aflèz aifément que Dieu peut punir un pere coupable en la perfonne d'un

enfant qui naît avec le péché originel -, mais qu'un homme qui ne peut avoir péché avant

la naiflance, porte déjà en venant au monde la peine de quelques péchez, autres que la ta-

che originelle , comme la quelHon propofée par les Dilciples lèmble le lùppofer , c'en: une
chofe trop difficile à comprendre pour la devoir pafïèr comme certaine lùr le feu) fondement
de la demande des Dilciples. On fait que leurs lumières n'ont jamais été tout-à-fait pures &
làns défaut , que depuis le feu de la Pentecôte ; & ce pouvoit bien être ici un préjugé de
leurs Ecoles, où l'on enlèignoit que les ames des ehfans étoient fufceptibles avant leur naif.

lance de certaines affections qui étoient autant de péchez. Quoiqu'il en Ibit, nôtre Seigneur

ne prononça rien fur cette lùppoiition , dont la décilion n'étoit pas fort importante , mais
s'attachant uniquement à combatre cet autre préjugé qui le glifîè lî facilement dans nos cf-

prits , que les malheurs extraordinaires qui arrivent à un homme, font une preuve qu'il eft ex-

traordinnirement criminel -, il leur répondit en ces termes : Ni celui-ci n a péché » ni fonpere , ni

fa îficre pour être ainfiné aveugle , mais c'eji afin que les œuvres de Dieu jbient manïfejlees en lui.

Il rit enfuite avec là falive & la poufTicre de la terre une cfpecc de boue dont il frotta les yeux de
l'aveugle , & il lui dit d'aller les laver dans le lavoir de Siloé : l'aveugle y alla , Se il en revint avec de
bons yeux. Ce miracle fit grand bruit darts Jérulàlem ; mais les Scribes & les Pharifiens , envieux

jufqu'au prodige de la gloire de Jéfus-Chrift , tâchèrent par tous moyens de lui ravir celle d'un lï

grand miracle. Ils firent venir devant eux l'aveugle qui avoit été guéri, pour làvoirde lui s'il étoit

vrai qu'il fut né aveugle , & par quel moyen il avoit recouvré la vue. Cet examen étoit jufle &
néceflàn-e pour des gens qui étoient à la tête du Gouvernement , s'ils l'enflent fait de bonne foi, &
pour s'aifùrer de la vérité ; mais ce n'étoit pas ce qu'ils vouloient favoir -, ils ne cherchoient au
contraire qu'à obfcurcir la vérité, & à la tourner en fable Se en impolture dans le monde. L'aveu-

gle leur fit naïvement le récit de la manière en laquelle jéius lui avoit donné la vue : Il a mis } dit-

il , de la boue fur mes yeux , & via dit de m"aller la ver au lavoir de SUoe ; je m'yfvis lavé , ô*

je vois. II n'y avoit rien à dire après une déclaration fi précile, & le fait ne pouvoit être contefté.

Mais comme cette guénlon s'étoit faite le jour du fabbat, les Pharifiens relevèrent cette ci rconfiance,

& ils acculèrent Jéfus-Chrill: d'avoir profané la fainteté de ce jour en failànt de la boue , & l'appli-

quant fur les yeux de Paveugle-né. Cet homîne n'efi point de T)ieu> dirent-ils, car il negarde point
le fabbat : c'efl un méchant homme. L'aveugle difôit au contraire qu'il croyoit que c'étoit un Pro-
phète. Ils tirent là-delfiis appellcr le pere & la mere de l'aveugle pour tirer de leurs dépolirions de
quoi combatre celle du fils. Ils leur demandèrent fi c'étoit-là leur fils , s'il étoit né aveugle , &
par quel moyen il avoit recouvré la vue. Ces gens répondirent qu'il étoit vrai que c'étoit leur fils ,

qu*il avoit été aveugle toute fa vie , mais qu'ils ne favoient pas comment la vue lui étoit venue ;

qu'on n'avoit qu'à le demander à lui-même, <k qu'il étoit d'un âge à répondre à cette queftion. La
crainte empêcha ces pauvres gens d'en dire davantage : il avoit été déjà réfolu dans le Sanhédrin
d'excommunier ceux qui fe déclareraient trop ouvertement pour Jéfus-Chrill. L'aveugle-né fut

plus hardi que fes parens , comme il étoit auiTi plus lenfible qu'eux à la grâce qu'il avoit reçue. LeS
Pharifiens s'en prirent à lui fur la déclaration qu'il continuoit de faire que Jéfus lui avoit donné la

vue, & quoi qu'ils lui pufïènt dire pour l'intimider, il leur déclara que pour lui il ne fauroit croire

que ce fut un méchant homme & un féducleur , parce que Dieu elt trop jaloux de là gloire

pour donner à un impolleur Ôc à un faux Meflie la puifïànce de faire des miracles : c'efl

pourquoi leur difoit-il , fi cet homme n'étoit pas de Dieu , il ne pouroit pas faire ce

qu'il fait i car c'eft une chofe inouïe qu'un homme ait jamais ouvert les yeux d'un aveu-

gle-né. Cet homme , de la lie du peuple , fans éducation , làns étude , raifonna plus conie-

quemment par les feules lumières de la Raifon naturelle, que les Docteurs de la Loi; Se que toute

la Synagogue, le Pontife & le Sanhédrin , en qui les préjugez & les paflïons étourfoient toutes les

lumières de la Raifon , & de la foi. L'avcugle-né n'en favoit pas alors davantage fur le fujet

de Jéfus-Chrifl; , il le prenoit feulement pour un Prophète: la Raifon feule peut mener un homme
jufques-là. Mais le Seigneur acheva de fe faire conhoître à lui. Il fut que les Juifs l'avoient

jette hors de leur Synagogue,& l'ayant rencontré, il lui demanda s'il croyoit au Fils de Dieu. Cet
homme lui répondit qu'il ne favoit pas qui étoit ce Fils de Dieu. Jéfus lui dit que c'étoit hù-mê-

me. J'y croi , Seigneur , dit d'abord l'aveugle, & il l'adora.

N
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vie,

Jéfm-Chrïjl fepromenant dans la grande galerie

du Temple , les Juifs vont en joule lui de-

mander s il étoit le Meffie.

Saint Jean, chapitre x. verf. 23. 24.

Li la. _ A guérifon miraculeufe de l'aveugle-né devoit ouvrir les yeux à toute la Synagogue

,

S'V°" I P°ur W fa 're connoître que Jéfus étoit le Meffie ; mais il n'y a point d'évidence qui

Mini»"- J i perce jufques dans les ténèbres d'une ame que Dieu a livrée à les préjugez. Jefuis

'uiîuth Vdm en ce monde-, drfoit Jéfus-Chrift fur ce fujet , pour exercer jugement , afin que ceux qui

«îjeû ne voyant pas, voyant ; & que ceux qui voyant , deviennent aveugles. Il entendoit par ces

premiers les gens du commun, ces petits, ces (impies, que les Scribes & les Pharifiens re-

gardoient comme du haut de leur feience, avec un lbuverain mépris; & par les autres qu'il

repréfenre comme des hommes éclairez , il marquoit ces mêmes Scribes & ces Pharifiens qui

faifoient vanité de leur feience, & qui fe croyoient les feuls lages, 8c les feuls favans dans le mon-

de. Cependant , c'étoit ces lîmples , & ces gens fans étude , à qui Dieu faifoit connoître que

Jéfus étoit fon Fils, le Sauveur du monde i tandis que les autres avec toute leur pénétration

& leurs grandes lumières, le méconnoiflbient , & fe faifoient mille illufions pour ne pas voir la

chofe du monde la plus viiible. Quelques-uns d'eux entendant parler ainfi Jéfus-Chrift , lui

demandèrent s'il les comprenoit eux aufli au nombre de ceux qu'il appelloit des aveugles.

Il leur répondit qu'ils n'en étoient que plus malheureux d'avoir, comme ils difoient, des yeux,

S. de les tenit fermez , comme ils faifoient à la vérité. Si vous étiez des aveugles, vous n'auriez,

point de péché ,c'eft-à-dire qu'ils auroient été moins criminels s'ils l'avoient rejetté faute de lumières

& de connoiflance ; mais parce que vous dites vous-mêmes , nous voyons , à caufa da cala le péché

que vous faites de me rejetter comme un faux Meffie , demeur ra toûjours fur vous , & ne vous

fera jamais pardonné. Notre Seigneur aioûta qu'il étoit le bon Pafteur, & que tous les au-

tres qui étoient venus avant lui , defignant par ces mots les Sacrificateurs & les Docteurs de la Loi

,

étoient des ufurpateurs , & des mercenaires qui n'avoient envûe que leur intérêt, & non pas le bien

du Troupeau. Leur Million étoit pourtant dans les formes ordinaires
;

l'antiquité , la fucceflion ,

rien ne leur manquoit : mais dés-là qu'ils ne prêchoient plus la vérité , & qu'ils fe détournoient

dans la matière la plus fondamentale de la Religion , du fens de la Loi & des Prophètes, Jéfus-

Chrift prononce que ce font de faux Parleurs , qui ne font point entrez par la porte dans la berge-

rie, & qu'on ne doit plus les écouter. Il du que l'es Brebis n'alloient point après eux, mais qu'el-

les écoutoient fa voix , & ne connoitfoient pas celle des autres : & il ajouta qu'il avoit encore d'au-

tres Brebis qui n'étoient pas de cette Bergerie, lefquelles il appellerait aufli un jour, en forte qu'il

n'y auroit plus alors qu'un leul Troupeau , 8r un feul Pafteur. 11 parloir des prédeftinez d'entre

les Gentils, lefquels il devoit bien-tôt appellerpat la prédication de l'on Evangile, & qui étant réunis

avec les Juifs dans une même foi , ne feraient tous enfemble qu'une même Eglifè. C'eft ce

que faint Paul écrivoit aux Epheliens; que de ces deux peuples , les Juifs St les Gentils ,Jéfus-Chrift

en avoit fait un leul peuple, & les avoit ralliez les uns & les autres en un même corps à Dieu, par la

croix i
en leur failant prêcher àrous fon Evangile , & leur donnant le même Efprit de grâce & de paix.

Peu de temps après que Jéfus-Chrift eut prononcé tous ces difeours , vint le jour de la Fefte de

la Dédicace duTemple, qui fe célébroitàJérufalem,au mois de Décembre. L'inftitution de cette fo-

lemnité fe voit au chapitre 4.. du premier livre des Machabées ,& quoi qu'elle ne fût pas d'une auto-

rité divine, comme la Pafque, & les autres Feftcs des Juifs, ils ne lailldient pas de la célébrer fort

exactement , en mémoire de la grâce que Dieu avoit faite anciennement à leur Nation. Comme
cette fo'emnité attirait beaucoup de monde àjérulalem, Jéfus-Chrift prit cette occafion d'y aller

inftruire les peuples, qui s'y rendoient de divers endroits de la Judée. Il entra donc dans leTemple,

& en attendant que le monde s'y fût aflemblé , il fe promenoir dans une grande galerie , appellée

communément le Portique de Salomon, parce qu'elle étoit d'une magnificence digne de la puiflânee

& de la richeiTe de ce Monarque. Quelques-uns des principaux vinrenr là-deffiis l'aborder, pour le

prier avec une limplicité arrêtée, de leur dire nettement s'il étoit vrai qu'il fût le MeŒie.Jufques-à

quand,\m difoient; ils, tiens-tu notre ame en fufpens?Si tu es le Chrift, di-/e nous franchement. Il

leur répondit:,, je vous l'ai dit,& vous ne me croyez point. Les œuvres que je fais au nom démon

„Pere rendent témoignage de moi. Mais vous ne croyez point, parce que vous n'êtes point de mes

, Brebis : c'eft-à-dirc qu'ils n'étoient point du nombre de fes Rachetez , & des Elus de fon Perc. Il

ajouta que (es Brebis entent/oient fa voix -, parce que l'élection & la rédemption font infailliblement

fuivics de la convcrlion des Elus & des Rachetez: Seje leur donnerai, dit-il , la vie éternelle. Or

comme il n'y a que Dieu qui puifle parler avec cette autorité, Jéfus-Chrift finit ce difeours en di-

fant, que lui & le Tare n'étoient qu'un, c'eft-à-dirc, un feul & même Dieu. Les Juifs fe récrièrent

au blafphcme , & ils voulurent l'en punir fur le champ, & le lapider; mais il leur fit voir qu'étant

le Meffie, il avoit pu fans blafphcme fe dire Dieu, à caufe qu'il n'y aqu'une Peribnne divine, unhomme

Dieu, qui puiflë lbûtenir tout le poids de cette dignité, laquelle comprend celle deSauveut du monde,&
celle de Roi de l'Èglife. On voutoit encore fe failir de fa perlonne , mais il échappa comme il avoit

fait une autre fois, parce que l'heure de fa mort n'étoit pas encore venue.
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La réfurreélion de Lazare,

Saint Jean, chapitre xi. verf. 39—54.

LA Judée & la Galilée partageoient tour-à-tour cntr'ellcs les (oins charitables de Jcfus-Chrur , Ujj.

principalement dans la dernière année de fbn Miniflcre -, car dans les deux premières il écoit j™^!
& plus fouventj & plus long-temps dans la Galilée. Il y étoit retourné de Jérufilem après <]ues

la Fefte de la Dédicace, en laquelle il avoit eu avec les principaux de la Nation cette fameufè dif-
™°'

t

s

fa"

pute touchant fa divinité , qui a été rapportée dans l'hiftoirc précédente. Après fbn retour en mort.

Galilée, Lazare frère de Marie & de Marthe , du lîourg de Béthanie, au voifïnage dejéruialem,

tomba malade ; &c comme on eut commencé de craindre pour lui, fes lœurs envoyèrent en diligen-

ce vers Jéfus pour lui donneravis de fa maladie , &c le prier de venir promptement le guérir. Jéfus*

Chrift avoit pour Lazare une amitié tendre, & les lœurs du malade, enrayées du danger où elles

voyoient leur frère , ne doutoient pas qu'il ne vint lui donner le feçours qu'elles lui faifoient

demander. Mais Jéfùs-Chrift ne fembla pas regarder d'abord cette maladie comme étant auflî dan-

géreufe qu'on la croyoit : Cette maladie , dit-il 3 n'efipas à la mort , maïspour la gloire deDieu i

afin que le Fils de Dieu foit glorifiepar elle. Il ne vouloir pas dire que Lazare n'en mourroit pas,

mais qu'il l'arracheroit à La mort par fa puifïànce glorieufe. Ses Difciples ne comprirent pas fa pen-

fëe i mais deux jours après il leur dit : Retournons nous-en en Judée. Ils lui repréfenterent le dan-

ger où il y avoit été depuis peu, lors que les Juifs avoient voulu le lapider dans le Temple, le jour

de la Fefte de la Dédicace. Mais il leur répondit qu'il y avoit douze heures au jour-, les Juifs en

ce temps-là en comptoient autant avec les Romains, deîqucls ils avoient appris à faire cette diiîri-

rxition des jours en douze parties inégales -

} au Heu qu'anciennement ils n'en faifoient que trois ,

comme ils ne faifoient que trois parties de la nuit. Et en leur difant qu'il y avoit douze heures au

jour, pendant lefquellcs on peut marcher furement , fon but étoit de leur faire entendre qu'il n'y

avoit encore rien à craindre pour fa vie. Il leur apprit en même temps la mort de Lazare, & auflï-

tôt après il partir avec fes Difciples, qui n'ayant pas compris le fens de fès paroles, croyoient que le

danger étoit encore fi grand pour lui & pour eux, que Thomas dit à fes Confrères: Allonsy nous

auffi-, afin que nousy mourions avec lui. Lors que Jéfus fut proche de Béthanie, la nouvelle en fut

portée à Marthe, la feeur de Lazare, laquelle courut incontinent au devant de lui, en lui difantavec

larmes
; Seigneur , fi tu eujfes été ici mon frère ne fûtpas mort , mais aujfije fais que tout ce que tu

demanderas à T>ieu> il te l'accordera.}éÇ\is-Chni\ lui répondît: To-a frère rejfv.fcitéra. Marthe étoit

fi troublée par fon affli£Hon , qu'elle ne comprit pas que fbn frerc alloit bien-tôt refiùfcirer : elle crut

que cela regardoit le jour de la reflirreftion générale. Je fais , dit-elle , qu'il rejjiifcitera au der-

nierjour: tant la créance d'une réfirredrion univerfelle étoit imprimée dans l'efpnt-des Fidelles de

J'ancienne Loi, comme elle Feft dans les nôtres. Marie avertie par fa feeur de l'arrivée de Jéfus-

Chrift, quitta la compagnie qu'elle avoit chez elle, &allaau devant deJéfus. Lesjuifsqui étoientve-

nus dejérufalem pour vif iter ces deux feeurs fur la mort de leur frere, fè levèrent aufiî, (Se le fuivirent hors

du bourg. Tout ce monde étoit touché de leur affliction , & de leurs larmes : Jéfus s'attendrit à cet

objet, & pleura. Quand il fut venu prés du fépulchre, il ordonna de lever la pierre qui le couvroincar

c'étoit une grotte ou un caveau , à la campagne , à peu prés comme ceux que l'on voit dans nos Eglifcs*

Marthe dit qu'il y avoit déjà quatre jours que fon frère étoit mort , & qu'il ne pourrait qu'ex-

haler une méchante odeur ; car dans les pais chauds les corps morts lbnt bien-tôt corrompus.On ôta

cependant la pierre , & Jélus élevant fes yeux au Ciel , dit , Mon Tere je te rens grâces de ce que

tu m'as exaucé. Son cœur avoit prévenu la prière de la bouche. En même temps il appella le

mort par fbn nom, 6c lui cria, Lazarefors dehors. Le mort fe leva, & fortit, ayant les mains &
les pieds liez de bandes, & le vifàge couvert d'un linge : Jéfus commanda qu'on le déliât , &
Lazare fe mit à marcher.

La -parabole du T^afteur qui porte fur fes épaules

la brebis égarée.

Saint Luc, chapitre xv. verf 5.

LEs Scribes & les Pharîfîens négligeoient tellement le falut des perfbnnes dont la con- j£c

d"\

duite leur paroiflbit peu réglée, comme étoient les Péagers, & autres fcmbîables, qu'ils néc àu

ne pouvoient comprendre comment (éfus-Chrift vouloit fe trouver quelquefois par-

mi ces fortes de gens. Il s'eft fouyent juftirié contre les reproches qu'on lui en faifoit, mais laviede

N 2 J-c
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rien n'cft plus beau & plus digne d'attention que les paraboles qui fe lifent fur ce fujet dans
le chapitre if. de fàint Luc. Il repréfente dans la première un Palteur qui marchant à la
têtedefon troupeau, s'apperçoit qu'il y manque une brebis. Il lajflè incontinent toutes les
autres

, & va dans les montagnes & dans les déferre , chercher de tous cotez avec une
patience & une exactitude infatigable la brebis qui s'eft égarée. 11 la trouve enfin lors
qu'il commençoit à en deiefperer , & qu'elle fembloit perdue fans reflburce II la prend
aulli-tot

, & de crainte qu'elle ne demeure en chemin , faute de pouvoir marcher iuf
ques au troupeau dont elle serait déjà fort éloignée, il la met fur fes épaules, & la porte
avec une tendrelle & une joye admirable dans Ion troupeau A fon retour il fait part à fes
voilins & à fes amis du plailir qu'il a d'avoir retrouvé fa brebis , & de l'avoir ainfi fauvéedu danger inévitable où elle étoit d'être dévorée par les bêtes fauvages. L'application de
cet emblème fe falloir d'elle même. Les Péagers, & autres perfonnes de mauvaife vie , étoient
cette brebis qui s'etoit égarée du troupeau , & qui courait tout viliblement à fa perdition
éternelle. Jéfus-Chnft étoit ce Palteur tendre & charitable qui s'afléaionnant à la couver
lion de ces pécheurs , alloit les chercher jufques dans leurs égaremens. Le fuccés répon
doit a fes intentions & à fes peines : les Péagers & les pécheurs fe laiflbient toucher à fes
remontrances, & il avoir la confolation de les ramener de leurs défordres. Comme la iove
qu'il en avoit étoit grande, il en faifoit part à tous ceux qui s'intérefloient dans le retour de
ces ames dont on regardoit la perte comme infaillible; & il difoit que les Anges mêmes fe
réjouïffoient dans le ciel de ces converlions d'éclat, qui des grands pécheurs font fouvent les
plus grands Saints. Je vous dis en vérité, difoit-il, qu'il y auraflus dejoye dans le Ciel pour
un de ces pécheurs qui viennent à fe convertir, que four quatre vingts dix-neuf jutles qui
ri ont pas befom de repentance Jéfus-Chrift portoit par ces derniers mots une atteinte à'

l'or
gueil des Phankens & des Scribes qui fe croyoient de grands Saints , & qui entêtez de hbonne opunon d'eux-mêmes négligèrent miferablement leur converfion , & le perdoienc
ainii dans une iuperbe Ëcunté. Car, du rcue,iln'y a point d'homme li jufte fur la terre qui ne
doive gémir pour fes péchez, & qui n'ait befon d'en faire une longue pénitence- fuivant cetaveu finecre de David

: Seigneur , / tu prens garde aux iniquités, qui eft-ce qui rubOlera ?
Les vues de cette parabole du Pafteur qui cherche la brebis égarée, portoient encore fur les
gentils. 11 ne fe peut rien imaginer de plus alfreux que l'égarement de leurs penfées dans
la Religion, & que les défordres de leur vie. Jéfus-Chrift a eu pitié d'eux, il a envoyé fesApol res qui les font allez chercher par toute la terre ; il a fait annoncer à tous les hommes en
tous lieux qu'ils n'avoient qu'à fe repentir, & que Dieu les recevrait en grâce. La parole de
\ Evangile a eu ion effet , les Gentils font revenus de leurs erreurs & de leurs vices , & ils
font entiez dans l'Eglifc pour ne faire avec les Juifs convertis qu'un feul Troupeau La ter
re n'a jamais nen vû de plus grand que leur converfion, ni les Anges rien qui leur ait don-
né plus de joye, que lors qu'ils ont vû les peuples entiers fe convertir des Idoles mortes
au Dieu vivant Se vrai qui a fait le ciel & la terre.

Jéfus-Chnft expofa encore les mêmes véritez dans une autre parabole, qu'il prononça im-
médiatement après celle du Pafteur. Il dit qu'il en étoit de toutes ces chofes comme d'u-
ne femme qui avoit perdu une drachme , ou une pièce de fix fols. Elle la chercha dans
tous les coins de fa maifon , & elle n'eut point de relâche jufqu'à ce qu'elle l'eut trouvée
Ce fut pour cette femme une grande joye , & elle le fit auffi-tôt favoir à fes amies & à fes
voifincs , afin qu'elles y pnflent parr. La perte du moindre des hommes eft grande devant
Dieu , & comme fa charité s'intérefie infiniment dans leur perdition , fa joye ne peut auffi
être que grande , lors que par leur converfion ils font dans l'état où ils doivent être pour re-
cevoir de lui la vie éternelle.
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La parabole de l'enfant -prodigue.

Saint Luc
,
chapitre xv. verf. 11- -3 2.

fils

l'autre

A parabole de l'enfant prodigue eft un des endroits de tout l'Evangile où la Kndrefiè de
Dieu pour les hommes, nous elf dépeinte avec les traits les plus vifs , & les plus propres
à toucher les cœurs. Nôtre Seigneur introduit dans cette parabole un perc qui avdit deux

dont le plus jeune s'éloigna par un efprit de libertinage de la maifon de fon pere, tandis qu
e plus fige & plus judicieux , demeura toujours auptés de lui , & fut appliqué à fes affaire:

au même

. es. que Tes

Le (ils qui cil ici dépeint obtint de fon pere par lés grandes infiances la portion des biens qui pou-
voient lui appartenir dans la famille , & après les avoir reçus, il partit, & s'en alla en un païs fort
éloigné. Se trouvant ainfi maitre de fa conduite, & ne dépendant plus de perfonne, il ouvrit fon
cœur à tous les plaifirs , & s'abandonna à la débauche. La profulîon qu'il faifoit de fon argent
l'eut bien-tôt réduit à la pauvreté, de forte que ne fâchant plus comment vivre, il fe mit en fervi-
ce dans une maifon de ce païs-là. Comme il n'avoit ni adreflè, ni expérience pour être employé
à des choies qui puflènt un peu lui faire honneur, il fut contraintde fe prêter aux minifteres les plus
vils , & fon maitre ne voulant pas le garder dans fa maifon , où il aurait trouvé à peu prés toutes
fes commoditez, le relégua à la campagne dans quelqu'une de fes métairies, pour y garder les pour-
ceaux. Un homme qui étoit né Juif ne pouvoit defeendre guercs plus bas , ni rien faire de plus
oppolé à l'efprit de fa nation,laquelle avoit une averlîon infurmontablepour les pourceaux jjufques-
là que le nom même en étoit fi odieux, que pour ne le pas prononcer ils le marquaient par ces mots
une choje abominable , ou par tel autre détour de paroles. La cherté des vivres qui étoit furvenue
en ce païs-là

, dans le temps que ce jeune débauché commença de fe trouver fans argent, continuoic
toujours, & fon occupation étoit I! petite qu'elle ne pouvoit pas lui donner dequoi fublliler. Les pour-
ceaux ne paifibient que I'herbe,&la difettede toute forte de fruits émit figrande,que les gens du païs
ramallbientavec fointous ces fruits fauvages qu'on laiflè ordinairement tomber des arbres pour être
mangez des pourceaux. Ce malheureux jeune homme n'en trouvant point à la campagne , prioic
tout le monde de lui en donner, mais la cherté étoit trop grande, Se la charité trop petite pour
faire de ces préfens , tout vils qu'ils étoient , à un inconnu & un étranger. Après qu'il eut fouf-
fert quelque temps toutes ces incommoditez , il fît de profonds retours fur lui-même , il s'acciua
d'être lui feul la caiifë de tous fes malheurs , & s'étant dit plulîeurs fois dans les regrets dont fon
ame étoit déchirée^: Il y.à plulicurs domefliques dans la maifon de mon pere, qui vivent dans l'a-

bondance , & moi i je fuis réduit pour vivre à garder les pourceaux , & encore je meurs de faim ; il

prit enfin la rélolution de retourner en fon pais , & de s'aller jetter aux pieds de fon pere , en'luj
difant avec larmes : Mon pere , j'ai péché contre le ciel , & contre vous : je ne fuis pas digne que
vous me regardiez comme vôtre enfant

: traittez moi feulement comme un de vos domeftiquej.
Avec cette penfée , St plein de confiance en l'aftcaïon paternelle , il part, & s'en rétourne dans
fon païs. Comme il approchoit , fon pere le vit, & le reconnut. Son cœur s'émut à cette premiè-
re vue , & cette émotion même, qui étoit la voix lècrette de la nature , lui confirma encore que
c'étoit là fon fils. Il n'attendit pas qu'il fut venu , il courut à fa rencontre , fe jetta à fon col , & le
baifa. Le fils touché de fa faute, Se fènfïble à ces boutez incfperées que ion pere lui témoignoit,
lui fit confellion de lès manqucmens, & fê jettant à fes pieds, il lui demanda pour toute grâce, qu'il pût
manger du pain chez lui , à la table des domefliques. Son perc s'attendrit encore davantage fur
fon bis, en le voyant fi humilié, & dans un état fi peu digne de là naifiànce. Il lui fit promptcment
apporter par fes lèrviteurs les plus beaux habits qu'il eût dans fa maifon, & pour mieux témoigner
qu'il vouloit le recevoir comme fon fils, &non pas comme un domertique, il lui fit donner des fouliers
avec un anneau d'or, qui étoient en ce temps-'à des marques d'une perfonne libre,& il fit apprêter
une grande felle,alin que toute fa maifon fut dans l'allégrellè pour le retour de ce cher enfant. Son
frère ainé,qui avoit toujours demeuré auprès de fon pere,en fils fage&obeiffant, étoit à la campa-
gne lors que l'autre arriva. Comme il approchoit de la maifon il entendit qu'on y jouoit des inflru-
mens de mu(ique,&il vit que tout le monde y étoit dans une allégreflè extraordinairc.il en deman-
da le fujet , & on lui dit que fon frère étoit de retour. Au lieu de fe réjouir de cette nouvelle , & de
courir embrafiër fon frère , il demeura dehors , tout trille & tout chagrin du bon accueil que
fon pere avoit fait à ce débauché. Le pere averti de la mauvaifè humeur de fon fils ainé , fortit de
la maifon, & l'alla conjurer d'entrer, & de prendre part à fa joye. Ce fils dur & fuperbe eut l'in-
folence de lui reprocher qu'il n'avoit eu aucun égard à fon aflîduité, & à fes ferviecs , au lieu qu'il
n'épargnoit rien pour ce fils indigne, qui avoit follement depenfé tous fes biens avec d'autres dé-
bauchez comme lui, & avec des femmes de mauvaifè vie. Heftvrai, lui dit ce bon pere, qui
vouloit ramener ce fils emporté , Mon fils tu as toujours été avec moi, à- aujji tout ce quej'ai, efl à
toi: mais nefalloit-il pas fe réjouir du retour de celui-ci ,qm efi ton frère :je l'avois cru mort, à-je
le vois en vie; je le croyaisperdu pourjamais,& je fai recouvré. Cette parabole étoit une peintu-
re admirable de la jaloulîe des Scribes , & des Pharilïens , contre les pubhcains, & les autres pè-
che 1rs queJéfus-Chriftrecevoit en grâce: Scelle répréfentoit en général l'humeur fierc& jaloufe des
Juifs , contre les Gentils , lors que Dieu les a reçus dans fon Eglife ; comme on le verra plus au
long dans la parabole du pere de famille qui envoyé dés le point du jour des vignerons
à fa vigne.
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La parabole du mauvais riche > & du Lazare

mendiant àfa porte.

Saint Luc, chapitre xvi. verf. 19—24.

ta mê- "y Es hommes font ordinairement un fi mauvais ufage de leurs richeflès , que nôtre Sei-

meannée I gneur ne pouvoir le lafler de crier contre cet abus. Il leur difoit un jour en leur

^î'.d'c I é propofant la parabole d'un Oeconome habile & rufé, qui voyant arriver là dilgrace ,

J* P; avoit traitté à fon profit avec les débiteurs de Ton maître ; Faites 'vous par le moyen de

*vos richeffes iniques , ce mot étoit mis là dans une lignification Hébraique , pour dire des

richeflès périflables , des amis qui , quand 'vous mourrez. , vous reçoivent dans les Taberna-

cles éternels. Jcfus-Chrift infinuoit par ces exprefiions figurées la récompenlë qui eft defti-

née aux oeuvres de charité. Mais parce que la plus-part des hommes, toujours occupez du

prélent, 6c peu attentifs fur l'avenir, melùrent leur bonheur par l'abondance des biens qu'ils

poflèdent > nôtre Seigneur propolà fur ce fujet une parabole digne d'être lue Ibuvent , & de

l'être toujours avec réflexion. Il y avoir , dit-il, un homme riche, qui le vêtoit de pourpre

& de fin lin , & qui fe traittoit tous les jours magnifiquement : & il y avoit en ce même
temps un homme fort pauvre , appellé Lazare , qui étoit tout couvert d'ulcères , & qui alloit louvenc

mendier à la porte du riche, content qu'on lui eut donné, pour ainfi dire, les miettes qui tomboient

de la table. La mort vint là-deflûs mettre fin à la mifere & aux lourtrances de ce pauvre, & comme
il logeoit dans.ee corps de boue & de corruption une ame céleite , pleine de foi & de piété , elle fut

portée par les Anges dans le fein d'Abraham, où Lazare, comme digne fils de ce Patriarche par l'imi-

tation de là foi j alla goûter le repos & les délices éternelles dont Abraham jouïflôit auprès

de Dieu. Le riche mourut aufîi , car la mort n'épargne perlbnne , & fous l'or & Ibus la

pourpre qui pare les grands du monde , & les rend fi rcfpeclables qu'on n'ofe louvent les

approcher , elle porte fon aiguillon dans le cceur. Ce riche fut enléveli en homme de là

condition; mais tandis qu'on rendoit à Ion corps tous les honneurs de lafépulture, fon ame
criminelle fouftroit dans les enfers les peines qu'elle avoir, méritées, principalement par cette

dureté qu'elle avoit eue contre les pauvres. Cet homme dans les founrances découvrit de

loin Lazare au fein d'Abraham : c'étoit les remords , & non pas les regards de fes yeux

qui virent Lazare dans le repos & dans la gloire. Et fur cela nôtre Seigneur nous le re-

prélentc , afin d'exprimer d'une manière plus vive les remords dont cette ame malheureulè

étoit tourmentée, parlant ainfi en elle-même, comme fi effectivement elle eût vû Abraham, &
qu'elle eût pu lui parler du fonds des enfers : Ayez compafïïon de moi, Abraham mon pè-

re > & envoyez moi Lazare afin qu'il vienne mettre du bout de fon doigt feulement une

goûte d'eau lur ma langue ; car je brûle dans cette flamme. Mais les peines des damnez

ibnt fans remède. Abraham répondit que cela étoit impoflïble , qu'on n'alloit pas ainfi du

ciel dans l'enfer, ni de l'enfer dans le ciel, & il fit entendre à ce malheureux , qu'il ne fouf-

froit que ce qu'il avoit bien mérité , puis qu'ayant abufé toute fa vie de lés richeflès pour le

plonger dans les délices , fans avoir aucune compaffion des pauvres, il étoit jufle qu'il de-

meurât ainfi durant toute l'éternité dans les Ibuflrances, privé de tout fecours, quand ce ne

feroit que d'une feule goûte d'eau : car qu'eft ce qu'une goûte d'eau au milieu des flammes

ardentes, Se des flammes que toutes les eaux de la mer ne fauroient éteindre, & qui doivent

brûler éternellement ? Cet homme conjura enfuite Abraham d'envoyer du moins quelqu'un

dans le monde , pour avertir cinq frères qu'il y avoit laiflèz , du malheureux état où fon

attachement pour les richeflès l'avoit mis. Les damnez ne font pas capables d'avoir

dans l'enfer des fentimens de charité pour les hommes : l'enfer n'eft qu'un lieu de rage &
dcdcfefpoir, mais Jéfus-Chrift voulut ajouter ce dernier trait à fa parabole pour apprendre à

tous les hommes , par la réponlè qu'il met dans la bouche d'Abraham à cette demande,

qu'un homme qui eft înlenfible aux remontrances que Dieu nous fait à tous dans la parole,

ce changeroit pas de lèntimens & d'inclinations pour tout ce que lui pourroient venir rap-

porter de leurs lounrances les damnez qui font en enfer, quand Dieu leur donnerait la permit

£on d'en fortir, pour en venir faire le récit fur la terre.
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La àer-

Dix lépreux guéris tous à la fois -par

Jèfus-Chrifl.

Saint Luc, chapitre xvi i. verf. 12—17,

A Prés la parabole du mauvais Riche, Jéfus-Chrilt donna à fesDifciples de grandes inltruftions L
fur le fujec des fcandales : il leur dit qu'il étoit impoflîble , vu la corruption extrême du ïïgdetîcœur humain

, qu'il n'arrivât pas des fcandales dans le monde ; mais que ceux qui les * î?
donnoient, en auroient un grand compte à rendre ; & qu'il étoit de la fagefle des Fidèles, de fe

c
précautionner contre les fcandales , pour empêcher les funeftes impreffioïis qu'ils font naturelle-
ment dans l'efprit. Il ajouta à cet averciflëment qui étoit fi nécefiaire, celui de n'avoir pas de nos
meilleures aûions des fentimens trop avantageux. La plus-part des dévots périflênt par-là , ils
mettent d'ordinaire à un fort grand prix tout le bien qu'ils font , & fe croyent plus faints qu'ils ne
le font en effet. Sand vous aurez, donc fait , difcut-il , toutes les chofes qui vous font comman-
dées

, & qui efl-ce qui eft jamais allé fi loin > dites , Nous fommes desferviteurs mutiles , des
gens qui n'avons rien mérité par nos fervices , parce que nous n'avons fait que ce que nous étions

Âtz défaire , & qu'un homme qui ne fait que s'acquiter de ce qu'il doit , ne mérite rien.
Jefus-Chnft parut après cela de la Galilée pour s'en aller à Jérufalem ; & comme il fut proche

d un bourg par où il devoir pafier , il fit rencontre d'une troupe de dix lépreux , qui fe tenoient-là
fur le chemin

, & qui l'ayant reconnu , lui crièrent : Afaitre , aye pitié de nous ' Il lés regarda
d un œil de compaffion , & il leur dit , comme s'il les eût guéris dans ce moment-là

, qtfilsallaf
ient (e faire voir aux Sacrificateurs , qui avoicnt l'infpeftion fur la lèpre , pour juger fi elle étoit
entièrement guérie , où s'il en reltoit encore quelque chofe. Jéfus-Chrifl ne leur dit pas, comme
il avoit accoutumé de dite à tous les lépreux qu'il guénfibit; Je le -veux , foyez nettoyez, Mais
ceux-ci n'eurent point égard à cela, & il fe crurent guéris , dés-là que Jéfus" leur difoit de s'aller
montrer aux Sacrificateurs , quoi qu'ils enflent encore toute leur lèpre. Comme ils s'en alloientla
main de Dieu agit fur eux , & ils forent tous rendus nets. L'un de ces lépreux fut fi touché
de cette merveille , qu'il ne put fe réfoudre de continuer fon chemin avec les autres ; il s'en re-
tourna donc fur fes pas pour remercier Jéfus-Chrifl: , qui paroiflânt furpris de le voir revenir fi.
tot, & de le voir fcul, fe récria : Les dix lépreux n'ont ilspas tous été nettoyez? 6" oh font donc
les neuf autres ? n'y en a-t-il aucun qui foit retourné pour rendre gloire à 'Dieu , que cet
étranger ? Saint Luc dit que c'était un Samaritain , un homme qui loin d'être Juif comme
les neuf autres, car les Samaritains de ce temps-là étoient détendus de ces anciennes coloniesd Aflynens que Salmanafar avoir envoyées avec quelques familles d'Ifraëlites dans le pais de Sa-mane , & les Juifs avoient pour eux un profond' mépris. Mais nôtre Seigneur trou-
vât ordinairement plus de foi parmi les étrangers

, que parmi les Juifis : parce que Dieu , las d»
iouflrir depuis long-temps l'ingratitude de ce peuple , en retirait peu-à-peu fa grâce , & commen-
cent a la répandre fur les étrangers. Ce Samaritain fenfible à la faveur qu'il avoit reçue , s'était ict
te aux pieds dejefus

; mais Jéfus lui commanda de fc lever, & de s'en aller, en lu. difant que fa
foi l'avoit fauve. Il ne vouloir pas dire Amplement que fa foi l'avoir guéri j cela lui étoit commun
avec les neuf autres qui n etoient pas venu , le remercier; mais il vouloir lui faire entendre qu'avec

S j^rrfon du corps il avoir auffi reçu celle de l'orne , & que lès péchez lui étoiènt pardonnez
II faut étendre cette remarque fur tous ceux à qui le Seigneur a fait la même déclaration , que leur
foi les avoit fauyçz

, & regarder la délivrance des maux dont leurs corps étaient travaillez , commeune image fenfible des grâces ipintuelles & falutaires de l'ame , félon que le Saint Efprit les a com-
prifes les unes & les autres fous une même expreflion , lors qu'il a dit par la bouche d'un Prophè-
te , & par celle d'un Evangelilte en parlant de Jéfus-Chrifl , qu'il aguér, nos douleurs , & empor-
te nos "Radies. Etant arrive a Jérufalem , les Pharifiens lui demandèrent quand viendrait le Rè-
gne de 'Diei,.^ Il leur répondit qu'il ne viendrait pas avec pompe , comme ils fe le figuraient , &
<ju il etoit même déjà au milieu d'eux. Us ne connurent point fa peufée : la prévention ôte à l'ef-
prit toutes fes lumières. Les Juifs s'étaient entêtez de l'efpérance devoir le Méffie paraître' avec
toute la pompe des plus grands Monarques. Ce préjugé feul les a perdus , & les perd encore ;

tant il eft important dans la Religion de s'en tenir toujours à la limplicité des Ecritures

O i
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La parabole du pere de famille qui dés le point du

jour loue des vignerons pour aller travailler

à fa vigne > & le foir les fait

payer de leur travail.

Saint Matthieu, chapitre xx. verf. i—8.

La mé- E n'étoit pas feulement dans les Juifs incrédules que Jéfus-Chrifr trouvoic un entête-

^ in - ment prodigieux pour leur nation, au grand mépris de toutes les autres, mais il voyoit

detempl auffi que ceux même qui croyoienc en lui , étoient à cet égard dans la même pré-
mat la vention. Ne/, du lâng illullre d'Abraham , ils le croyoienc les Iculs héritiers du Royaume j

pafqàft" & fi quelquefois ils portoient leurs vues fur les Gentils , comme fur des peuples qui pour-

raient y avoir un jour quelque part , ce n'étoit jamais pour croire qu'ils y dufiënt avoir les

mêmes droits & les mêmes prérogatives. Ce fut pour les defabufer de ce préjugé, que Jé-
fus-Chriiï propofi quelque mois avant là mort la parabole dont nous donnons ici l'hiftoire.

Il comparait le Royaume des Cicux , c'ell-à-dirc l*Eglife Chrétienne , à un pere de famille

qui ctoit foïti dés le point du jour pour louer des vignerons, & les envoyer à là, vigne, s'ac-

cordant avec eux qu'il leur donneroit un denier pour leur journée : c'étoit la valeur de
fix à lèpt fols; qui étoit apparemment le prix ordinaire de ces fortes d'ouvriers. Trois heu-

res après il retourna au marché) où ayant trouvé des gens qui attcndoient-là d'être employez,

j] leur dit de s'en aller à fa vigne , & qu'il leur donneroit ce qui ferait raifonnable. Il fit la

même chofe à midi , à trois heures du foir, & environ fur les onze heures, c'efl:-à-dire, lors

qu'il n'y avoit plus qu'une heure de Soleil, ou de jour; car les Juifs, comme l'on iâit, ne
faifoîent leurs jours que de douze heures. Quand le foir fut venu , cet homme qui avoit en-

voyé tous ces vignerons dans la vigne à des heures fi différentes , donna ordre à Ion Oeco-
nome , de les payer tous & de leur donner un denier à chacun. L'Oeconome les fit tous

venir devant lui, il donna à chacun un denier, de forte que les derniers venus reçurent au-

tant que les premiers. Ceux-ci en furent tout étonnez, & ne pouvant pas comprendre que

des gens qui avoient été fi peu de remps au travail , puflènt avoir le même falaire que ceux

qui depuis le marin jufqu'au foir avoient travaillé à la vigne , ils regardèrent cette égalité

comme une cfpecc d'injulticc qui leur ctoit faite. Ils en murmurèrent entr'eux, & ils curent

même l'indilcretion de s'en plaindre au pere de famille en ces termes: Ces derniers rCont .tra-

vaillé qu'une heure ,
6" vous les avez faits égaux à nous , qui avons porté tout le faix du

jour , c fouffert toute la chaleur ? Mais le perc de famille leur répondit , eh s'adrefiant à

l'un deux, qui avoit parlé pour les autres: ,,Mun ami, je ne te fais aucun tort: n'as- tu pas

„ accordé avec moi à un denier? pren donc ce qui t'appartient, & t'en va. Ivlais fi je veux

„ donner à ce dernier autant qu'à toi, ne m'clr-il pas permis de faire ce que je veux de mon
„ bien? pourquoi ton ail cff-il malin de ce que je fuis bon? Les quatre vocations faites de-

puis les fix heures du matin jufqu'à trois heures après midi , regardoient les Juifs, & elles peuvent

avoir marqué les différentes dilpcnlàtions que Dieu avoit tenues avec ce peuple depuis Abraham
jufqu'au temps de Jéfus-Chrilt. La dernière qui elt faite à onze heures, ou fur la fin du jour, étoit

celle des Gcntilsque Dieu a appeliez dans fonF.gîife, fa vigne myftïquc, au dernier période du monde,

& lors que l'F.glife judaïque alloit prendre hn. C'efi: pour cela que les vignerons qui fc plai-

gnent d'avoir travaillé tout le jour , ne difënt rien qui intérefle les autres qui avoient été

appeliez les uns à neuf heures du matin, les autres à midi; & quelques-uns à trois heures
,
par-

ce que c'étoit toujours les Juifs que ces vocations regardoient. Ils s'attachent uniquement aux

vignerons qui avoient été envoyez les derniers , & à onze heures , parce que c'étoïent les

Gentils , & qu'il n'y avoit qu'eux qui fiflcnt naître l'envie & la jalouiic des autres. Cette

égalité, au relie, de payement donné à tous les vignerons, marquoit l'égalité des Juifs Se

des Gentils dans le Royaume du Mcfiïe, dans lequel, comme difoit Jéfus-Chrilt , les premiers

font les derniers , & les derniers fout les premiers , pour dire qu'il n'y a en lui ni premier

a , ni dernier : & comme iàint Paul a dit depuis en ce même feiis , II n'y a en Jéfus-Chrill

„ ni Juif ni Grec, ni Circoncilîon ni Prépuces ni Barbare, ni Scythe, mais nous Ibmmes

a , tous un en lui , qui cil également le Sauveur de tous , & raccompliflenicnt de celui qui

„ accomplit tout en tous.
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Jéfus-Chrifl entre dans Jérujalem , montéfur un

afmn, & on étend devant lui -par tout le chemin

des robes , & des rameaux d'arbres.

Saint Matthieu, chapitre xxi. verf. 1 8.

PEu de jours avant la dernière Pafque Jéfus-Chrift alla à Jéricho. Tout le monde rut en La»:
mouvement dans la ville à fon arrivée , & la fo.ilc étoic fi grande dans les rues, qu'il y eut

anndc
j

un péager confidérable , appellé Zachée , qui délirant de voir palier Jéfus-Chrift, & ts n dc

craignant d'en être empêché par la foule, à caufe qu'il étoit fort petit, monta fur un fycomore, dans ll + ?
<

un endroit où Jéfus devoit pafiër. Quand Jéfus-Chrift fut arrivé à cet endroit-là il vit cet hom- an'iSe™

me, & il Pappella par fon nom, en lui difant de le hiter de defeendre , parce qu'il vouloit aller de
,

rol>

loger chez lui. La furprife de Zachée fut égale à fa joye : la foi étoit déjà dans fon cceur,&c'éroit ^""&c-

par un tranfport de fa foi , pluftôt que par un mouvement de curiolité , qu'il avoir eu ce grand en-
pretlëment de voit Jéfus-Chrift : rarement la lèule curiotité produit ces effets en des perlonncs du
rang, & de la richefle de Zachée, qui étoit le Chef des publicains à Jéricho. Le Seigneur lui dit
en entrant chez lui , que le filut y entrait à ce moment : & Zachée pénétré de reconnoilTancc
pour l'honneur que Jéfus-Chrift lui faifoit , & croyant ne pouvoir mieux le lui témoigner qu'en
faifant de grandes aumônes, il lui déclara qu'il donnoit dés cette heure-là la moitié de fes biens
aux pauvres; & que de l'autre moitié qui lui reftoit, il reftituoit tout ce qu'il pouvoit avoir acquis
injuftement. Un fi grand & fi prompt delintérelTement de tant de richellês ne pouvoir être dans
l'ame de ce péager , que l'effet d'une grâce toute divine , qui lui faiibit voir dans ce moment défi

biens infiniment plus précieux dont il alloit être enrichi. Jéfus-Chrift laiflà chez Zachée en partant
de |éricho fa paix & fon falut, & il prit le chemin dejérufalem.

Comme il rut prés de la montagne des Oliviers , il dit à deux de fes Difciples d'aller à un villa-

ge voiiin qu'il leur monrra, & qu'ils y rrouveroient en arrivant une afheflè attachée , & un afhon
qui étoit aufli attaché tout auprès. Il leur ordonna de les détacher tous deux , & de les lui ame-
ner : ajoutant que fi quelqu'un leur difoit pourquoi ils faifoient cela, ils lui répondilîènt que le

Seigneur en avoit affaire. Jéfus-Chrift en donnant cet ordre fe rendoit garent de l'événement;
mais il falloit être pour cela le maitre des cœurs : les hommes ne le laiflent pas ainfi prendre
les bêtes qui leur appartiennent , & qui font à leur ufage ordinaire , par des gens inconnus,
Si qui s'en faififtènt d'eux-mêmes comme fi c'étoit leur propre bien , fans en demander feule-
ment la permilîion à leurs maîtres. La chofè arriva en la manière que Jéfus l'avoit dit à lès
Difciples ; ils trouvèrent à l'entrée du village une afnefle & un afnon attachez , & comme ils

voulurent les prendre, ceux à qui ces animaux appartenoient , leur crièrent, pourquoi ils les
déc;>choient; ils répondirent comme Jéfus-Chrift leur avoit dit, & on les laiflà faire. Quand
ils les eurent amenez à ieur maître, i'.s mirent quelques habits fur l'afnon, & Jéfus monta delfus.
Ce que les Evangelilïes racontent que l'afnon étoit attaché , montre qu'il n'étoit pas fi jeune
qu'il fuivit encore fa mere pour en téter le laiét : & s'il eût été d'un âge fi tendre , il n'auroic
pas pu porter un homme; or tous les Evangcliftcs rapportent que Jéfus monta fur l'afnon. Le Pro-
phète Zacharie avoit prédit cet événement li lîngulier, & ce qu'il y a encore de plus remarquable
dans fi Prophétie, c'eft qu'il avoit prédit que le peuple de Sion fe réjouirait voyant fon Roi ainfi
monté fur un afne jeune. Rejoui-toigrandement tdiCok-i] , file de Sion : jette des cris d'alleereffe

,

avoit rien de plus aifé que de monter fur un afne, & d'entrer ainfi dans Jé'rùfalem. Cela ferait vrai
s'il n'y avoit eu autre chofe, mais le Prophète avoit joint à cette entrée des circonftances qu'il ne
dépendoit pas d'un homme de faire toutes rencontrer dans cette foie entreprife qu'il aurait faite
de venir, pour ainfi dire, fe mettre au bout de la Prophétie , comme fi c'étoit lui précifémenc
qu'elle eût regardé. 11 falloir pouvoir pour cela fe faifir généralement des clprits des hommes , &
leur infpirer ces rranfporcs de joye , ces raviflèmens qui dévoient les porter à"des actions qu'on n'a
jamais vu arriver dans aucune occafion femblable , & qu'on ne devoit point humainement s'atten-
dre de voir en celle-ci. Jéfus-Chrift ne fut donc pas pluftôt monté fur l'afnon , que tout le peuple
qui le fuivoit, fentit des transports extraordinaires. Les uns quittoient leurs robes & leurs
manteaux, & les étendoient devant Jéfus-Chrift : les autres coupoient des branches de palmiers,
d'oliviers , de failles , dont ils jonchoient les chemins , & ils faifoient tous enfemble retentir les
airs des cris d'allégreflè, dont tous les mots leur étoient dictez par le Saint Efprit , & étoient au-
tant d'Oracles : Hofannal diibient-ils,à» Fils de Tlavid, béni[oit celui qui vient au nom du Sei-
gneur ! Hofanna dans les lieux très-hauts! Parmi ces applaudifiêmens , & ce triomphe champefire
Jéfus-Chnl! entra dans jérufalem. Toute la ville fut émue à for. arrivée. Les uns mêloient leurs acclama-
tions à celles du peuple qui l'accompagnoit, & les autres furprisd'un fpeaaclcfiextraordinaire.dcman-
doicnt ce que c'étoit : & on leur diioit Amplement, que c'étoit Jéfus le Prophète, de Nrjzarerh en
Galilée. Cette réponfe avoit elle-même, comme le triomphe de Jéfus-Chrift, de la grandeur & de
de la bafieflè; un côré lumineux, & un aurre fort obfcur. Jéfus le "Prophète , c'étoit I a grandeur,
& la lumière qui paroiflôit dans cette réponfe : ce qu'on ajourait, qu'il étoit de Nazareth en Ga-
lilée, étoit comme le contrepoids que l'on mettoit toujours à fa gloire , & comme l e voile qui la
couvrait aux yeux de la Nation.

Oj
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Jéfus-Chrijl maudit unfiguier ,quiftir fheure même

Je flétrit 0 & féche.

Saint Matthieu, chapitre xxi. verf. 19.

Lemâ- -mr- E Seigneur arrivant à Jérufalem, alla droit au Temple, comme un Roi qui faifànt fort

"*'étoii I entrée royale dans la Capitale de ion Royaume» s'en va droit à Ion palais : car le

fit jouri -1 4 Temple étoit la maifon de Dieu , le palais de Jéfus-Chrift. Il y trouva encore cette
avant

fois-là j peut-être a l'occafion particulière de la fefte de Pafque , qui devoit ïe célébrer dans

fix jours, des gens qui y vendoient des brebis, des pigeons, Se autres bêtes pour le facrifi-

ce 3 6c des négocîans alïïs derrière les tables du change, Il y avoit précifément trois ans

qu'il avoit cendré cette profanation, & comme il avoit alors renverfé les tables des changeurs,

& fait lortir les bêtes , il le fit encore cette fois, en dùant que le Temple étoit là Maifon , & qu'il

étoit écrit dans un Prophète -, Ma Maifon fera une Maifon de prière , mais vous en avez

fait une caverne de voleurs : parce que c'étoit l'avarice des Sacrificateurs qui avoit laiflë in-

troduire cet abus Ci criminel , de faire du Temple de Dieu un lieu de marché. L'action

de Jéfus-Chrift étoit fi fainte, que quelque irritez qu'en fufîènt les Sacrificateurs, ils n'ofèrent

f

pourtant pas s'en plaindre directement , & lui en faire des affaires -, mais ils prirent occafion de

e quereller de ce qu'il avoit Ibuffert que non feulement dans les chemins publics , & dans

les rues de Jérufalem, mais jufques dans le Temple même, on eût crié devant & après lui:

Hofa?ma au Fils de T>avid 1 N'entens-tu pas, lui dirent-ils tout couroucez , ce que ceux-ci

crient? C'étoient à la vérité des enfan s , qui connoifiànt moins que les perfbnnes plus âgées

le danger qu'il y avoit de continuer ces acclamations à l'honneur de Jéfus-Chrift jufques dans

le Temple, ne pouvoient encore cefier de jetter les mêmes cris. Le Seigneur répondit à cet-

te plainte par un Oracle du Plêanme huitième : Ouï , leur dit-il , je l'ai entendu : Mais n'a-

vez vous jamais lu dans l'Ecriture, Tu as accompli la louange par la bouche des enfans , &
de ceux qui tetent ? Ce n'étaient pas des enfans d'un âge fi tendre, & pendans encore à la

mamelle , qui publioient les louanges de Jéfus , mais' fous cet emblème des enfans fi foibles

& fi petits , le Seigneur marquoit les perionnes d'une naifîànce baflê & abjecte , les petits

du ficelé, qui l'ont reconnu pour le Meflie , & que l'Oracle du Prophète avoit eu en vûe,

tandis que les Grands & les Puifïans de la terre l'ont méconnu Se rejette.

Jéfus-Chrift partit ce même jour, fur le foir , pour aller à Béthaiûe, le bourg où demeu-

roit Lazare & fès feeurs, qui n'étoit éloigné de Jérufalem, que d'environ une heure de che-

min y & le lendemain de grand matin il retourna à Jérufàlem. Comme il n'avoit peut-être

voulu rien manger à Béthanie, où il étoit arrivé tard, il eut faim dans le chemin, & ayant

remarqué de loin un figuier dont les feuilles étoient beaucoup plus grandes que celles des autres

figuiers, en une faifon qui étoit encore peu avancée, car c'étoit avant Pafques, il fe détourna

vers cet arbre pour voir s'il n'y trouverait pas quelques figues qui fufîènt en état d'être mangées.

Saint Marc a remarqué que ce n'étoitpas la faifon desfigues -, pour dire, que ce n'en étoit pas la

grande faifon-, car il eff certain , que quelque avancez que les fruits foient dans la Judée, les figues

n'y font pas communément mûres à Pafques. Mais comme dans des pais beaucoup moins chauds

que celui-là, telles que font les Provinces Méridionales Se Orientales de France , on y mange des

figues dans le mois de Juin, à peu prés vers le temps qu'on coupe les orges , dont on faifoit la

moiflbn à Pafque dans la Judée , il elt fort aifé de comprendre que c'étoit un figuier de quelqu'u-

ne de ces efpeccs dont les fruits précédent les autres de plus de deux mois. On dit même 3 & on

le dit après quelques Ecrivains Juifs , qu'il y a dans ce païs-là des figuiers d'une efpece particulière

que nous n'avons pas en Europe, qui ne laiflènt point tomber leurs feuilles , & qui ont toujours

des figues Icfquclles meuriffcnt en divers temps , à peu prés comme les Orangers , & tels autres

arbres ,
qui confèrvent leur feuillage toute l'année , & qui ne font jamais fans quelques fruits , les

uns plus gros & plus avancez, & les autres moins. Le Seigneur maudit ce figuier parce qu'étant

d'une efpece à devoir porter des figues , il n'y en trouva point j Se que fous ce beau & verdoyant

feuillage il cachoit une miférable ftérilité. Cet arbre perdit dans le moment toute fa verdure, fes

rameaux fans vigueur Se tous flétris furent d'abord courbez vers la terre , & fon tronc fécha juf-

ques dans fes racines. Ce figuier fi beau & fi verdoyant étoit l'image de la Synagogue, qui avoic

un grand dehors de religion , mais qui n'avoit fous ce pompeux extérieur ni de foi véritable , ni

de piété folide j Se la malédiction prononcée contre le figuier , étoit une figure de celle qui alloit

bien-tôt tomber fur la Synagogue, qui la fit fécher comme cet arbre , fous les ardeurs de la cole/c

divines pour n'être jamais rétablie.
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La parabole des vignerons qui majjacrent le fils

du maître de la vigne.

Saint Matthieu, chapitré xxi. verf. 3 3—39.

LOrs que Jéfus-Chrift fut arrivé à Jérufalem après avoir maudit le figuier, il alla au Temple }
cinij

& il y expofa devant le peuple qui s'y étoit afièmblé, la doctrine du falur. Mais les princi-
lmrs

paux Sacrificateurs , qui étoienc les Chefs des ramilles facerdoralcs , étant venus là-defiùs mon *c

avec quelques Confeillers du grand Sanhédrin , ils lui demandèrent qui lui avoir donné l'autorité J* Cl

de prêcher dans le Temple. Jéfus-Chrill , qui avôit une autorité infiniment fupérieure à la leur,
répondit à cette demande par une queftion qui ferma la bouche à ceux qui la lui avoient faite. Il

leur demanda ce qu'ils croyoient de Jcan-Baptntc , & de fon Minifterc : cai* faint Jean qui avoit
prêché avec tant d'édification & de luccés, n'avoit point eu, non plus que lui ; de ihiiïïân de la

1

Synagogue; & il y avoit encore cette grande différence de )ean-Baptille à jéfus-Chrill , que faint

Jean n'avoit fait aucun miracle pour établir fa million, au lieu que Jéfus avoit rempli ïérulàlem, la

Judée, & la Galilée de fes miracles. Ces gens le trouvèrent prellcz par cette queftion, qui leur

étoit faite en préiènee de tout le peuple , & ils virent d'abord , habiles & pénétrans comme ils

étoient, les conféquences quejéfus pourrait tirer de leur réponlc , en quelque manière qu'ils la

fiflênt. Si nous répondons, dirent-ils entr'eux, que le Baptême, ou le Miriiftere de Jean, étoit du
Ciel : il nous dira, pourquoi n'y avez-vous donc point cru? Car faint |can avoit rendu témoigna-
ge dejéfus,&il avoit dit qu'il étoit IeMellie. Etfinous dïfons que fon Miniffere etoit des hommesi
& qu'il ne l'avoit pas reçu du Ciel, le peuple mus lapidera s car ils font tous perfuadez que Jean
étoit un Prophète. Dans cette perplexité ils n'olcrcnt point lui faire de réponlc précilé , & Jéfus
leur dit alors , qu'il ne leur dirait point aulli par quelle autorité il prêchoit. 11 ne fe contenta
pas d'avoir ainfi déconcerté l'artifice des Scribes & des Sacrificateurs, il voulut encore repré-
lënter tout leur procédé plein d'injuuiec dans une parabole qu'il prononça devant eux, en
s'adrefiànt à tout le peuple. Un homme , dit-il , planta une vigne , & la'loua à des vigne-
rons, & fût long-temps dehors. Quand la faifon des railins fut venue, il envoya un defes lervi-
reurs aux vignerons, afin qu'ils lui donnailent des fruits de fa vigne : mais ils l'outragèrent, S; le

renvoyèrent à vuide. Il leur envoya encore un autre fervitcur ; mais il le battirent , & le rraitterent
indignement, le renvoyant comme le premier fans lui rien donner. Il leur en envoya un troilîcmej
qui reçut les mêmes traittemens que les deux autres , Se qui s'en revinr à fon maître fans lui apport
ter aucuns fruits de fa vigne. Cet homme, bon & patient au-delà de l'imagination , voulut encore
tenter un autre moyen de mettre ces vignerons à leur devoir , & de tirer quelque chofe d'eux. Il

avoit un fils, qui étoit fon bien-aimé , & qui devoir être ion héritier. Il faut, dit-il
,
que je le leur

envoyé , peut-être ils auront plus de refpecl & de conlidération pour lui , qu'ils n'en ont eu pour
mes domeftiques. Ce fils part de chez fon pere, & va trouver ces vignerons. Dés qu'ils le vi-
rent, ils le reconnurent, & craignant qu'il ne fût envoyé pour leur ôter la conduite & les revenus
de la vigne , ils crurent que pour s'en afturer la pofiëilion , il falloir le perdre , & ils firent complot
entr'eux de le tuer. Quand il fut venu à eux , & qu'il voulut leur expolcr les ordres de fon pere,
ils le lôûlevercnt contre lui, le jetterent hors de la vigne ; Se le tuèrent. Sur cela |éfus-Chrilt de-
manda ce qu'on devoir attendre que feroir le Seigneur de la vigne contre des hommes li médians.
Tout le monde lui répondit, qu'il les ferait tous périr, & qu'if donneroir la conduite de fa vi^ne à
d'autres , qui lui en rendraient les fruits en leur faifon. Les Sacrificateurs & les Scribes le
trouvèrent fi bien marquez dans cette parabole , qu'ils fe récrièrent, pour détourner d'eux ce mal-
heur: AT>ieune plaife, que cela arrive ainfi! Mais Jéfus-Chrill les regardanr,pour leur faire en-
core mieux fentir que c'éroit eux uniquement qu'il avoit en vue : La 'Pierre , dit-il , que les
Edifans ont rejettêe , efl devenue la maltreffe pierre du coin : quiconque tombera fur cette pierre
ferafroiffé, f> elle brifera celui fur qui elle tombera. Ces paroles étoient prifes du Pfeaume' 1 18.
qui avoit regardé principalement le Meffie, & la rejcdion qu'en feroient un jour les mairies de la

Synagogue. Ce fut un nouveau trait lancé avec force qui vint leur percer le cœur , Se ne pouvant:
l'arracher ils en devinrent plus furieux contre Jéfus-Chrift. Ils auraient voulu fe failir de lui,
triais la haute ellime où il éroit dans l'cfprit du peuple , les retint , & leur fit attendre quelque autre
occàfion où ils pufiênr fatisfaire leur reuentiment, fans fe trop commcttte,& fins rifquer leur autorité,

La parabole des nopees du fils du Roi , quifaitfortir

de la falle du feftin un homme qui n'avoit pas

la robe de nopees.

Saint Matthieu , chapitre xxîi. verf. 2—-1 7,

LA patabole des nopees, laquelle nôtre Seigneur prononça le même jour que la précédente j u iri-

ou le jour d'après, eft une des plus remarquables de toutes celles de l'Evangile. On y trou- «=j°»'<

ve les mêmes vues que dans celle des vignerons, mais il y en a aulli plufieurs autres qui lui

font partieuli«res, Se qui font d'une beauté & d'une fublimité mervei! eufes. Il y avoit, diioiê-rI<

V
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m Roi , qui fit les nopces de fon fils. Il croit lui-même ce fils -, le Roi c'étoit Dieu le Pè-

re ; & ces nopces, le mariage myftique de Jéfus-Chrift avec fon Eglile, au fûjet duquel faine

Paul diibit aux Ephéiîens, que c'étoir un grand myjlere. Le Roi envoya [es firniteurs pour

appellcr ceux qui avaient été conviez aux nopces , mais ils n'y voulurent point venir. „ Il

„cn envoya enfuite d'autres à ces mêmes gens qui avoient déjà été conviez , en leur fai-

„fant dire, que le fcltin étoit prêt, & qu'ils ne dévoient plus tarder. Mais ils n'en firent au-

„cun cas, & ils s'en allèrent l'un à fa métairie, & l'autre à fon trafic. Quelques-uns même

„ portèrent li loin leur mépris & leur infolcncc , qu'ils maltraitterent d'injures & de coups

„lcs ferviteurs que le Roi leur avoit envoyez, jufques à leur ôter la vie. Ces conviez cô-

toient les Juifs qui depuis long-temps avoient été invitez aux grâces de l'Evangile , premiè-

rement par Dieu lui-même dans les promefles qu'il avoit faites à Abraham; puis par les Pro-

phètes : enfuite par Jean-Baptille ; & enfin par Jéfui-Chrift, & par fes Difciples , qu'il envoya

prêcher dans toute la Judée & la Galilée. Mais les Juifs ne firent aucun cas de toutes ces

invitations, & ils rejetterent l'Evangile. Cependant le temps des nopces arrive; Jéfus-Chrift

meurt, & il acquiert par le prix de fon fang l'Eglife dont il fait fon Epoufe. Dans ce temps-

là les Apoftres prêchèrent l'Evangile à Jéruiàlem , & par toute la Judée : ils y firent quel-

ques converfions; mais encore cette fois, comme la première ,| le gros de la Nation mépri-

ia les invitations de la Grâce , & la Synagogue s'obftina à rejetter Jéfus-Chrift. Les Apof-

tres avoient beau crier que tout étoit prêt, & qu'il ne manquoit plus rien à la Fefte myfti-

que que la Souveraine Sapience avoit préparée, ils s'irritent aux follicitations prenantes que les

Minirires de la Grâce leur font de venir a cette Fefte ; ils les outragent , les fouettent , &
les font mourir. Quand le Roi {entendit il fe mit en colère , & ayant envoyé fies Trou-

ves, il fit périr ces ingrats & ces meurtriers, & brûla leur ville. Dieu fe lalfa de faire vai-

nement folhciter les Juifs à reconnoitre Jéfus-Chrift pour le Fils de Dieu , & leur Sauveur.

Il envoya contr'eux l'armée Romaine , fes Troupes , & fes gens d'élite , car tous les hom-

mes, les Rois mêmes & les Empereurs font, fans qu'ils le fâchent, & fans qu'ils y penfent,

des mftrumcns en la main de Dieu pour l'exécution de fes dedans. Tite vient avec fes fie-

res légions, Se porte la guerre dans la Judée : on lui oppofe derrière quelques remparts mal

aifurez une timide refiftance : il prend les villes qui font mine de fe défendre; & les autres

lui ouvrent les portes. 11 en veut principalement à Jéruiàlem ; c'étoit le fiege de la rébel-

lion , & Dieu n'étoit plus au milieu délie. Le Romain fe campe devant cette Place, & à

mefure qu'il l'attaque pat dehors avec fes machines, Dieu combat pour le Romain, ou pluf-

tot pour lui-même , au dedans , par des divilions , qui arment le Juif contre le Juif; & par la

famine , qui confume toute leur vigueur & leur force. Jérufalem ne pouvoit pas fe défendre

contre tant d'ennemis , & quand fes tours & fes murailles l'euffent garentie des armes des

affiegeans, il falloit qu'elle périt par fa propre rage, & fous la main inyifible , mais effroya-

ble, d'un Dieu irrité, qui ne la faiflbit fubfiftet encore durant un long liège, que pour ren-

dre les malheurs plus grands. Enfin les murs ébranlez par les machines, s'abattent fur leurs

fondemens, & lérufilem eft ouverte au foldat irrité de fa réfiftanec ; le pillage eft par toute

la ville , & les pleurs & les cris des vaincus font les feules armes qui leur reftent pour leur

défenfe. Les maiions font abbatues, le feu confume les plus beaux Palais, & le Temple ne fè

connoit plus qu'à quelques relies de lambris dorez , fumans encore fous une cendre mal

éteinte , & au tas immenfc de fes mafures. Avec Jérufalem la Nation périt prefque toute

entière ; & avec le Temple , toute la Religion Modique. Dieu va cependant fe faire un

Temple' de toute la terre; les Gentils déjà invitez aux nopces en divers endroits du monde

par la prédication des Apoftres, font déformais les leuls appeliez : Allez, difoit le Roi dans

la parabole, aux Minillrcs qui étoient chargez de fes ordres, Allez dans les chemins publics , &
aux carrefours, conviez les aux nopces, & les prejjez d'y venir. Les Gentils font entrez en

foiile dans l'Eglife, & la fallc du Fcllin en a été comme remplie. Mais le Roi y étant en-

tré, dit la parabole, pour voir ceux qui étoient à table , y vit m homme qui riavoit pas la,

robe de nopces. Cette robe eft dans le fens myftique la foi & la charité. Le Roi comman-

da qu'on le fit fiortir-, & ce malheureux fut jette dehors dans les ténèbres, tandis que les au-

tres étoient à table dans la fallc du Feftin. Il y a toujours dans la communion extérieure

de l'Eglife des médians & des reprouvez , qui font mêlez parmi les Fidèles ; mais Dieu en

fera un jour la réparation, & leur condition fera aufîi malheureufe , que celle des vrais Fidè-

les fera heureufe éternellement.
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On préfente à Jéfus-Chrift un denier ^ fur lequel

étoit gravée l effigie de Céfar.

Saint Matthieu? chapitre xxn. ver£ 19—ai.

LEs Scribes & les Pharificns ne pouvant voir qu'avec chagrin l'admiration où le peuple étoit Le mfc

des difeours de Jéfus-Chrift, & n'ofint s'y oppoièr ouvertement , & par des actes d'auto-
me

J
our '

rite, tâchèrent de l'embarrallèr par des queftions captieulès. S'étant donc retirez du Tem-
ple ils confulterent enfèmble, & il fut réfblu qu'ils envoyeroient quelques-uns de leurs Difciples,

accompagnez des Hérodiens pour lui tendre un piège. On ne fait pas bien quelles fortes de gens
c'étoient que ces Hérodiens dont-il eft ici parlé. Ailleurs le levain d'Hérode étoit l'impiété Sadu-
céenne, & une efpece d'Epicureifme ": mais ici ce ne fauroit être cela, parce que !a quetlion que
ces gens vont propofèr à Jéfus-Chrift, n'a aucun rapport avec ces doctrines. C'eft fur une affaire

purement politique, far laquelle on lui demande ion fentiment; s'il faut payer le tribut à Céfar ,

ou non. Ces Hérodiens étoient donc, félon toutes les apparences, des gens au fèrvice d'Hérode,

le Tetrarque de la Galilée, d'où dépendoit Jéfus-Chrift, qui y avoit demeuré toute fa vie, &c qui

faifoit alors ion habitation à Capernaùm. Les Phariliens joignent donc à leurs Difciplcs quelques-

uns de ces Hérodiens , afin que fi Jéfus-Chrift fait une réponfè qui intéreflè tant foit peu les droits

& l'autorité d'Hérode, ils puifîcnt lui en faire rapport à leui arrivée en Galilée, & le perdre par ce

moyen. Ces gens lui dilènt en l'abordant : Maître, nous /avons que tu ésJmcere , que tu enfei-

gnes la voye de T>ieu dans la vérité, fans acception des perfaunes , & que tu n'as point d'égard à
Papparence des hommes. Il n'y avoit rien de plus vrai que ce qu'ils difoient, mais leur but n'étoit

que de s'infinuer par un abord fi refpectueux dans l'efprit de Jéfus-Chrift , afin de l'attirer plus fa-

cilement dans leurs filets. T)i nous donc ce qu'il tefemble, Efl-U permis de payer le tribut à Cé-

far, ou non? L'artifice caché de cette queftion contïiroit en ceci , que fi Jéfus répondoit qu'il fàl*

loit payer le tribut à l'Empereur, il fc rendrait par là odieux au peuple , qui ne portant le joug
des Romains qu'avec impatience, ferait fâché de voir qu'un homme qui fè difoït envoyé de Dieu,

vint décider fi pofîtivement en faveur d'un Prince qui avoit ufurpé la Souveraineté fur laJudée} 8c c'eut

été encore un moyen de faire connoître au peuple quejéfusn'étokpas le Meflie, puis que le Mcflïede-

voit , félon leur créance commune, venir délivrer leur Nation de cette puiflànce étrangère. Que fi au con-
traire il repondoit pofîtivement qu'il ne falloit point payer le tribut àl'Empereurjîl ferait dés-là crimi*

nel d'Etar, & on le livrerait au bras féculier. Jéfus-Chrift pénétra toute la profondeur de cette de-

mande, & il voulut d'abord le faire fentir à ceux qui la lui faifoienr, en leur difant devant tout le

monde. Hypocrites que vous êtes, ne venez-vous donc ainf que pour m*éprouver? montrez, mot
la- monnaye du tribut : Deux fortes de monnoyes avoient cours dans la Judée -, l'ancienne, qui
étoit celle dont les Juifs seraient fervis de tout temps , comme le ficle Se quelques autres;

& la nouvelle, qui y avoit été introduite par les Romains , avec laquelle on payoit les impôts à

l'Empereur , parce que cette monnoye avoit cours par tout l'Empire. On lui prefenta donc un
denier, qui étoit une monnoye Romaine , de ia valeur de lix à fèpt fols , fur laquelle étoit emprein-
te l'image de Céfàr, avec quelque infcription, comme il eft ordinaire dans les monnoyes. |éfus-

Chnft leur demanda de qui étoit cette image, & ce qu'il y avoit d'écrit tout auprès. Ils fui ré-

pondirent que c'étoit l'image de Céfàr. Les Evangeliftes ne rapportent pas ce que ces gens dirent

fur la nature de l'infcription , parce que ce ne fut pas là-dcfiiis que jféfus appuya dans la réponfè
qu'il leur fit. Rendez, donc à Céfar , leur dit- il , ce qui appartient a Céfar , & a "Dieu ce qui ap-
partient à Dieu. Cette réponfè, fi fage & fi folide , fe trouvait même conforme à une maxime
de leurs anciens Doileurs , qui porte , qu'on doit reconnoitre dans un pais pour Souverain ,

un Prince qui y fait mettre fon image fur la monnoye. Les Hérodiens qui seraient
joints aux Difciples des Phariliens, pour tendre ce piège à Jéfus-Chrift, ne pouvoient pas fè plain-

dre qu'il eût trop donné à l'Empereur ; ni le peuple) qui entendoit cette réponfè, ne pouvoit pas
trouver mauvais que tant que la monnoye Romaine avoit cours dans la Judée, on y reconnût l'au-

torité de Céfar. Ainfi Jéfus-Chrift évita fagement ce nouveau piège que les Phariliens lui avoient
drefle, & ils n'en eurent que la honte.

«I ^ ^1 *^ ^§ s^^l^ g»^^CS ^îf I»^ ^^ ^|»^g^^l -1^*|

Les Scribes les Vharifiens font repris de lier des

fardeaux trop pefans > & de porter de longues

franges au bord de leurs robes.

Saint Matthieu , chapitre xxin. verf. 4. 5.

Si-tôt après que les Difciples des Pharifïcns, 6c les Hérodiens fe furent retirez tout con- u mf-

fus d'auprès de Jéfus-Chrift , les Saducéens voulurent eflayer s'ils n'y pourraient pas mc jQur»

mieux réùflir que les autres. L'héréfie de cette Se£te eft connue de tout le monde. Les
Saducéens niaient la réfurre£tion des corps, contre les paifages formels qui s'en trouvent dans
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Job, dans les Pfeaumcs, dans Efaïe , dans Ezéchiel , dans Daniel, & contre la créance an-
cienne & commune de la Synagogue. Mais les defordres de l'efprit & du cœur étoient de-
venus en ces derniers temps II grands en Ifraè'l, que non feulement on y fouffroit cette Sedc im-
pie , mais elle y étoit même fort puiffànte. Les Saducéens crurent donc embarrafi'cr beau-
coup Jéfus-Chritt , qui enfeignoit publiquement la doflnne de la réfurreaion , en lui difant
qu'il y avoit parmi eux une femme qui avoir époufé fucceflîvement fept frères , l'un après la
mort de l'autre , en exécution de cette Loi de Moyfe , qui porte , que lors qu'un homme
vient à mourir fans enfans, s'il laine après lui un frère qui ne foit pas marié, ce frère doit
époufer la veuve du défunt, afin que les enfans qu'il aura de ce mariage, fbicnt réputez être
de fon frere mort. Sur cela ces Saducéens demandoient à Jéfus-Chrift duquel des fept frères
rctte femme feroit l'époufe au jour de la réfurreaion. Nôtre Seigneur répondit à cette quef-
tion, qu'un efprit de profanation & d'impiété avoit fait faire, qu'il falloit être de la dernière
ignorance, pour s'imaginer que les hommes fe marient dans l'autre vie. Puis venant au dog-
me de la réfurreftion , il la prouva à ces Hérétiques , qui avoient fondé leur objeaion fur
une loi de Moyfe dont ils tiraient de faunes conféquences , par un autre paffige du même
Prophète. N'avez-yous jamais lu ces paroles, leur difoit-il, Je fuis le Dieu dAbraham, &
le 'Dieu dlfaac , & le Dieu de Jacob : or Dieu qui parloir ainlî à Moyfe long-temps après
la mort de ces Patriarches , n'eft point le Dieu des morts , mais feulement des vivans ; car
quel bonheur peuvent recevoir des morts qui ne font plus? Abraham donc lfaac, & Jacob,
étoient vivans après leur mort même; & ii leurs ames vivoient dans le Ciel, leurs corps dé-
voient donc revivre un jour, parce que l'amc d'Abraham, n'eft pas Abraham, mais une par-
tie d'Abraham; & que Dieu s'eft dit le Dieu d'Abraham, & non pas feulement le Dieu de
fon ame. Joint à cela, que les Saducéens niant qu'il y eût àesefprits, comme nous le lifons
dans le chapitre 23. des Aaes , ils nioient conféquemment l'immortalité de l'ame , auffi-bien
que la réfurreaion des corps; c'eft pourquoi Jéfus-Chrift prouva l'une & l'autre par un même
pafîàge.

Quand les Pharificns eurent appris qu'il avoit confondu les Saducéens, ils revinrent à lui,
avec un Doaeur célèbre, qui le vinr interroger fur la dirtinaion ou l'inégalité des comman-
demens de Dieu. Cet homme prétendent , comme font ordinairement les difputeurs de pro-
felhon, attirer Jéfus-Chrifl dans de certains lieux communs de difpute , fur des matières fort
agitées en leurs Ecoles , mais le Seigneur évita ce piège en répondant que le premier & le
grand commandement étoit d'aimer Dieu de tout nôtre cœur ; Se le fécond , d'aimer nôtre
prochain comme nous-mêmes. Jéfùs-Chrift voulut leur faire à fon tour une queftion, qui étoit
de la dernière importance. 11 leur demanda ce qu'ils croyoient du Meffie , & de qui il de-
voit-être fils. Ils trouvèrent la queftion aifée, & fans héfiter ils lui répondirent, qu'il devoil
être fils de David. Cela étoit fans difficulté. Mais s'il ne devoit qu'être fils de David > Pour-
quoi , dit Jéfus-Chrift , David parlant par l'Efprit de Dieu l'a-t-il appellé fon Seigneur , dans
ces paroles du Pfeaumc no.? Le Seigneur a dit a mon Seigneur , Sieds-toi à ma de.vtrc.

Comment donc David , qui étoit un Roi , un Souverain qui n'a que Dieu au-deflus de lui , ap-
pelle-t-il fon Fils fon Seigneur ? Il leur prouvoit par-là que le Mefîie étoit Fils de Dieu , &
vrai Dieu. Cette conviction , qui paroiifoit dans tous les difeours de Jéfus-Chrift fit entière-
ment defcfperer fes envieux de le pouvoir jamais furprendre par leurs fubtilitez ; c'eft pour-
quoi depuis ce jour-là, ils ne lui firent plus aucune queftion. Ils prirent d'autres mefures, & le
temps approchoit où [éfus devoit tomber entre leurs mains , Si rcflèntir les derniers effets de leur
haine.

Du moment qu'ils fe furent retirez, & qu'ils l'eurent laiflè feul avec Padèmblée, qui ne pou-
voit fe lallcr de l'écouter , il recommanda à tout ce peuple de faire exaftement tout ce
que leurs Doûeurs leur diraient, & qui feroit conforme aux Loix de Moyfe, dont ils oc-
cupoient la chaire. Mais fa Gncerité & fon zele ne lui permettant pas de diffimuler les
défauts de leurs Doaeurs , il les leur marqua un peu en détail , afin qu'ils s'en donnaftènt de
garde. Il leur dit entr'aimes chofès que les Scribes & les Pharifiens étoient des hypocrites
qui entaûoient obfervance fur obfcrvance, mais qui s'en difpenfoient eux-mêmes fort aifémenti
ce qu'il appelloit dans un ftyle figuré, lier de gros fardeaux pour les faire porter aux autres,
& ne vouloir pas les toucher foi-même du bout du doigt. Il dit que toute la piété des
Scribes qui avoient fafeiné par un grand extérieur de fàinteté l'efprit du peuple, n'étoit qu'en
grimaces, & en de vaines aiteaations , comme de porter des philafteres plus larges , & des
franges plus longues que tous les autres : de fe faire valoir dans le monde comme des gens
qui portoient la clef de la feience ; tandis qu'ils laiftbient croupir le peuple dans une igno-
rance grofiiere, & qu'ils lui fermoient l'entrée du Royaume des Cieux. Par toutes ces cen-
fures, qui font rapportées plus au long dans le chap. 23. de faint Matthieu, Jéfus-Chrift apre-
noit au peuple de n'avoir pas une confiance, excellivc en fes Doaeurs , mais à voir par fes

propres yeux, & à vivre chacun de fa foi.
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Les Difciples montrent à Jèfus-Chrifl

les hâtimens du Temple,

Saint Matthieu, chapitre xxiV. ver£ i. &c.

APrés que Jéfus-Chrift eut achevé d'entretenir le peuple fur les matières qui font le fuiet de
deux grands chapitres dans l'Evangile de faint Matthieu , il partit de Jérufalem pour fc
retirer à Bethanie, où il alloit tout les foirs durant cette dernière lemaine. Quand il fut

venu à la montagne des Oliviers, qui étoit fur fon chemin , & à la fortie de Jérufalem, fcs Difci- -

pies s'étant tournez un moment vers cette grande & fuperbe ville , arrêtèrent particulièrement leurs
?

regards fur le Temple, qui étoit bâti de ce côté-là, & dont la fituation fort élevée l'cxpofoit prêt
que tout entier à leur vue. Ce n'étoit pas par un (impie mouvement de cunolîté & d'admiration
qu'ils portoient ainfi leurs regards fur cet édifice , qui étoit un des plus beaux qu'il y eût au mon-
de, le regret qu'ils avoient qu'un Temple fi magnifique dût un jour , & bien- tôt même, être dé-
truit, fuivant ce que le Seigneur venoit de prédire , fit qu'ils fe tournèrent pour le regarder ; &
qu'ils prièrent Jéfus-Chrift de vouloir lui-même y jetter les yeux, comme pour l'attendrir' par !a 'vûe
d'un fi bel objeft

, & le porter à l'épargner. Mais la réfolution étoit prife dans le Confeil de Dieu
dabbatre ce Temple. Des motifs de vengeance contre les Juifs qui le prophanoient tous les jours,'& qui en avaientfait une caverne de brigands-, & plus encore des vues profondes de la fageffe
divine pour ne laitier plus fubfifter un Temple, qui n'avoit été fait que pour fervir à la Loi des céré^
morues

, ne permettoient pas que Jéfus prit aucun intérêt dans fa confervation. Aufli-bien loin
de leur répondre félon leur defir, il leur dit au contraire : Voyez-vous bien toutes ces chofes ? Je
vous dis en vérité qu'il ne fera laiffé dans ces bâtimens que vous admirez , pierre fur pierre, qui
nefait démolie. Mais afin d'inftruire plus au long fcs Difciples fur de fi grands évenemens , il
voulut les arrêter quelque temps avec lui dans ce même endroit de la montagne des Oliviers, d'où
ils contemploient la Ville & le Temple, & après qu'ils fe furent tous affis, il commença de les en-
tretenir fort au long de tous les malheurs qui dévoient arriver à leur Nation. Il leur dit qu'il vien-
drait de faux Mcffies qui féduiroient beaucoup de monde : qu'il y auroit des troubles , des
mouvemens, des guerres par tout ; de Nation à Nation ; & de Royaume à Royaume • que les
perlecutions feraient grandes contre l'Eglife; qu'ils en fourïriroient eux-mêmes les premiers; qu'ils
ieroient livrez au Magiflrat , fouettez comme des malfaiteurs , & enfin condamnez à mort que
tous ces maux leur arriveraient à caufe de lui; & de fon Evangile s mais que quiconque perfévére-
roit julques a la fin, ferait fauvé.Il leur dit que nonobftant toutes ces perfécutions l'Evangile ferait
prêche par toute la terre, ik à tous les peuples du mondes qu'enfuite de cela viendrait h. fin de la
Synagogue, & tous ces malheurs qu'il avoit touchez aux Juifs fur la fin du difeours qu'il leur avoit
fait dans le Temple, quand il leur difoit, que Dieu alloit faire tomber fur leur Nation une puni-
tion fi terrible, que ce ferait comme s'il prenoit vengeance de tout le fang innocent qui a été ré
pandu fur la terre depuis la mort d'Abel le jufte , jufques à maintenant ; & que leur pais , leur
ville , & leur Temple alloicnt être déformais une folitude affreufe. Il leur remit dans Tefprit cet
te prédiction de Daniel dans laquelle le Prophète avoit parlé de ces ailes abominables oui dévoient
tondre fur la Judée, & porter une effroyable défolation dans la Terre fainte : Il leur fit une def-
cription abrégée de tous ces malheurs , & parce que les exprefiions ordinaires ne fufh'foicnt pas
pour en donner une jufte idée , il emprunta de la métaphore, & des figures les plus excefiïves,
qui avoient été en quelques occafions extraordinaires le langage des Prophètes, la force & l'éléva-
tion qui manquoit au langage humain. Il dit que le Soleil deviendrait obfcur , que la Lune
perdrait toute fa lumière; que les Etoiles tomberaient du Ciel ; & qu'alors paroitroit dans tou-
te fon évidence le ligne du Fils de l'homme, qui feroit dans le Ciel, & qui viendrait dans
les nuées avec une grande puiflance , & une grande gloire. Ce ligne du Fils de l'hom-
me étoit la venue elle-même de Jéfus-Chrift en ce jour rerable de fa vengean-
ce ; & cette venue dans les nuées du Ciel c'étoit fa vengeance elle-même ; vengean-
ce fi grande, qu'elle ne pouvoir être mieux exprimée que par la même figure dont les "Pro-
phètes s'étoiem fervis en parlant des jugemens de Dieu , lequel ils ont repréfenté
dans ces grandes occafions comme monté fur les nuées, ainfi qu'en un jour de bataille un
General monte fur fon char, court, vole, fe trouve par tout pour donner fes ordres , & pour
animer fes gens au combat. Le Seigneur poufta encore plus loin l'entretien qu'il avoit avec
fes Difciples, & il leur apprit que tous ces malheurs, quoi que fouvent prévus , & prédits,
iurprendroient cette Nation, qui toujours entêtée de ce préjugé, qu'elle étoit la race d'Abra-
ham, fe figurait que Dieu ne romprait jamais fon alliance avec elle, non pas même dans le
temps qu'elle ne pouvoir plus fe glorifier avec juftice d'avoir Abraham pour pere, puisqu'el-
le n'avoit plus la foi de ce Patriarche. Il leur fit entendre que les jugemens qu'il leur predi-
foit, ne tarderaient pas long-temps à s'accomplir, & qu'avant que cette génération fit toute
palfée , quarante ans tout au plus , Jérufalem, le Temple, l'Etat Judaïque , ne feraient plus
nen dans le monde. r

CL
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La parabole des Vierges qui vont au devant

de /'Epoux.

Saint Matthieu , chapitre xxv. verf. i—12.

tt Mar- ^ Ans les prédictions que nôtre Seigneur venoit de faire des malheurs qui dévoient arrivef

hPai'-

nt

I M auxjuifs, ^ avoit die que cette Nation incrédule le laiflèroit furprendre par les jugemens

fion. JL-^ de Dieu; & il avoit comparé cette fatale fécurité desjuifs d'alors, à celle où le déluge uni-

vcrlcl avoit trouvé tout le monde du temps deNoé. Cela lui donna occalion de faire remarquer que

la même fécurité fe verrait encore à la fin du monde. Et pour mettre une matière 1Î importante

dans un jour où elle fût plus fenfible, & pût faire plus d'impreflion fur les efprits , il la propofa

dans une parabole dont tous les traits ont une vivacité admirable. 11 dit donc qu'il en ferait

alors du Royaume des deux , ou de ce qui arriverait aux hommes qui vivraient dans fon Eglifè,

comme de dix Vierges qui ayant allumé leurs lampes , s'en alloient au devant de l'Epoux. On
voit bien que c'ell une comparaifon prife de certaines coûtumes qui s'obfervoicnt parmi les Juifs

dans les mariages , le jour de leur confommation : mais comme nous avons peu d'intérêt à remon-

ter fi haut pour favoir en quoi conliftoit cet ancien ufage , nous le fuppolerons ici avecjéfus-

Chrill,& continuerons de fuivre fa parabole. De ces dix Vierges qui tenoient toutes en leurs mains des

lampes allumées , les cinq étoient fages , & les autres cinq manquaient de prudence. Celles-ci

s'étoient contentées d'avoir allumé leurs lampes , & n'avoient point pris d'huile pour les entrete-

nir jufqucs à la venue de l'Epoux , dont on ignorait le temps précis. Les autres Vierges au

contraire avoient pris des vafes avec de l'huile pour tenir leurs lampes en état, & les empêcher de

s'éteindre, en cas que l'Epoux tardât trop long-temps. Il arriva en effet qu'il tarda beaucoup plus

qu'on n'avoit penfé; & en l'attendant toutes cnfemblc , elles s'endormirent. Sur le minuit, temps

ordmaire du plus profond fommeil , il fe fit tout à coup un grand bruit , & on cria que l'Epoux

venoit. A ce cri les Vierges fe réveillèrent & prirent chacune leurs lampes , mais elles

les trouvèrent prêtes de s'éteindre. Les Vierges fages fe fervirent tout à propos de l'huile qu'elles

avoient apportée , & avec ce fecours elles redonnèrent à leurs lampes toute la vivacité néceflâire

pour fe prélèntcr devant l'Epoux. Les autres voyoient miférablemcnt leurs lampes s'éteindre fans

y pouvoir apporter le moindre remède. Elles prièrent leur compagnes de leur donner de leur hui-

le; mais celles-ci le refluèrent, en répondant qu'elles n'en avoient pas de relie. Dans cette im-

puiflànce où elles fe voyoient de donner de leur huile à ces Vierges imprudentes, elles leur dirent

de courir promptement vers ceux qui en vendoient, Se d'en achetter. Elles prirent ce conlcil, ne

fâchant que faire, ni où fe tourner. Mais cela leur réùflît mal, car à mefure qu'elles alloient au

marchand, l'Epoux arriva, Se entra dans la chambre nuptiale, fuivi des cinq Vierges fages :

& auflî-tôt on ferma la porte. Les Vierges qui avoient couru achetter de l'huile, revinrent un

moment après, & fe préfenterent à la porte, mais les ordres étoient donnez de ne pas ouvrir.

Elles crient, & fe lamentent; mais on les laine dehors; & la porte leur ell fermée pour tou-

jours. Ces Vierges repréfentoient les bons & les mauvais Chrétiens ; qui font tous profeffion

de l'Evangile , & cette profeflion ell figurée par les lampes allumées avec lefquelles les dix Vier-

ges alloient au devant de l'Epoux. Les Vierges fages font l'emblème des vrais Chrétiens ,

qui outre la profeflion extérieure de l'Evangile , ont la foi & la piété dans le eccur , repré-

fentées par l'huile que les Vierges fages portoient avec elles dans leurs vaificaux. Les autres

fe bornent à une limple profeflion de la doélrine Chrétienne, & n'ont ni foi ni piété. L'E-

poux tarde long-temps à venir , & dans cette attente les vrais Fidclles lommeillent quelque-

fois avec les autres; leur zele languit; & la foi n'ell pas toujours en eux également vive &
efficace. Mais en fe réveillant de cet auoupiflèment , ils trouvent au dedans d'eux-mêmes

la fincérité de leur foi , & de leur charité , 6c avec cette huile myllique ils r'allument la lam-

pe qu'ils ont à la main, & font prêts à recevoir l'Epoux. Il arrivera enfin, ce divin Epoux , &
les vrais Fidèles entreront avec lui dans le Ciel , le lieu des délices & du felUn myllique : tan-

dis que les faux Chrétiens, furpris par la venue du jugement dernier, fans foi, fans charité,

fans vertus Chrétiennes feront lailfez dans les ténèbres extérieures, où il n'y a que pleurs, Si

que dcfelpoir.
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La punition du ferviteur inutile,

Saint Matthieu , chapitre xxv. verf. go.

La parabole des Vierges Jcfus-Chrift ajoûta celle des talens , qui a été la dernière de à Vie,
& dont le but etoit de faire entendre la nécefliré de la vigilance fpirituellc ou nous devons "

toujours erre dans 1 attente du dernier jour. Il avoit conclu par ces mots la parabole des il

Vierges ! t etUez donc, car vous ne/avez ni lejour , ni l'heure en laquelle le Fils Je l'homme :

A
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11 en cft dc ce,a
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dlt-U
*
conime d'un homme qui s'en Z

allant dehors, appclla fes fervircurs, & leur lafflà le maniement de fes affaires. Il donna à l'un cinq *"**
talens

,
pour les faire valoir , a l'autre deux ; & un à un autre : à chacun félon fa portée • après

quoi J partit. Celui qui avoir, reçu les cinq talens , en trafiqua fi bien , qu'il en gagna cinq autres ««&
Celui qui avoir reçu les deux, en ht de même, & doubla fou argent. Mais celui qm avoit reçu un q"Ci '

talent, n en fit aucun ufage,& le cacha dans la rerre de peur de le perdre. Long-temps après le
maitre arriva ,& fit compte avec les fervitcurs. Celui à qui il avoir donné cinq taSns.vmt le pre-
mier

, & en les lui rendant
, il lui en porra cinq autres par defluS. Le maitre- loua la fidélité & le

zele de ce ferviteur , & lui en promit une grande récompenfe : Tu as été , lui dit-il , fidèle en peu
4e chofe: je t établiraijur de plus grands biens : entre dans lajoje de ton Seigneur. ÀïwéS celui-là
vint le ferviteur qui avoit reçu les deux talens, lequel les lui rendit tout de méme'i avec deux autres
que ceux-la lui avoient produits par fes foins & fon induune.Le maître lui donna les niâmes louan-
ges qu au premier, & le ht entrer dans fa joye. Après eux le troificme vint portant fon talent, quin eroir ni augmenre m diminué , & pour s'exeufer envers fon maure de ce que fon argent ne lui
avoit rien profité, il lui dit en le lui rendant : Je favois que -vous êtes un homme rude

, qui moi fi.

/orniez où -vous n'avez point feme, & qui amaffez oh vous n'avez point répandu. Il ne vouloir pas
dire que ce fur un homme uijufte

, c'eût été lui parler trop infolemmcnr , & s'expofèr de gavetécfecœur a en êrre malrrairré : fa penfée éroit feulement dc dire que fon maitre étoit un homme inré-
rdie, qui n auroir pas fouflert patiemment qu'il Rit arrivé quelque diminution à fon talent, comme
li aurait pu facilement arriver s'il l'avoir employé à quelque négoce , puis que fouvent on y perd,
pluttot qu on n'y gagne, c'eft pourquoi il avoit mieux aimé le cacher dans la terre pour le lui ren
dre tout entier

,
que de s'expofèr à le lui rapporter avec perre. Voilà , dit-il , toute vôtre femme • àlavenre elle n'eft pas augmentée, mais auflï il n'y a rien de perdu: Reprenez vôtre bien Le maitre 'né

rut pas content de certe exeufe : Mauvais & lâche ferviteur , lui dit-.l , puis que tu Pavois que ievie plais a moiljonner ouje n avois pointfemé ,& à amajfer oùje n'avois point répandu-, à recevoir" dda dc
„
m°n ."P?1 "' d™" mett" Tn ar&nt * U ba"V" • ^ a mon retour jel'aurois re-

tire avec (intérêt. Apres Cette première plainte contre la négligence de ce fcmtcur , (on mairreordonna quon lui orar fon talent, & qu'on le donnât à celui qui en avoit dix:& enflure il lui urononça ainh fa fentence :Jertez ce fcrvireur inutile dans les ténèbres de dehors, ou il y aura des rieurs& des grincemens de denrs .éternellement. Cette parabole nous apprend que parmi la glande
diveriité de dons que Dieu a confiez aux hommes durant cette vie.ceux qui en ont le moins doivent
les employer, comme ceux qui en ont le plus, à avancer la gloire dc Dieu. Car fi le ferviteur inutile
delà parabole fut jette dans l'horreur des ténèbres éternelles, feulcmcntpourn'avo.r pas nus îprofit
le talent de fon maitre , quoi qu'il ne leur ni diilipé , ni laine perdre; que fera-ce de ceux qui
laiflent éteindre dans une molle oihveré.oudansuncdifliparionconrinuellcde leurs penfées les dons
naturels qu'ils ont reçus de la bonté de leur Créareur ? Mais la condamnation de ceux qui le livrant
a leurs panions , tournent contre Dieu même les biens qu'ils en ont reçus , comme font leurs
ncnelles, & leurs connoifiances , lera encore bien plus effroyable.

Le Jugement dernier.

Saint Matthieu, chapitre xxv. verf 31--46*

LA doftrine du Jugement dernier , crû , & attendu dans tous les ficelés dc l'Eriife, eft
une de celles que l'Evangile elt venu mettre dans fa plus grande évidence C'eft )«>
un des mylleres profonds de la fagefle de Dieu, qu'ayant à rendre à chacun des hom- ffiff*"

mes lelon le bien ou le mal quils auront fait en cette vie, il ait matqué dans fes décrets P*'<*

Q__2
d™f>
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éternels un jour pouf les juger tous à la fois. Ce jour, la terreur des médians, & la joye

des Fidèles , cil renvoyé à la fin du monde , après que le nombre des hommes que Dieu a

décrété de faire naître fur la terre, fera accompli -, 6c c'eft un Triomphe que le Pere céleftc

referve à fon Fi!s , qu'il fera aflcoir en ce jour de gloire fur le Tribunal pour juger

tous les peuples de l'Univers. Jéfùs-Chrift en n donné a Ces Difcipïes une dclcription abré-

gée, mais qui ne laiflè à la foi 8c à l'cfpérance de l'f glifc rien à délirer de tout ce qui peut

la confoler des milères de cette vie , & lui afïùrer la pollctlion du bonheur qui lui eft re-

fervé dans l'éternité. Il dit que le Fils de l'homme , c'eit comme chacun fait Jéfus-Chrift

même, viendra dans la gloire, accompagné de tous les Anges du Ciel, & qu'il s'afîèïera fur

le trône: qu'alors toutes les Narions feront aflèmblées pour fe préfenter devant lui. Ses Apo-
ftres nous expliquent cela plus au long, 8c ils nous d;fenc que morts & vivons, tous viendront

au pied de ce tribunal redoutable pour y entendre leur jugement ; que la mer & la terre

rendront les morts qu'elles cachent, qu'ils reifulciteront tous, 6c que ces corps qui n'étoient

depuis plufïeurs liecles qu'une poudre difpcrlée , une matière qui avoit pafié fous raille for-

mes différentes, & qui après tant de changemens, de diminutions, & de révolutions , ne fub-

filroit plus que fous la main de ion Créateur , ces corps , les mêmes qu'ils avoient été au-

trefois , feront réunis avec leurs ames , en forte que chaque ame retrouvant fon corps s ce

icront les mêmes hommes qui avoient vécu , 8c qui étoient morts , mais qu'une puiflance ,

à laquelle il n'y a rien d'impollîble , amènera là pour être jugez. Ils ne paraîtront pas tous

confufëmcnt 6c mêlez, bons & méchans tous enfemble , devant le trône du fouverain Juge du
monde. Ce Juge infiniment éclairé pour en faire le. difeernement , fans crainte de s'y mé-
prendre , les feparera les uns d'avec les autres , comme le berger , nous dit-il lui-même , fé-

pare les brebis d'avec les boucs , 6c il fera venir les brebis à ïa main droite , 6c les boucs à

îà main gauche. Les . Fidèles font ces brebis ; les boucs , tous les incrédules 6c les vicieux.

Puis fè tournant avec un vifage où fera peinte la tendrefië d'un pere , 6c l'amour d'un Sau-

3 , veur : Venez , leur dira-t-il à tous , vous qui êtes les bénis de mon Pere , poffédez en

„ héritage le Royaume qui vous a été préparé avant la fondation du monde. Car j'ai eu

„ faim , '8c vous m'avez donné à manger; j'ai eu foif , 8c vous m'avez donné à boire ; j'ai

s, été étranger , & vous m'avez recueilli ; j'ai été nud , 6c vous m'avez vêtu ; j'ai été mala-

„ de , 8c vous m'avez vilité
;

j'ai été en prifon , 6c vous êtes venus vers moi. Les Fidèles

comblez d'honneur par ce témoignage qui fera rendu à leur piété , répondront au Juge du
monde, qu'ils ne fivent pas l'avoir jamais vù fur la terre, bien loin de l'y avoir trouvé dans

aucun de ces états qu'il vient de nommer , pour pouvoir lui donner des marques de leur

affection. II cft vrai, leur repartira Jéfus-Chrift» vous ne m'y avez pas vû moi-même -, mais

l'y ai été en la "perfonne des pauvres 6c des affligez, qui fouffroient toutes ces peines à caulê

de moi ; 6c ce que vous avez fait pour eux dans ces occalions , je l'ai regardé comme fi

c etoit à moi-même que vous l'eullîez fait. Il fo tournera enfuite vers ce nombre prodigieux

de gens qu'il aura fait mettre à là gauche, 8c d'un vifàge lèvere } il leur reprochera leur du-

reté pour les pauvres , qu'ils ont laifièz languir dans la faim , dans la nudité , Se dans les

priions. Allez , leur dira-t-il , maudits que vous êtes , au feu éternel , qui ejl préparé au.

diable & à [es Anges. Ainfi, ajoure Jéfus-Chrift pour la conclufion de cette divine doctrine»

5 , Ceux-ci s'en iront dans les peines éternelles; mais les Juftcs iront dans la vie éternelle. Le
Seigneur, au refte , a choifi uniquement parmi toutes les actions des hommes qu'il doit

récompenfer , celles de la charité , parce que ce font celles , quand elles font faites en vue

de Dieu , où paraît le plus l'amour qu'on lui porte , foîon ce que faint Jean difoit , que ce-

lui qui aime 'Ditu , aime aujjî [on frère , 8c parce aufli que ce à quoi les hommes font les

plus fujets à manquer tous les jours, Se fur quoi l'amour propre leur fait le plus d'illufions,

c'eft à affilier les pauvres, ou quand ils le foiat d'y chercher moins Jéfus-Chnft qu'eux-mê-

mes, 8c leur réputation. C'eft aufli ce qui fait que leurs aumônes font perdues, que Jéfus-

Chrift ne les compte pour rien au dernier jour; 8c qu'ils n'ofènt pas eux-mêmes lui répondre

qu'ils en ayent fait , ni qu'ils l'ayent confolé, 8c fécouru en la perfonne des affligez.
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Une femme répandfur Jéfus-Chrift > lors qiiil

étoit à table ) un parfum trés-précieux*

Saint Matthieu 3 chapitre xxvi. verf. 7.

Y E Seigneur avoic tous ces divins entretiens avec Tes Dïfciplcs fur le chemin de Jcrufi- t.e Mcr-

1 lem à Béthanie, deux jours avant la Fefte de Pafque, qui étoit cette année-là unVeudredi. ^di^

M y Lors qu'il fut arrivé àBéthanie, le bourg oii demeurait Lazare & lès Iceursi chez qui ^êrnLrd

Jélus-Chrilt avoit accoutumé de loger , il fut prié à louper par un homme atSpêllé Simon , Pai'quc,

iùrnommé le Lépreux & s'y étant mis à table avec Tes Difciples , une femme , donc les

Evangeliites ne dilènt pas le nom, y vint avec une boite d'un parfum exquis -, & s'appro-

chant de Jéfus, elle le verfa fur fa teté. Comme ce parfum étoit d'une grande valeur, judas,

qui le reconnut à la bonne odeur dont la chambre fut toute remplie, témoigna qu'il étoit

fâché d'une profulion , laquelle, difoit-il, n'étoit bonne à rien} au-lieu qu'on aurait pu le vendre

& en retirer une groflè fomme, trois cens deniers , difoit-il, ce qui ferait environ cent francs

de notre monnoye , & de cet argent aflifter les pauvres. Le prétexte étoit beau , le cœur

en fournit toujours allez à l'efprit, & fouvent des plus fpécieux, & des plus raifohnabies en

apparence, pour cacher fes véritables fëntimens. Judas étoit chargé des frais des voyages, & il

ne recevoit pour cela que fort peu d'urgent, qui étoit mis entre fes mains par quelques perlbnncs

charitables , & il aurait bien voulu pouvoir mettre dans là bourfc la fbmme qui (croît provenue de

la vente de ce parfum. Du refte,il ne le foucioit point des pauvres, «Se n'avoit en vue que fon intérêt.

Jéfus-Chriltcur la charité pour (on DiJciple de ne lui reprocher pas d'avoir relevé par un pitneipe d'a-

varice l'action de cette làinte femme,& il lè contenta de lui dire qu'il ne falloir pas lui donner ainii du dé-

plailir -, que ce parfum qu'elle avoit répandu,étoit une figure de celui que d'autres perfonnes zélées com-
me elle, employeroient pour fa fépulturej qu'il n'avoit que trés-peu de temps à être au monde,
& qu'ainfï on ne pourrait pas y avoir occafion de faire encore de ces fortes de profufions en fon

honneur -,ma'S que pour les pauvres, ilyen aurait toujours, dclbrte qu'il ne tiendrait qu'aux perlbn-

ncs qui voudraient leur faire du bien, de les affilier. Il ajouta qu'il vouloir que L'action de cette

femme fut publiée dans le monde par ces mêmes Apoftres qui iraient par tout prêcher l'Evangile.

Je vous dis en vérité qu'en quelque lieu que cet Evangile fera prêché par tout le monde,
l'action que cette femme vient de faire y lèraauiïï racontée, afin que le fouvenir ne s'en perde

jamais dans l'Egliiè. Ce fut une confolation que nôtre Seigneur voulut donner à cette vértueufë

femme, laquelle l'indilcretion & la dureté d'un Difèiple avoit affligée-, & un encouragement à

toutes les bonnes ames de ne regretter point les biens qu'elles donnent , quelquefois juf-

ques à la profulion, quand c'eft véritablement à JéfUs-Chhft qu'on les donne, en la perfon-

ne de fes pa.ivrcs. C'étoic déjà la troificme fois que trois fàintcs femmes avoïent en divers

temps répandu leurs parfums fur Jéfus-Chrift , & toutes les trois fois il étoit à table. La
première avoit été cette péchereflè, dont parle laint Luc au chap. 7, de fon Evangile : la fé-

conde, Marie la fecur de Lazare, en un repas que le Seigneur fit à Béthahie dans leur mai-

fon» fix jours avant Pafqucs, le foir après qu'il eut fait ion entrée dans Jéruialem parmi les

cris d'allégrcfîc & de bénédiction que le peuple jettoit devant lui , comme on le voit dans

fàint Jean, au chap. 12. Et la troiiïcmc , cette fainte femme dont nous faifbns ici l'hittoire, qui

fut dans le même bourg de Béthanic, quatre jours après , & dans une maifon différente -, car celui-

là fut répandu dans la maifon de Lazare, & ce dernier dans celle de Simon le Lépreux : l'un fur

les pieds de Jéflis, l'autre fur là tête, mais tous à fa gloire , & ils ont tous été un monument
éternel de la piété de ces feintes femmes.

Le Seigneur lave les pieds de fes Difciples.

Saint Jean, chapitre xiii. verf. 4—6.

QUand nôtre Seigneur fut à la fin du repas qu'il prenoit chez Simon à Bétha-

nie , il fe leva tout à coup de table , & lè ceignant d'un linge , il prit un balîîn

avec de l'eau. Cette action furprit tous les aflîttans , mais leur étonnemenr fut bien

encore plus grand quand ils virent que Jéfus-Chrift lè jettoit devant fes Dilciples

pour leur laver les pieds, & les efiîiyer avec le linge dûnt il s'étoit ceint. S'il commença par

làint Pierre , ou par quelque autre , c'eft ce que l'Evangile ne dit pas pofitivement ; laint

Jean femble pourtant infinucr qu'il avoit déjà commencé cette fonction par quelqu'un des

autres Dilciples , car il dit que quand Jéfus vint à faint 'Pierre , cet Apoitre s'oppofâ à ce

qu'il lui lavât les pieds. Nôtre Seigneur lui die, Tu ne fais pas encore pourquoi je le fais

j

mais tu le fauras dans la fuite, Pierre ne fe rendit pas à cette parole vague , & crai-
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gnant qu'il y aufoit de l'indilcretion pour lui, & de l'irrévérence, de fouffrir que le Seigneur
fit à fon égard un office fi abjeâ , il lui repartit d'un ton ferme & réfolu : Seigneur , tu ne
me laveras jamais les pieds. Mais Jéfus lui répondit , en lui parlant de la purification de
l'ame fous l'emblème de celle du corps : Si je ne te lave , tu n'auras point de part avec
moi. Cet -Apoflrc frémit à l'ouïe de ces paroles , & faifi jufqu'à ne favoir prefque ce qu'il

difoit , parce qu'il attachoit trop fa penfée à cet objedt terrdlre qui frappoit fes yeux : Sei-
gneur ne me lave pas feulement les pieds , mais allffl les mains & la tète. Jéfus répon-
dit , que ceux qu'il vouloit laver , n'avoient beloin finon qu'il leur lavât les pieds , par-
ce qu'ils étpient tous nets ; excepté un feul d'entr'eux qui n'étoit point net. Il vou-
loit dire qu'ils avoient tous le cœur pur , l'ame éloignée des vices du fiecle , finâifiée
par la Grâce, lavée dans le Saint-Efpnt; de forte qu'il n'y avoit plus en eux que ces reftes

d'impuretez ou de foibleflês par où les plus grands Saints touchent encore à la terre, & pour
kfquclles ils ont toujours befoin d'être lavez. Mais il leur apprenoit qu'ils n'étoient
pas tous nets de la même forte , & qu'il y en avoit un de leur troupe dont le cœur étoit
mauvais & gâté. Ils n'en favoient eux-mêmes rien : Judas s'étoit toujours caché fous une
hypoeniie fi bien concertée, qu'il ne leur avoit jamais laide voir la corruption de fon cœur,
& jufqu'à ce jour Jéfus-Chrift n'avoit pas voulu tirer le voile de dcfTùs cet hypocrite. Ce
fut la première fois qu'il y porta la main, & encore il ne fit que le lever tant foit peu, &
tomme par un bout. Les Difciples n'y prirent pas garde, & la charité , dont le propre cft
de n'entrer pas facilement dans des foupçons contre les autres, & qui étend au contraire le
voile fur leurs défauts , plulfôt que de les expofer à découvert, vint détourner l'clprir des Dif-
cipies de l'attention qu'ils auroient dû faire aux paroles de Jéfus-Chrift , & ils ne pénétrè-
rent point fa penfée. Après que nôtre Seigneur eut lavé les pieds à tous fes Difciples , car
Judas même eut part à cette cérémonie , il fe remit à table , & fàifi par une infpiration ex-
traordinaire du Saint-Ffprit , il parla plus ouvertement de ce qu'il n'avoit fait qu'infinuer au
fujet de l'impiété de ce Difciple. En vérité je vous dis que l'un de vous me trahira. Ces
gens fe regardèrent les uns les autres avec un étonnement que leur vifage , & leur filence ex-
primoit mieux, que la parole ne fauroit jamais faire. Saint Jean, le Difciple bien-aimé, étoit
placé à table prés de Jéfus , & à fa main droite , enforte que prenant , comme ils faifoienc
félon la coûtume de leur temps , le repas fur de petits lits , difpoléz en forme de cercle ,

& le corps un peu tourné fur le côté gauche , la tête de ce Difciple fe trouvoit par ce
moyen un peu panchée dans le fein de Jéfus-Chrift. Perfonne n'ofant ouvrir la bouche pour
prier le Seigneur de s'expliquer plus précifément là-defiùs, faint Pierre fit figne à faintJean de
lui demander lequel d'entr'eux il avoit eu en vue dans ces paroles. Jéfus répondit que c'étoit ce-
lui à qui il donnerait le morceau trempé. II prit enfuite un morceau de pain , lequel il trempa dans
un plat, 6e le donna à Judas en lui i\hm;Fais bien-tôt ce que tu as àfaire. Ce morceau fut com-
me le lignai au démon de la permiffion que le Seigneur lui donnoit de le rendre maître de
ce malheureux Difciple , car à ce moment , difent les Evangelifles , Satan entra dans lui.

Les paroles que Jéfus dit à Judas en lui donnant le morceau , empêchèrent les Difciples de
croire que ce fût lui qu'il eût en vûe , quand il difoit que celui à qui il donneroit le mor-
ceau trempé , le trahirait. Ils crurent que Judas ayant la bourfe , ces paroles Fais bien-tôt

ce que tu fais> ou ce que tu as à faire, après lesquelles Judas fe leva incontinent de table,

& partit de Béthanie, vouloient dire feulement, qu'il allât en diligence à Jcrufalem achetter le»

chofes néceftaires pour la Fclle de Pafque. Judas fe rendit ce foir même à Jérufalem ; & le lende-
main de bon matin, il alla faire fon traitté avec les Sacrificateurs & les Scribes, pour leur livrer

Jélùs-Chrift.
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Judas traitté avec les principaux Sacrificateurs &
les Scribes , pour leur livrer Jéftii - Chrifl y

moyennant trente pièces d'argent.

Saint Matthieu, chapitre xxVi. verf. 14. 15,

IL
paroît évidemment par tôus les Evangeliftes, qu'il ne faut pas confondre le morceau trempé Le Jeudi

que le Seigneur Jéfus donna à Judas après le repas auquel il lava les pieds de (es Difciples , avec 3™niini
celui que Judas mangea à la dernière Cene. Car ils ne difent pas en parlant de ce dernier, que Pa^ue,

Jéfûs-Chrift le lui donnât, mais feulement quejéfus avoit à\x.,Cehù qui trempefon pain avec moi dans
le plat, me trahirai ce qui ne portoit pas plus fur Judas que fur les autres Difciples , qui avoïent main,

cela de commun avec lui de tremper le pain de la Pafquc dans le plat où étoit le jus des hér-

ites ameres. D'ailleurs, Judas mangea ce dernier morceau à Jérufalem, après qu'il eut fait

fon traitté avec les Sacrificateurs pour leur livrer Jéfus ;
au Heu qu'il avoit déjà mangé l'autre le

jour précédent à Bcthanie, d'où il étoit parti auflî-tôt pour aller à Jérufalem. Les Sacrificateurs Se

les Scribes, qui ne pouvoient fè-réfoudre à Iaiflcr vivre davantage Jéfus-Chritt , s'étoient afiem-

blez le Jeudi matin pour concerter enfcmble les moyens les plus propres pour faire réùïlir leur def-

lèin. Us ne doutoient pas que Jéfus-Chrift, qui avoit été tous les jours de cette fepmaine à Jérufa-
lem & dans te Temple >& qu'ils làvoient être à Béthanie, ne vînt à la Felfe de Palque. Il étoit trop

régulier à fè trouver à toutes les fbtemnitez de leur Religion, pour manquer de fe venir rendre à
celle-là, fur tout étant fi proche comme il'étoit,de [érufalem. Niais d'autre côté ils n'olbient pas le

faifir de lui publiquement, de peur d'exciter une fédirion dans la ville, particulièrement en un temps
où il y abordoit des gens de toutes les villes de lajudée&de la Galilée. Leur réfolution fut donc de
le prendre fans bruit,& fans éclat; mais il falloit avoir pour cela quelqu'un qui leur indiquât un lieu à
l'écart où ils puflènt le rencontrer, & à des heures où il ne pût pas y avoir beaucoup de monde à
fà fuite. Judas vient là-deflùs fè préfenter tout à propos , il s'otïre de faire ce qu'ils fouhaittoient,

&de leur remettre fùrement Jéfus. Il n'eft plus queftion que de le payer de là trahifbii;on lui don-
ne ce qu'il demande; Se tout avare qu'il eft,il le contente de trente pièces d'argent, qui étoient trente

ficles , la fbmme à laquelle la Loi de Moyfè avoir taxé la valeur d'un efclave : & le licle n'étoit envi-

ron que de trente fols. Le Prophète Zacharie avoit vû en éloignement & au bout de fix à fëpt fie-

cles ce traitté infâme, cette vente affreufe du Roi duCiel&deïa terre pour trente miférables ticles,

& il l'avoit introduit parlant ainfi lui-même dans fa Prophétie. Ils ont pefe monfalaire-, trente pie-
ces d*argent Ceft le prix honorable auquel j'ai été taxé par eux.

Pendant que Judas alloit de Béthanie à Jérufalem roulant dans fon efprit ce noir attentat , le

Seigneur Jéfus entretenoit fes autres Difciples à Béthanie de tout ce qui lui devoit arriver.

Maintenant, leur difoit-il , le Fils de l'homme va être glorifié. Car il regardoit ainii fa mort
prochaine comme le chemin qui le conduifoit à la gloire. Il leur difoit, en les appellant par
un mouvement de tendrefle, fes petits enfans, qu'il ne feroit que très peu de temps avec eux, Se

qu'il s'en alloit en un lieu où ils ne pouvoient pas encore le fuivre. Saint Pierre , ordinairement plus

prompt à repartir à fon Maître, que pénétrant pour entrer dans fa penfée, lui demanda où il alloit,

qu'ils ne puflent y aller auffi avec lui. La ou je m en vais, lui répondit Jéfus-Chrift,f« ne peux pas
maintenant me fuivre ,mais tu m'y fuivras unjour. CetApoftrene comprit pas la penfée dcjéfus-
Chrift, ou s'il la comprit, ce ne rut qu'à demi. Je mettrai , lui dit-il , ma vie pour toi. Ce qu'il

promettait il le fit un jour, mais fes vues n'alloient pas fi loin , & julqu'au martyre; il penfbit à
fignalcr fbh zele pour Jéfus-Chriit dans quelque befoin prenant , ne prévoyant pas qu'il le renic-

roit à la parole d'une fefvante. Tu mettras ta vie pour moi! lui repartit le Seigneur , & moi je te
dis en vérité, qu'avant que le coq ait achevé de chanter, tu me renieras troisfois. NôtreSeigneur
demeura toute cette nuit , & une grande partie du jour fiûvant , à Bcthanie, & ce fut là, ou fur

le chemin deJérufalem, qu'il eut avec les onze Difciples tous ces divins entretiens qui font rappor-
tez par faint Jean dans les chapitres 14. tf. & n5.de fon Evangile, & qu'il fit en Ion particulier l'ex-

cellente prière qui remplit le chapitre 17. , laquelle cil un de plus lublimes Se des plus riches dis-

cours deJéfus-Chrift;& l'un des plus dignes de toute l'attention des Ames ridelles.

Jéfus-Chrifl fait la Ta/que avec fes "Difciples^ & il

infiitue le Sacrement de PEuchariftie.

Saint Matthieu, chapitre xxvi. verf. 26. 27.APrés que Judas eut fait fon traitté avec les Sacrificateurs , il employa le fefte au jour à Le jeudi

faire les préparatifs pour la Pafque, félon l'ordre que Jéfus lui en avoit donné le foir pré- Tjft^i
cèdent qu'il étoit parti de Béthanie. Il achetta l'Agneau qu'il falloir faire égorger par les feionla

Sacrificateurs, les pains fans levain, les herbes amcrcsjdont on tiroit le fuc dans un plat, & toutes
Jj^jjJ?
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juifs les autres chofes néceftaircs pour cette Fefte. Ce même jour, qui étoit le Jeudi, Jéfus-Chrift
com- envoya deux autres Dïlciples à Jérufalcm pour y prendre une chambre, & y apprêter les cho-

ient f"es que jLidas ..avoit achettées afin de manger la Pafque. Il partit lui-même quelques heures après

îesjours, avec \cs neuf Difciplcs qui étoienc reliez avec lui à Béthanic,& il alla au lieu où il avoit mar-

menec- aux aiItres de l'aller attendre. Quand le loir fut venu il fe mit à fable avec les douze;
ment du c'étoic le fbit de nôtre Jeudi, après le coucher du Soleil, mais le commencement du Vcn-
yendre-

^redi } fcjon i'ancjen ufage établi dans tout l'Orient , de commencer les jours d'un coucher

du Soleil à l'autre] au lieu que nous les commençons à minuit; £c c'étoit le 14. du mois, le

jour ordonné pour la Pafque ; car JéfiiS-Çhrift n'auroit pas pu l'anticiper , pour la manger
le 13. fans paner pour un ennemi des Loix de Moyfe. Outre qu'il falloit que l'Agneau fût

égorgé par les Sacrificateurs , qui ne l'auroient pas fait un jour plultôt. Il la mangea donc
très-certaincmeut le même jour que les Juifs, mais non pas à la même heure : les Juifs man-
gèrent la leur fur la fin du Vendredi, quelque heure avant le Soleil couchant; & Jéfus-Chrift

mangea la fienne avec fès Difciples une heure ou deux au commencement de ce même jourj

précifëment au temps que les Ifraëlites avoient mangé la première Pafque en Egypte.
,
Il le

falloir akifi nécellàiremcnt afin que Jéfus-Chrift, rcprélènté par l'Agneau Pafèhal , pût êtrç cru-

cifié le jour de Pafqucs , 6c dans cet efpace du jour auquel prclque toute la Nation faifoit

immoler les Agneaux. Car fi Jéfus-Chrift avoit attendu à ces heures OEdinaircs de manger la

Pafque, il n'étoit pas poiïïbîe qu'on l'eût pris, jugé, & exécuté en ce même jour. Il antici-

pa donc fa Pafque, non à l'égard du jour, la Loi y étoit contraire, mais à l'égard de l'heu-

re , à quoi ni la Loi ni l'ufage ne s'oppofoient pas. Et cela même qu'il le fit làns y trouver aucune

oppolition; & fins qu'on lui en ait fait un chef d'aceufation dans la procédure fur laquelle il

fut jugé par le Sanhédrin, eft une preuve certaine, que les Juifs regardoîent encore en ce

temps-là comme une choie libre de manger la Pafque ou à l'heure que leurs peres l'avoient

mangée en Egypte; ou quelque heure avant le Soleil couchant, ce qui étoit pourtant le plus

grand ufage, & que tout ce qu'il y avoit en cela d'efiêntiel , étoit de la manger le quatorziè-

me du mois. Comme Jéfus-Chrift mangeoit la Pafque avec fes Difciples, il leur renouvclla la

prédiction qu'il leur avoit faite le foir précédent à Béthanîe , qu'il y en avoit un parmi eux
qui le trahirait : un des douze, dit-il , un qiû trempe avec moi dans le plat. C'étoit pour
relever l'atrocité de certe action, qu'il raflëmbloit ainlî toutes ces idées» 6c toutes ces circon-

ftances. Ils en furent fort affligez , mais le Seigneur ne nommant s ni indiquant aucun d'eux
en particulier , 6c le traitre ne fe déconcertant point par l'aiguillon que ces paroles dévoient

avoir mis dans fon ame, ils ne furent fur qui porter leurs foupçons.

A la fin du repas , 6c au moment qu'on alloit fe lever de table , Jéfus prit du pain dont
ils avoient mangé la Pafque; du pain azyme par conféquent, & fans levain, puis qu'il n'y

en avoit pas d'autre à cette heure-là dans toute la Judée ; 6c l'ayant béni , comme s'il

avoit commencé le repas, il le rompit avec fes mains, car c'étoient tous de petits pains en
forme de gâreaux , où l'on n'employoit pas le couteau pour les couper ; ôc il donna enfuitc à

fes Difciples ces morceaux qu'il avoit rompus , en leur difant : 'Prenez > mangez , ceci efi mon
corps rompu pour -vous. Chacun de ces mots avoit rapport à l'action qu'il venoit de faire

,

& ils en donnoient tous cnfemble l'explication. Le corps répondoit au pain, comme la vé-

rité à la figure : la fraction du pain trouvoit (à réalité dans celle du corps du Sauveur, qui

fè préfentoit dans ce myftcrc comme rompu , 6c rompu pour eux ; comme c'étoit pour eux

qu'il avoit rompu le pain. Et ce qu'il leur diibit de le prendre 6c de le manger , c'étoit

l'emblème de la manclucation fpirituelle du corps du Sauveur , laquelle il avoit tant recom-
mandée un année auparavant dans le chapitre 6. de fàint Jean , 6c qui fè fait d'une manière

plus lènliblc dans le Sacrement, fous le fymbolc du pain , que dans la prédication de la pa-

role. Il prit enfuite le calice, 6c l'ayant béni, il le donna à celui des Apoftres qui fc trouva

le plus prés de lui , 8c leur commanda d'en boire tous , 6c de fè le donner de l'un à l'autre

depuis le premier jufques au dernier : 6c il leur dit que c'étoit fon fang , le fàng du Nou-
veau Teftamcnt qui étoit répandu pour plufieurs. La foi des Difciples chercha dans cette

figure la vérité du myftere, & elle vit par avance couler des veines du Sauveur le fàng pré-

cieux qu'il alloit bien-tôt répandre pour la rérniflîon de nos péchez, 6c qui étoit répandu en

figure dans le vin du calice , comme le corps venoit d'être rompu en figure fous le fymbolc
du pain.
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Jéfus-Chrifl s étant profterné, le vifage contre terre,

dans lejardin de Gethfemané} un Ange du

Ciel fe pré/ente à lui.

Saint Luc, chapitre xxir. ver£ 42 43.

LEs Juifs avoient accoutumé de chanter à la fin de la Fafque , un Cantique, que leurs Ra- 'u vea.;

binsdifent avoir été compofé de plulîeurs Pfeaumes , depuis le 113. jufques au 118. inclu- *«Kty
fivement, à caufe de quoi ils le nommoient le grand Cantique. Jéfùs-Chrift le chanta avec fatéà

fes Difciples, & il fortir après cela dejérufalcm pour lè retirer à la montagne des Oliviers. ]1 leur tràdclî

renouvella en chemin les difeours qu'il leur avoit tenus au fujet de fa mort prochaine. Il leur dit
même qu'ils feraient tous feandalifez cette nuit-là à caufe de lui, Si qu'ils verraient s'accomplir à fon
égard, & au leur, cette prédiction d'un Prophète, Je frapperai le Berger , & les brebis feront
difperfées : mais qu'il refTufciteroit , comme il le leur avoit fouvent dit , & irait enfuite fe fais

re voir à eux dans la Galilée. Saint Pierre fe laiflà encore cette fois tranfportcr à fon ardeur ordi-
naire,&il afiuraJéfus-Chrift, qu'il ne l'abandonneroitpas quand tous lesamres l'abandonneraient,

&

quand il y irait mêmede fa vie.LeSeigneur lui répondit commele jour précèdent -.Avant que leeoq
ait chanté, tu nieras troisfois de m'avoir conmt.lh arrivèrent en s'entretenant de toutes ceschofes,
au mont des Olives, & ils entrèrent dans un jardin , appcllé Gethfemané , où Jéfus étoit fouvent
allé avec eux. Il leur dit en y arrivant de s'arrêter à un certain endroit où ils les laiflà , tandis qu'il
pana plus avant avec Pierre , Jaques, & Jean , lcfquels il prit avec lui , comme il les avoit autre-
fois emmenez eux feuls fur la montagne où il fut transfiguré. Dés qu'il eut fait quelques pas il fe
fcntit faifi d'une agitation d'elprit extraordinaire. Il voyoit fa mort approcher , & cette mort, qui
venoit armée de toutes les rigueurs de la Juftice divine, rétonne& l'effraye : Mon arne, s'écria-t-ilj

efi faifîe de toutes parts de trifieffejufques h la mort. Demeurez ici , dit- il, à ces trois Difciples j

& veillez avec moi. En difant cela il les laide , & va plus avant dans le Jardm. Là tout feul , &
hors de la vue de tout le monde , il le profterné , le vifage contre terre, & avec une ardeur ac-
compagnée d'une foûmùTion profonde aux ordres de Dieu , Mon pere , lui dit-il , s'il efi pqffible»
éloigne de moi cette coupe, afin queje ne la boive point. 11 appelloit ainfi fa mort; mais il ajoutait
en même temps, plein de réfignation à la volonté de Dieu , pour l'exécution de laquelle il étoit
Venu au monde : Toutefois nonpas commeje veux , mais comme tu veux. Après cette première
profternation il revient à fes trois Difciples, & il les trouve endormis , quoi qu'il leur eût recom-
mandé en les quittant de veiller avec lui, c'eft-à-dire, en penfant à lui, & s'intéreflaht dans l'état
où ils le voyoïent. Il leur en fit doucement fes plaintes, & s'adreflànt particulièrement à Pierre,
qui s'étoit vanté de fe diftinguerdes autres; Tierré, lui dit-il, 4? ilpoffible que tu n'ayespu veiller
me heure avec moi! Il les quitte une féconde fois , & s'en retourne au même endroit où il

était deja aile, & fe prolternant, comme la première fois.il fait à Dieu la même prière. Il fe levé
enfuite, & revient à fes Difciples, lefquels il trouve encore endormis, car comme il y avoit peut-
être long-temps qu'ils n'avoient pu repofer, & que leur ame étoit abbatue par la trifteifë , ils ne
pouvoient fe défendre du fommeil. Le Seigneur leur en fit encore des reproches , & ils ne furent
que lui tépondre. Il les quitta pour la troificme fois, & s'étant comme auparavant profterné ie vi-
fage contre terre, il fe trouva fi frappé de tous les objects terribles qui dans ce moment fe préien-
terent à fon efprit, qu'il lui prit une fueur dans tout fon corps, dont il n'y a peut être jamais eu
d'exemple, & dont aufli il ne faut pas chercher les raifons dans des caufes purement naturelles
Ce fut une lueur de iàng qui tomba à grofîès gouecs de fon vifàge fur la terre Rien ne peut mar-
quer d'avantage la grande agitation intérieure de Jéfus-Chrifl, & les combats qu'il fondrait dans le
fonds de fon ame. Cela peut furprendre ceux qui avec une fierté de Philofophe voyent comme de
fang froid, la mort venir à eux; & ceux qui dans des vues plus grandes & plus fublimes que tou-
tes celles que peut donner la Philofophic, & la fageflè mondaine, fe préfentent eux-mêmes a la mort,
& la vont chercher dans les fupplices. Niais taiflant là le faite du Philofophe > & du Sa°"c du mon
de,comme indigne de trouver place dans ce difeours , les Martyrs qui meurent fi gayement, voyent
d'avance la mort défarmée de fes terreurs les plus à craindre , qui font celles d'un Dieu irrité; ils
la contemplent comme le chemin par oii Dieu appaifé envers eux , & leur Pere plein de mifericor-
dc, les appelle à lui , pour les faire entrer dans fa gloire ; ils ferait même que fon Efprit de
confolation & de force les attend fur les roues, &dans les bûchers. Mais jéfus-Chrift au contraire
ne voyoit dans ce moment que les ardeurs épouvantables de la Jultice divine ; cette affection ten-
dre que le Pete lui avoit portée de toute éternité , fe tenant comme cachée , afin de laiflèr a<n'r uni-
quemenr la Juftice qui demandoit fa mort pour l'expiation des péchez du monde Ccft donc cette
vue qui le trouble, & qui lui donne cette agitation. Comme il étoit en ce trille état, qui le met-
tait prefque infiniment au deflôus des Anges, lefquels étant de purs Efprits, & des Efprits faintsj
font entièrement hors d'atteinte à ce que J crûs foufrroit,un Ange defeendittout à coup du CH,&
fous une forme vifible, & brillante comme la lumière d'un ëelair.il s'approcha de lui, pour lecon-
foler.Saint Luc qui nous rapporte cette apparition de l'Ange à Jéfus-Chnil dans fon agonie, ne nous
en a dit que ce mot, Un Ange vint 'a lui du Cielpour le fortifier. Nôtre euriofiré ferait téméraire
Il elle vouloit entreprendre de deviner ceque cet Ange de lumière dit à [éfus-Chrift. Il rendit à fon
Seigneur& à fon Dieu le fetvice qu'il devoit à un Dieu fait homme ; & nous devons apprendre eii
voyant cette profonde triftcllè d'un homme-Dieu, feulement pour s'être chargé de nos péeh«z f conU
bien feraient horribles nos angoifleï & nos peines fi Dieu nous rcgardoit un feul moment an &J ufticé,

R »
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Les Sergens des Juifs 5 conduits par Judas ,

viennent avec des armes , des lanternes ,&
des flambeaux, four prendre Jéfus.

Saint Jean , chapitre xviii. verf. 2—8.

L'Ange s'érant retiré au Ciel, & Jéfus- Chrift ayant repris dans la méditation & dans la

prière de nouvelles forces , il retourna vers fes Difciples , lefquels il trouva en-

core tous appefantis du fommeil , & il leur dit qu'ils auraient déformais le temps de

dormir , & de fe repofcr ; qu'ils n'en feraient plus empêchez par fa préfence, 8c par fes en-

tretiens. Cefi affez, dit-il, l'heure eft venue j -voici, le Fils de l'homme s'en va être livré entre

les mains des mechans : Levez-vous : allons; voici, celui qui me trahit s'approche. Judas s'étoit

écarté d'eux après le repas de la Pafque, & quelques-uns même ont cru , mais fans un grand fon

dement, qu'il étoit forti avant l'inflitution de l'Euchariftic. Ce traître étoit allé avertir les Juifs

du lieu où Jéfus s'étoit retiré , lieu commode , auflï-bien que l'heure , pour le deffem qu'ils

avoient de prendre Jéfus fans bruit, &fans tumulte. C'étoit la nuit,& Jéfus étoit hors de la ville,

feul avec fes onze Difciples , dans un jardin, & parmi des arbres. Une troupe de gens armez,

conduits par le traître, entrent tout à coup dans ce jardin ; ils avoient peur que Jéfus fe cachât

parmi les arbres, & qu'il n'échappât fans qu'ils le vident. A la vérité la Lune, qui étoit alors en

fon plein, répandoit une grande clarté dans l'air, mais ils le défioient d'une clarté qui pouvoir leur

être ravie par quelque nuage, & qui lors même qu'elle eft la plus nette , laine toûjours de l'om-

bre tout le long des arbres, & ne perce jamais G bien à travers leurs rameaux touffus
,
qu'il nerefte

encore de l'obïcurité dans les lieux où ils font plantez. Pour remédier donc à tous ces rn-

conveniens, les fergens prennent des lanternes & des flambeaux, & avec le fer & le feu ils s'avan-

cent pour fe failîr de f
éfus-Çhrift , qui les voyant venir va à leur rencontre.^ Le perfide qui

marchoit à leur tête leur avoit dit que celui qu'il falueroit par un baifer, c'étoit Jéfus. Il alla droit

à lui, ccens'approchant, il lui dit, Maître, bien te [bit. Eft-ce donc ainfi Judas , luiditjéfus-

C\mi\,que tu trahis le Fils de l'hommepar un baifer ? Puis s'adreflant à ceux qui accompagnoient

ce traître, il leur dit, Sgi cherchez-vous ? Ils lui répondirent , qu'ils cherchaient Jéfus de Na-

zareth. Il leur dit, Cefi moi. Ce mot leur ôta le cœur & la force, & ils tombèrent à terre , com-

me s'ils avoient été frappez de la foudre. Le Seigneur leur donna le temps de fe relever; & en

leur faifant encore la même demande, Qui cherchez-vous? il leur laiffa reprendre leurs forces, ou

pluftôt il les leur rendit lui-même, afin qu'ils pufient exécuter le defiein pour lequel ils etoicnt ve-

nus par les ordres fecrets de la Iuftice divine. Avec ces nouvelles forces , Se ce nouveau courage,

les fergens avancent leurs mains fur Iéfus-Chnft, &fe faififfent de luijaprés qu il leur eut fait aintt

fentir qu'il fe laifioit prendre volontairement , & que ni le bras de la chair, ni les armes forgées

contre lui, n'auraient pu rien faire, s'il ne s'étoit livré lui-même entre leurs mains. C'étoit ce qu'U

lonté de mon pere. ht 1 ancienne fcgu. . .

& de cœur à fon Pere dans un Pfcaume Prophétique; Tu n'as point voulu defacrtfice ni d oblation

pour le péché, mais tu m'as approprié un corps; Me voici pourfaire , à 'Dieu, ta volonté.
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Saint 'Pierre frappe ae fin épée un de ceux qui

étoient venus pour prendre Jéfus , & Jéfus lui

ordonne de remettre (on épée dans lefourreau.

Saint Jean, chapitre xvm. verf ic. 11. 12.

PArmi les Difciples de Jéfus il y en avoit quelques-uns qui portoient leurs épées. Si le nom-
bre en eût été grand on auroit pu s'en formalifer comme contre des gens qui alloient en
troupe tous armez : mais auflî la prudence vouloir qu'étant continuellement en chemin , ils

n'allaflcnt pas tout-à-fait fans armes , à caufe du danger qu'il y avoit qu'ils ne fuflènt attaquez par
des coureurs & des vagabonds qui faifoient en ce temps-là degrands défordres dans lajudée, com-
me nous le lifons dans l'hiltoire. Il c(t vrai que Jéfus-Chrilt , qui avoit toutes les créatures en fa

pur/lance, & qui fe faifoit refpecrcr aux vents & à la mer, auroit bien pu prévenir par un feid aâe
de fa volonté tous les dangers de cette natures mais il ne jugeoit pas à propos d'employer fa puif-

lànce pour cela ; pareeque vivant en homme , & en homme foible & deltitué , il vouloit faire dé-
pendre fa confervation & celle de fes difciples des moyens humains. Ceux donc d'entr'eux qui por-
toient des armcsvoyant qu'on fe failifioitde lui, voulurent le défendre, mais comme ils n'ofoicntpas
le faire fans fa permiflion , làchanr bien que s'il n'avoir pas voulu fe biffer mettre les mains deflïis,

jamais on ne l'aurait pris , ilslui dirent, Maître , frapperons-nous a-vec nos épées ? Mais fainr Pierre
moins circonfpea,&plus bouillant, n'attendit pas la réponfedeléfus-Chrifhil tira l'épée,& frappant
fur la tête de l'un de ces hommes-là, il lui coupa l'oreille droite. Cet homme s'appelloït Malchus,&
il étoit un des domefliques duSouverain Sacrificateur. Le Seigneur defaprouva l'action de faintPier-
re,&il lui ordonna de remettre fon épée dans le fourreau, en lui difant que tous ceux qui auroient
tiré l'épée, périraient par [épée. Ce n'étoit pas contre ce Difciple que Jéfus-Chrilt difoit ces paro-
les , il y avoit en vue les Juifs , qui avoient pris l'épée contre lui , & il leur prédifoit que pour cette
action ils périraient tous par l'épée des Romains -, qui viendraient un jour le venger de la violence
qu'ils exerçoient contre fa perfonne.il avoit prédit la même chofedans la parabole des nopees. Le
Roi envoyera, difoit-il, fes gens Je guerre, qui feront périr ces meurtriers-là, & brideront leur
ville: ce que l'événement vérifia de la manière du monde la plus terrible. La Synagogue incrédule
a cherché dans fes fréquentes révoltes contre les Romains , la caufe de cette fanglante guerre qu'ils

firent dans lajudée fous la conduite de Tite Vefpalicn , mais ce n'en étoit là que le prétexte, ou
tout au plus la raifon humaine. La véritable caufe en étoit cachée dans les décrets éternels de la

J-ufticc divine, qui vouloir venger par l'épée des Romains, le crime que l'épée desJuiftavoitcom-
mis en faifant mourir le Meflie. Si je voulois avoir du fecours, ajouta Jéfus-Chrilt 'à fon Apoftre ,

fenfes-tu que je ne ptujfepas maintmont prier mon pire , qui me donnerait plus de douze légions
dAnges ? Mais commentferaient accomplies les Ecritures

,
qui difent qu'ilfaut que cela fait ainfi?

Le Seigneur avoit fait fentir fa force divine à ceux qui étoient venus pour le prendre, lors qu'il les
avoit fait tomber à la renverfe pour leur avoir Amplement demandé qui ils cherchoienr , mais il

voulut encore avant que de fortir du Jardin de Gethlémané, leur y donner des marques de fa bon-
té & de fa puilfance tout enfemble en faveur de celui à qui faint Pierre venoit de couper l'oreille.

Elle pendoir encore à fa tête Jélus-Chrill y porta la main.Sc la toucha; l'oreille fe reprit au crâne,
& il n'y relia aucune bleffure. C'étoit confondre par une action d'une bonré fans égale , l'injuftice

& l'impiété du Souverain Sacrificateur en la perfonne de fon domeftique , & faire triompher l'inno-
cence par le plus bel endroit qu'elle puiflé jamais trouver, qui ell de rendre le bien pour le mal.
Toutes ces chofes dévoient failir d'une fainre frayeur les gens qui étoient venus prendrejéfus; mais
ils étoient trop fiers de pouvoir rendre à leurs maîtres un fervice fi confidérable , pour n'achever
pas d'exécuter ce qu'ils avoienr commencé. L'ayant donc lié , ils l'amenèrent premièrement chez
Anne , ou Ananus , & de là enfuite par fon ordre , dans la maifon de Caïphe , qui exerçoit cette
année-là la charge de Souverain Sacrificateur.

Jêfus-Chrifl devant Caïphe & le

Sanhédrin des Juifs.

Saint Matthieu , chapitre xxvi. verf. 57.-50.

IL
paroit par tout l'Evangile qu'il n'y a point eu dans la Judée de gens plus animez contre Limê-

Jéfus-Chrilt depuis le commencement de fon Miniftere jufques à la fin , que les Sacrificateurs, ""•"»•

les Pharificns, & les Docteurs de la Loi. Cela pourrait furprendre ceux qui ne favent pas que ÏÏS'
les pallions ne font jamais plus vives ni plus fortes, que dans les perforâtes qui ont la facilité de les £*»•
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fatisfaire. Les Sacrificateurs, les Scribes , & les Pharifiens étoient les premières Têtes de la Nation,,

& le rang qu'ils oceupoient dans l'Eglilè leur fournilîbit toujours des prétextes fpécieux pour cou-
vrir du nom de Religion leurs intérêts particuliers. Depuis que [éfus avoit commencé à paraître

ils œntoient mourir peu à peu leur réputation, & ils voyoient leur gloire s'éteindre devant la fienne.

C'en1: la dernière choie que les hommes peuvent le réfoudre de voir, & celle que peu de gens
fcurrrent, s'ils fe trouvent en état de l'empêcher. Le Souverain Sacrificateur qui aurait dû interpo-

ler Ton autorité pour réprimer la jaloulie des Sacrificateurs & des DotTreurscontreJéfus-Chrift , étoit

animé du même cfprit que tous les autres. Auili ne pouvoit-on attendre rien de bon d'un Ponti-

ficat, comme celui de ce temps-là , qui lé trouvoit partagé entre deux perfonnes , qui l'cxerçoient

fuccefÏÏvcment, l'une un année, &: l'autre une autre; contre l'inltitution expreflè de cette augufte

charge, qui devoit repofer fur la tête d'un feul homme, durant toute fa vie-, à moins que quelque
accident fort extraordinaire ne le privât de l'exercer. Anne& Caiphe étoient donc les deux Pontifes qui

pnrtageoicnt en ce temps-là cette Dignité, le beau pere, & le gendre; & l'un &c l'autre en étoient

pourvus par l'autorité de l'Empereur, qui avoit ufurpé ce droit fur les loix de la Religion, Durcfte,

les Romains leur en laiilôient dans la plus-part des chofes l'exercice libre; & contents defaireadmi-

niftrer en leur nom par leurs Procureurs toutes les affaires qui regardoient l'Etat, & l'Empire, ils per-

mettoient aux Juifs d'avoir leurs Tribunaux particuliers pour les affaires de moindre importance ,

6c pour toutes celles de Religion. Celui qu'on appelloit le Grand Sanhédrin , ou le Grand Con-
feif , duquel tous les autres relevoient , étoit compote de foixante dix Confèillers, &c d'un Préfi-

dent
, qui étoit ordinairement le Souverain Sacrificateur. Ce grand Confeil connoiflbit en général

de routes les affaires les plus importantes , & particulièrement de celles de la Religion , &c avoit

lui (cul le droit de juger les Prophètes , lors qu'il ne paroiffbit pas allez clairement, qu'un homme
qui le difoit l'être, le fut en effet; c'elt pourquoi Jefus-Chritt difoit , en ayant égard à cette

autorité du Sanhédrin, qui ne s'allèmbloit qu'à Jérufalem, dans un des bàtimens du Temple, qu'il

7i'arrivo;t point qu aucun ^Prophète mourût hors'de Jérufalem. C'étoit ce même Sanhédrin qui s'é-

toit pluficurs fois allcmblé pour délibérer fur les moyens de fe faiiîr de Jéfus-Chrilt , & qui avoit le

jour précédent donné fes ordres pour le prendre. Ils éroient affémblez extraordinairement chez
Caïphe à l'heure que leurs fergens conduits par Judas , étoient allez fe faifir de là perfonne
au Jardin de Gethfémané , & ce fut la raifon pourquoi ils l'amenèrent chez le Pontife , & devant
le Confèil. Il f alloit avoir de grands chefs d'acculàrion contre un homme pour procéder contre lui

avec tant de violence
; cependant lors que } éfus fut devant eux ils ne furent de quoi l'aceufer. Tout

fe réduiiïtà lui produire deux témoins qui foûtenoient l'avoir entendu dire, qu'il détruirait le Temple,
de Dieu, & qu'il le relèverait en troisjours. Si Jéfus-Chrilt avoit dit cela on ne pouvoit s'empê-
cher ou de le regarder avec pitié , comme un homme qui avoit l'elprit foible ; ou de le reipecter

comme un homme qui avoit toute la puiffànce d'un Dieu : mais de lui faire un crime de ces paroles»

c'elt ce qui ne ferait jamais venu dans l 'efprit de qui que ce loir. Encore ces deux témoins ne dc-
pofbicnt-ils pas préciTcment la même choie: il y avoit de la varicré dans la manière dont ils faifoient

parler Jéfus-Chrilt, & ils détournoient même fes paroles à un fens tout autre que celui dans lequel

il les avoit dittes ; c'elt pourquoi les Evangeliltes les appellent defaux témoins. Jéms-Chrift ne
répondoit rien à des aceufations qui fe détruifoient d'elles-mêmes , & dont il ne pouvoit mieux
faire voir le foible , que par fon lilence. Le Pontife voyant qu'il méprifoit cette acculàtion, lui fit

une queition qui finit toute la procédure. Je t'adjure par le 'Dieu vivant , lui dit-il, de nous dire

Ji tu és le ChriS. , le Fils de Dieu. C'étoit à cette demande qu'il étoit important de répondre :

Jéfus-Chrilt le fit. Oiii , dit-il , je le fuis, & je vous dis deplus, que déformais vous verrez le\Fils

de l'homme ajfis à la dextre de la vertu de ^Dieu , & venant dans les nuées du Ciel. Us n'apperçu^

rent pas dans cette réponfe la ruine que le Seigneur Jéfus y prédilbit de leur Nation,'de Jérufalem',
& du Temple : mais ils y virent feulement en général la majelté & la gloire d'un Dieu , & regar-

dant cela comme un blafphéme , ils déchirèrent leurs vêtemens , & ils conclurent qu'après une
telle réponfe, ils n'avoient pas befoin de faire venir d'autres témoins , puis que Jéfus s'étoit aflc2

condamné par fa propre bouche; & tous d'une voix ils s'écrièrent qu'il étoit digne de mort.
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Saint Pierre renie Jéfus-Chrift-.

Saint Matthieu? chapitre xxvi.verf. 69—75.

LA Fureur arec laquelle les Juges du Sanhédrin s'étoient récriez contre Jéfus-Chrift fur La mê-

la réponfe qu'il avoit faite à leur Pontife > fut fiùvie de plufieurs indignitez qu'ils lui JfîJJJ
firent; ou qu'ils fouffrirent qui lui fufïènt faites par leurs Officiers en leur préfènee, diedi dé

car les expreflîons des Evangeliftes peuvent recevoir ces deux feus. Jéfus devint dans ce j?

moment le jouet & la rifée de toute 1'aflêmblée : les uns lui crachoient au vifage , Efàie

l'avoit prédit fept ou huit cens ans auparavant : les autres lui donnoient des foufflets , &
quelques-uns le frappoient de leurs verges. On ajouta à ces inililtcs une efpece de jeu qu'on

voit faire aux petits enfans , qui fut de lui bander les yeux , & de le frapper , tantôt l'un,

& tantôt l'autre, en lui difant à chaque coup qu'on lui donnoit : Çhnjt
j
prophètife , devi-

ne qui efl celui qui fa frappé. Ce n'étoit pourtant pas un limple jeu , pour' fc mocquer de

Jéfus-Chrift, ils avoient aufli d'autres vûes. C'étoit parmi eux une Tradition , que le Meffie

ne connoitroit point les perfonnes ni les chofes par fes yeux , & en les regardant comme
nous faifons-, mais immédiatement par lui-même , & par la profondeur de fes Iumierrs inté-

rieures. Ils avoient fondé ce fentiment fur un paflage d'Efaïe qui dit en parlant du Mcflie,

quil ne jugeroit point par la vue de fes yeux. Cette Tradition étoit fi connue dans la Ju-
dée, que non feulement Nathanaèl y avoit eu égard, quand fur ce que Jéfus-Chrift lui eut dit qu'il

l'avoit vû fous le figuier} il lui avoit répondu, en l'admirant de ce qu'il 1 avoit vù tout éloigné qu'il

étoit , & dans des lieux où la vûc des yeux n'auroit fû atteindre : Maître , tu és le Fils

de Dieu, le R-oi dlfraël. Mais aufïï la Samaritaine, femme peu inflruite des chofes de fa

Religion, avoit eu cette même Tradition dans l'efprit, lors qu'étant allée à la ville pour ra-

conter la rencontre qu'elle venoit de faire : J'ai rencontré , difoit-elle , un homme qui m'a

dit tout ce que j'ai fait : rieft-il point le Chrijî ? C'étoit donc apparemment dans ces mêmes
vûes, mais avec un mauvais dcflèin , qu'on faifoit ce jeu de Jéfus-Chrift en la préfence du Sanhé-

drin; afin que s'il ne dévinoit pas qui l'avoit frappé, on pût convaincre par cela même de

faufîeté la réponfe qu'il avoit faite au Souverain Sacrificateur , qu'il étoit le Mefïïe : & que

s'il le dévinoit, on ne fit de tout cela qu'un jeu , & une rifée.

Pendant que ces chofes fe pafToient dans la Salle du Pontife , il y avoit dans l'anticham-

bre , ou au vcftibule plufieurs perfonnes aflemblées qui attendoient-là l'ifîùe de cette grande

affaire; & comme il fc rencontra qu'il faifoit froid cette nuit-là, quoi que cela ne foit pas or-

dinaire en cette faifon dans la Judée, on avoit allumé du feu, en attendant que le jour vint,

& qu'on pût fê retirer. Saint Pierre avoit fuivi de loin Jéfus-Chrift du Jardin de Getfemané

chez Caïphe : les autres Difèiples s'en étoient enfuis, lui feul avec faint Jean étoient venus

après la troupe qui l'avoit emmené. Saint Jean étoit connu de quelques domeftiques du Sou-

verain Sacrificateur, qui ne lui firent aucune queilion particulière au fujet de Jéfus- Chriftj

parce qu'ils ignoraient qu'il fût fon Difciple. Mais faint Pierre n'avoit aucune habitude par-

mi tous ces gens. Comme ils étoient là à fe chauffer, une fèrvante le regarda fixement, Se

le reconnut pour un de ceux qu'elle avoit vus dans quelque occaiion avec lélus ; mais £îint

Pierre le nia fortement : Non , dit-il, femme, je -ne le cannois même pas. Quelques momens après

un domeftique du Souverain Sacrificateur, parent de celui à qui Pierre avoit coupé l'oreille,

qui avoit été aufli de la troupe de ceux qui l'avoient pris, l'ayant regardé, lui dit : N'és tu

pas auffi de ces gens-là, & ne fai-je pas vu dans le Jardin? Je ne fais pas, lui répondit i

cet Apoftre, de quoi tu me parles , je ne fuis pas celui que tu crois. Au bout de quelques

temps il en vint un autre, qui ayant entendu parler faint Pierre, & ayant reconnu à fa ma-
nière de parler, qu'il étoit de Galilée, crut qu'cflëftivcment c'étoit un des Difciples de Iéfusj

& le lui foûtint. Mais Pierre le nia encore pour la troilïeme fois, en répondant à cet hom-
me qu'il ne favoit de quoi il lui parloit. Iéfus-Chnft , qui pouvoir voir du Heu où il étoit

ce qui fè paflbit au velhbule, jetta un regard fur fon Difciple, &: les yeux de Pierre s'étant

rencontrez fur ceux de fon Maître, il lêntit dans fon cœur une émotion extraordinaire; & il

entendit en même temps le chant du coq dont Iéfus lui avoit parlé quelques heures au-

paravant. Le repentir entra dans fon ame , & fà foi , fon zele , &; plus encore l'Efprit de

grâce & de converfion, lui faifant voir dans ce moment toute l'atrocité de fon crime, il ne

put plus tenir à fes remords, 8c à fa douleur ; il fortit de ce lieu malheureux où il avoit eu la

foibleflê de renier fon Maître, & fon cœur s'abandonnant aufti-tôt à fa douleur, il coula de

lès yeux un torrent de larmes.

S ï
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Judas va rendre aux Sacrificateurs ajfernblez, dans

la grande [aile du Confeil > les trente pièces

d"argent qiiil en avoit reçues ^pour leur livrer

Jcfus-Chrifi ; & au refus qtiils en font >

il les jette fur le pavé\ & s'en

va tout furieux.

Saint Matthieu 5 chapitre xxvu. verf. g-—5.

IL
y avoit trop de noirceur dans là crahïfon de Judas > pour que £1 confeience ne fe foûlevâî

pas contre ce perfide. A peine Jéfus-Chrilt étoit forti de la maifon de Caïphe, que Juda3

fe fentit tourmenté de milles remords qui faifoient par avance une cfpece d'enfer dans foname.

Il n'y manquoit prcfquc plus que le defcfpoir , & le delëfpoir éroît déjà bien prés de s'en faiiïr,

pour la précipiter dans l'abyfme. Iî acheva de palier la nuit dans ces cruelles agitations, & le matin,

lors qu'il fut que le Sanhédrin étoit allèmblé , il y alla pour fe décharger entre les mains de ces Ju-

ges du poids qui l'accabloit, & leur remettre l'argent fatal qu'il en avoir reçu pour le payement de

ion crime. I! îcs trouva dans la grande falle qui tenoit au Temple , dans la vafte enceinte de fes bâ-

timens. Il le.;r déclara en les abordant, qu'i/ a-voit trahi le fang innocint. Cet aveu devoit leur faire

abandonner toutes leurs pour fuites contre Jéfis-Chrilt , & les obliger à donner quelque forte de

confplatiofl à Judas, dont les remords & le deiéfpoîr paroifioient fur Ion vifage ^mais ils vouloient,

quoi que le traître leur put dire 3 que Jéfus fût criminel; & il importoit peu à ces ames dures Se

cruelles que fudas trouvât de la confolation dans les regrets cuilans dont fon cœur étoit déchiré, ou

qu'il s'abandonnât à fa douleur. £ue nous importe? lui dirent- ils avec une dureté fans égale, c'eft-

Iti ton affaire-, tu feras comme tu pourras. 11 tenoit entre fes mains les trente pièces d'argent qu'ils

lui avoient données ; il les leur jetta dans la falle, & il fortit comme un furieux , pour aller le pré-

cipiter. Saint Matthieu qui cil le feul des Evangeliftes qui a rapporté cette hiftoire; & faint Luc,

qui en a auflï parlé dans le commencement du Livre des Actes, fèmblent raconter dïverfèment la

mort de ce traître. Saint Matthieu dit qu'il s'étrangla-, Se faint Luc qu'il feprécipita , & que les

entrailles lui forîirent du corps i il ajoute même que c'étoit une chofe connue de tous les habitans

de Jerufalem. Cette contradiction furprend ceux qui lifent ainfi fàint Matthieu dans les veriions

qui en ont été faites, ou qui ne confultent pour l'intelligence du mot Grec dont il s'ett fèrvi, que

la lignification qu'il a dans fa Langue propre, & dans les anciens Auteurs qui ont écrit en cette Lan-

gue. Mais ceux qui favent qu'il ne faut pas toujours expliquer les termes du Nouveau Teftamenc

par une lignification tout-à-fait Grecque, & telle qu'ils l'avoient dans Athènes, & dans fes autres

villes de la Grèce, ne font pas à beaucoup prés fi en peine de la diverlité qui fe trouve entre faint

Matthieu &: faint Luc. Il faut donc pofer i°- comme une chofe inconteftablc, queJudas fe précipita,

&: que fon ventre s'étant ouvert par cette chute » fes entrailles en fortirent. Un récit aufh" précis* &
aùffi étendu qu'eit (ùr ce fujet celui de faintLuc,nc permet pas qu'on cherche aucun éclairciflèment

à fes paroles. Il eft certain 2
e

- que faint Luc & faint Matthieu étant tous deux inftruirs de la vérité

de ce fait, qui a été connu de toute la ville de Jérufalcm, & ayant été outre cela conduits dans

tout ce qu'ils ont écrit, par la direction du Saint-Efpnt, il ne iauroit y avoir entr'eux de contra-

diction réelle. Il faut donc nécclfaircment que puis que la contradiction qui femble y être n'eft pas

réellement dans ce qu'ils ont dit, elle ne foir que dans ce qu'on leur fait dire, en donnant à l'ex-

prcllion de faint Matthieu, qui n'a dit qu'un mot de tout cela, un fens autre que celui dans lequel

il l'a employée. Or il eit certain qu'il y a dans le livre de cet Evangelille , de même que dans tous

les autres du Nouveau Teltamcnt, des mots qui tout Grecs qu'ils font dans leur forme, & dans

leurs fyllabcs, y font mis dans un fens purement Hébraïque, & qu'ils n'ont pas dans la Langue

Grecque. Ceft de quoi tous les Savans demeurent d'accord , & que perfonne ne peut nier s'il a

conféré le ityle du Nouveau Tcftament avec celui des Septante ; & la Verfion des Septante avec

l'Original Hébreu. Or il paroit par ce que nous ont appris divers célèbres Ecrivains de Diction-

naires Hébraïques , qu'un même mot en cette Langue lignifie s'étrangler , Se fe précipi-

ter. Saint Matthieu donnant donc au mot Grec qui veut dire s'étrangler , la même étendue de

lignification que le mot de s'étrangler avoit dans fHébreu vulgaire, l'a employé au fens de fe préci-

piter -, comme il en a ufé fur d'autres termes dans le chap. y. verf 17. & 22. verf 24.. & ailleurs : faînt

Luc dans les Actes, chap.2. verf 20. faint Paul , dans TEpiltre aux Ephef ehap.6. verf 2f. &fbu-

vent ailleurs. Judas donc fe précipita. Les Sacrificateurs ramaflèrent les trente pièces d'argent qu'il

avoit jettées dans îa falle du Confeil -, mais n'ofant pas, par une délicatefiê de confeience extrava-

gante en des gens comme eux, mêler cet argent parmi les deniers du Temple, à caufe, difoient-

ils, que c'étoit le prix d'un fàng qui avoit été vendu-, ils en achetterent le champ d'un potier, pour

la fépulture des étrangers. Et Dieu accomplit ainfi cette autre partie de l'oracle de Zacharie , qui

avoit prédit la vente de Jéfi.is-Chrift à trente pièces d'argent : Je Ls jetta't dans la Maifon d:

l'Eternel pour un potier.
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yéfus-Chrijl eji mené lié devant Pilate.

Saint Matthieu, chapitre xxvn. verf. 2.

LE Sanhédrin aflêmblé chez le Pontife , fè fépara fur les deux ou rrois heures après

minuicl , avec la réfiolution de le rallcmbler bien-rôt après , pour l'entière déci-

fion du procès commencé contre Jéfus-Chrilt. Ils avoient déjà préjugé confufément

dans cette première afîèmblée , qu'il mériroit la mort , mais ils n'avoient pas encore

rendu leur arrêt , parce qu'ils euflènt agi contre toutes les formes s'ils enflent jugé de nuit ,

& ailleurs que dans le Palais du Sanhédrin, une affaire li capitale. Leurs loix & leurs cou-

tumes y étoient contraires , ce ils vouloient fàuver les apparences , &c garder au moins les ^ î

ea

principales formalitez. Qttand donc le matin fut venu, ou, comme dit iaint Luc, Lors que matin,

te jour fut venu-, c'eft-à-dire, au lever du Soleil ; ce que les Juifs comprcnoient dans leur langa- ^'j™0

ge ordinaire fous le nom de jour , le Sanhédrin fe raflcmbla , non comme la première fois , neu f

dans la maifon du Pontife, mais dans la falle ordinaire de l'audience , qui étoit dans un de ces heurti

beaux édifices, bâtis de grandes pierres de taille, blanches, & polies tout joignant le Temple ,

lefquels les Difciples avoient admirez deux jours auparavant , de delïiis la monragne des Oli-

viers. On trouve, à la vérité, dans quelques Rabins, que les Juifs ne s'afiembjoient pas les

jours de Feftc , pour le jugement des affaires. Mais outre qu'il ne léroit pas forr liirprenant

que des Juges auilî paflionnez que Pétoient ceux-là , euflènt paflé par deflïis cette_ formalité ,

pour des raifons qui leur paroiffoient importantes , comme aurait été celle de faire mourir

Jéfus le jour de Pafque , à la vûe, pour ainfi dire , de toute la Nation , ce jour n'étoit pro-

prement ferlé que fur le foir, & vers le temps de la parafeeve, ou préparation de l'agneau

Fafchal. Le Sanhédrin ayant donc ainfi rendu fa convocation la plus régulière qu'il lui étoit

poffible, foit pour l'heure, foit pour le lieu, il fe fit encore amener Jéfus-Chrilt, pour lui

faire les interrogats qui lui avoient déjà été faits la nuit dans la maifon de Caïphe, & leju-

fer enfuite juridiquement fur fes réponfes. Nous ne voyons pas dans le récit que les

.vangeliftes nous font de cette hiftoire , que les Sénateurs ayent rien demandé à Jéfus fur

l'accufation portée par les deux témoins qui lui faifoient dire qu'il abbatroit le Temple , &
qu'en trois jours il le releveroit. On laifià apparemment tomber cette plainte , comme n'étant

digne d'aucune confidération; & on s'arrêta uniquement à la queftion qui lui avoit déjà été

faite, s'il étoit le Chrift. Nôtre Seigneur n'avoir garde ni de fe rctraûer, ni de fe taire fur une

demande qui intéreffoit de fi prés fa gloire, & le deffein pour lequel il éroit venu au mon-

dé. H 1 leur donna donc la même réponfe qu'auparavant , & fur (a réponfe le Confeil le ju-

gea, & le condamna comme un impofteur & un faux Mefiie. Il ne refloir plus, ce fem-

blc , que d'exécuter la fèntcncc -, perfonne ne parloir pour Jéfus-Chrifl , & la voix de l'in-

nocence ne pouvoit pas parvenir jufqu'à des juges qui s'étoient entièrement livrez à l'in-

juftice. Mais une chofe les arrêta, ils vouloient que Pilate , qui étoit le Gouverneur de

la Judée pour les Romains , condamnât auflî léfus-Chrifl. On croirait d'abord que c'é-

toit parce qu'ils n'ofoient pas le faire exécuter à mort eux-mêmes , de crainte d'en être

châtiez par le Gouverneur, comme d'un attentat commis conrre l'autorité de Céfar. Mais ce

n'étoient pas là leurs vues , & il faut ici admirer la profondeur des voyes de Dieu. Il avoit

prédit par fes Prophètes que le Meflic ferait mis en croix , le Pfeaume 22. y cil tout for-

mel. La croix étoit un fupplice étranger à la Iudée & auquel le Sanhédrin ne condamnoit

jamais perfonne , & c'étoit pourtant le Sanhédrin qui avoit prononcé que Iéfus étoit digne

de mort. S'il eût donc été puni en vertu de cette fentence , il n'eût pas été crucifié 5 & en

ce cas que ferait devenue la vérité de la Prophétie ? Le Romain fe trouve là tout à propos ;

la croix éroit chez lui le fupplice des révoltez , & des criminels d'Etat. Le Sanhédrin ae-

eufe Jéfus de ce crime , & il le fait amener devant Pilate. Ils lui difent en le lui préfen-

tant que c'étoit un féditieux, qui faifoit amas de peuple, & qui étoit capable, fi on le laifibit

vivre , de caufer de grands remuemens dans l'Etat , parce qu'il fe difoit le Mefiîe , le Roi

d'Ifraèl. L'accufation étoit grave fi elle eût été véritable en la manière que les Juifs vou-

loient le faire accroire à ce Gouverneur, qui n'auroit ofé n'en prendre pas connoiïlàncc, de

peur de fe perdre à la Cour de Rome. Il retint donc Jéfus dans le Prétoire, le lieu ou il

rendoit fes jugemens, & qui étoit auffi fon Palais. Il lui demanda s'il étoit vrai qu'il fe fût

dit le Roi des Juifs ? Jéfus lui répondit , qu'il l'avoir dit , & qu'il l'était en effet. Pilate

continua à l'interroger fur les autres plaintes que les Sénateurs faifoient contre lui , mais

ayant appris qu'il étoit de la Galilée , il ne voulut pas prendre plus avant connoiïlàncc de

cette affaire , & il renvoya Jéfus à Hérode.

yéfus paraît devant Herode.

Saint Luc, chapitre xxin.verf. 7— 11.

PArmi les aceufations que les Sénateurs avoient portées à Pilate contreJéfjs-Chrifï, ils

avoient fait mention de la Galilée. 11 fait, difoient-ils, des aflcmblécs de peuple, dog-

matifant par toute la Judée, après avoir commencé dans la Galilée. Ces mors firent

naître la penféc à Pilate de demander li cet homme étoit Galiléen , & comme on lui eut
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dit qu'il fétoit, ce Romain ne voulut pas paficr plus avant à l'examiner , parce que la Ga-

lilée n'étant pas de fa jurifdiction , mais de celle d'Hérode , qui en étoit le Tctrarquc , il

crut que ce fëroit fc faire des affaires avec ce Prince, avec lequel il s'étoit déjà brouillé; de forte

que fa politique ne lui permit pas d'aller plus avant dans cette affaire , où il ne prenoït d'ail-

leurs aucun intérêt. Pilate rut donc bien-aife de témoigner de la confédération pour Héro-

de en lui renvoyant le jugement d'un homme qui étoit né fon fujet , & qui étoit citoyen

dans une des villes de fa dépendance; car, comme nous l'avons vû ailleurs , féfus-Chnft étoit

habitant de Capernaùm. La Providence avoit amené en ce temps-là Hérode à Jérufalem.

S'il eût été dans la Galilée, cela aurait extrêmement retardé la condamnation de Jciiis-Chrift

,

& même félon toutes les apparences il y aurait été jugé ;
parce qu'Hérode ayant à mé-

nager les intérêts de l'Empereur , il n'auroit iànj doute pas manqué de leur facrifier , com-
me fit Pilate , la vie de Iéfus-Chrift. Mais c'étaient cependant les vues de Dieu que Iéfus

mourût ce jour de Pafqucs , & qu'il mourût à Jérufalem , comme le Seigneur l'avoit lui-même pré-

dit plufieurs fois à lés Uifciples. Toutes ces ditîîcultcz furent donc levées par le foin que la fàge

Providence avoit eu de faire qu'Hérode fc trouvât précifément ce jour-là dans Jérufalem. Iéfus-

Chrifl lui fut amené, & dés qu'Hérode le vit, il témoigna en être fort ailé; parce qu'il avoit fou-

vent entendu parler de lui , &: qu'il fouhairtoit depuis long-temps de le voir, cfpcrant

qu'il lui verrait faire quelque miracle. Il lui fit plufieurs demandes , mais Iéfus-Chrift ne ré-

pondit à aucune. Les principaux Sacrificateurs Se les Scribes comparurent en même temps devant le

Tétrarquc pour lui porter les mêmes aceufations courre Iéfus , qu'ils avoient portées à Pilate , &
comme Hérode étoit en quelque iorre de leur Nation , car il étoit fils d'Hérode le grand , dont le

pere avoit été profelyre , ^ qu'il faifoit ainfi profcilîon de leur Religion , ils lui parlèrent en-

core avec plus de feu qu'ils n'avoient fait au Romain. Jéfus-Chriil méprifa toutes ces aceufations

dont la fauflèré étoit évidente , & il ne jugea pas à propos d'y rien répondre devant Hérode , par-

ce qu'il ne vouloir pas en être jugé. Hcrode & les Gens de fa Cour mal farisfairs du procédé de

Jéfus, & le regardant comme un miférable, qui croit l'averfion de la Synagogue, le mépriferent,

£c fc mocquerent de lui. Et parce qu'on leur dit que cet homme, tel qu'ils le voyoient, fè vantoit

d'être le Mefiïc, le Roi d'Ifraél, Hérode pour lui infulter , & par dérifion , commanda qu'on lui

mit fur le corps un habit blanc, qui étoit après la pourpre , la couleur la plus eftimée, & la plus

recherchée parmi les Grands. On ne fait même fi ce n'étoit pas effectivement un habit de pourpre»

qui étoit le vêtement Royal ; car le mot Grec de faint Luc qui raconte cette hiftoire , lignifie écla-

tant;or ce mot peut aulli-bien convenir à la pourpre & à l'écarlate, qu'à la couleur blanche. Jéfus
fut renvoyé avec cet habit, au Gouverneur de la Judée; de forte que Pilate & Hérode, le rendant

à cette occafion des honnêtetez réciproques, ils oublièrent de part ôc d'autre leurs rcfïcnumens j&
devinrent amis enfemble.
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Tilate fait fouetter Jéfus.

Saint Matthieu, chapitre xxvii. verf. 26.

Pilate ajant vû revenir Jéfus à lui fins être jugé par Hérode , à qui il l'avoit envoyé, fit ap-

peller les principaux Sacrificateurs, & les Gouverneurs du peuple, pour leur dire qu'il avoit

ex-aminé cet homme fur les plaintes de (édition qu'ils avoicnt portées contre lui, mais qu'il

les avoit toutes trouvées fans fondement. Il leur dit aulTi qu'Hérode lui avoir fait dire, en le lui

renvoyant, qu'il n'avoit rien trouvé en cet homme qui méritât la mort. Il falloir que la fauffeté

des aceufations intentées contre Jéfus-Chrift fût bien vifible, puisque tout l'artifice dont on s'étoit

fervi pour leur donner quelque apparence de vérité , foûtenu par la haute confidération où étoient

fes aceufateurs , droit de la bouche de deux Juges auflî corrompus qu'étoient Hérode, & Ponce

Pilatc, une déclaration fi expreffe de fon innocence. Mais Dieu voulut ainli faire Trouver à Jéfus-

Chrift en la perfonne de fes Juges, des avocats qui l'ont jultifié pleinement des faillies imputa-

tions dont fes ennemis s'eft'orçoient de le noircir,tandis qu'il ne fepréfentoit perfonne qui ofât par-

ler pour le défendre. Les Juifs firent de nouvelles inftances auprès de Pilate , ils lui dirent que
J
efus

avoit fait par tout des atl'cmblées du peuple, & fe vantoit d'être le Roi des Juifs. Le Gouverneur

l'interrogea particulieremenr là-deffus-, |éfus lui répondit que fon Règne n'étoit pas de ce monde,&
qu'il étoit d'une nature toute fpitituelle" & toute celefle. Mais es-tu donc Roi .? repartit Pilate. Oui,

je le fuis : lui répliqua Jéfus-Chrift s & c'eft même pour cela que je fuis né , & queje fuis venu au

'monde: & quiconque eft de la vérité, quiconque la connoit, & y eft an-eftionné, fait bien ce que

ces paroles veulent dire. Pilate qui ne comprenoit rien à toutes ces chofes que fort confinement,

demanda à |efus-Chnft ce que c'étoit que la vérité : mais fans attendre fa réponlc , il forcit aufli-tôt

vers les Juifs pour leur déclarer qu'il ne rrouvoit point de crime en lui. Les Juifs perhfterent

à dire qu'il étoit coupable,& à demander qu'il fût condamné : mais la confeience duJuge yréfiftoit;

de forte que fe trouvant balancé entre fon devoir,*; la confidération qu'il avoit pour lesperlonnes qui lui

parloicnt.il ne pouvoir fe réfoudre à abfoudre l'innocent niàle condamner. Comme il etoit dans cette

perplexité allîs fur fon Tribunal , fa femme lui envoya dire de ne s'embarrafler point dans l'affaire de ce

jufte; c'eft ainfi qu'elle appclloitJ
éfus-Chrift , parce qu'elle avoit eu fur ce fujet un longe qui lui avoit fait

beaucoup de peine. C'étoit un fonge que Dieu lui avoit envoyé pour lui faire connoitre toute l'in-

nocence de Jéfus , Se apparemment pour mettre dans fon cfprit les fûtes funeftes à fon mari & à

fa famille qu'aurait cette affaire, fl Pilate fe laiffôit gagner aux follicitations de la Synagogue. Cet

avis fit imprcllîon fur fon efprit , mais non.pas allez néanmoins pour lui faire rendre un arrêr en fa-

veur de l'innocence perfécutée : tout fe réduifit à chercher les moyens de contenter les Sacrifica-

teurs , & le Sanhédrin, en leur propofant une cfpccc d'échange de Jéfus avec un criminel inligne,

nommé Barrabas, qui étoir détenu dans les prifons pour un foûlevemenc qu'il avoit excité à jéru-

falem, dans lequel il y avoit eu même du lang répandu. Les Juifs aceufoient Jéfus de l'édi-

tion fins en donner aucune preuve, & la Providence fit rencontrer là rout à propos un homme con-

vaincu de ce même crime,& de plus un meurtrier. Pilate crut que des gens qui paroiflbient fi zélez

pour la tranquillité publique, & pour les intérêts de Cefir, feraient bien-aiiës qu'il fit mourir ce

malheureux, & qu'il leur offrir de donner la vie. à Jéfus, fans entrer plus avanr dans l'examen d'une

affaire, qui étant aufli dénuée de preuves qu'éroit celle-là, pouvoir facilement tourner à la confuliori

du Sanhédrin qui l'avoit commencée. Et afin d'attirer encore mieux les Sénateurs dans fa penfée,

Se leur laitier tout l'honneur d'une pourfuite où ils s'étoient engagez avec fi peu de raifon , il voulut

les rendre maîtres de la vie de Jéfus-Chrift , en leur infpiranr de la lui demander, & les aflûrantqu'il

l'accordcroit à leur demande. L'occafion étoit toute favorable. Les Gouverneurs Romains étoient

accoutumez d'avoir pour les Juifs la complaifance de leur accorder en l'honneur de leurFefle.la li-

berté & la vie de tel prifonnicr qu'ils demandoient: Pilate leur propofa donc Jéfus d'un côté i Barra-

bas de l'autre; Se il leur dit de choilir de ces deux lequel ils vouloient qu'il leur relâchât. I s curent

Finjufticc de demander Barrabas .contre leur honneur, leur confeience, & la (àinteté des loix. Mais

queferai-je donc de Jefus ? fe récrie le Romain confus d'un choix li indigne. Vous le ferez cruci-

fier, lui répondent-ils. Mais qu'a-t-il donc fait, réplique Pilate, pour mériter d'êrre mis en croix?

Ils lui répondent encore par de nouveaux cris, crucifiej crucifie. 11 revint jufques à trois fois à leur

dire qu'il ne trouvoir point que cet homme méritât la mort, & croyant les contenter s'il lui faifoit

fournir une moindre peine, quoi qu'il ne l'eût pas méritée, il leur dit, qu'il le feroir fouetter, Se

qu'enfuite il le laiflèroit aller. Mais il les trouva toujours inflexibles à rien relâcher de leurs préten-

tions. Cependant il condamna Jéfus au fouet ,& cette cruelle fentence fut aiillî-tot exécutée
: Jéfus-

Chrift fut dépouillé comme un 'malheureux , Se il expofa Ion dos à la verge impitoyable de ceux

qui le frappoient; comme il l'avoir préditdans un oracle d'Haïe,& la main des foldats,qui ful'oienc

en cette occalîon l'office de bourreau, s'appefantit fur le dos du jufte, & fit couler lous les coups

redoublez qu'elle frappoit , le fang le plus pur qui ait jamais été au monde.
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On revêt Jefus-Chrift d'un manteau de pourpre 3 &
on lui met fur la tête une couronne d'épines , avec

un rofeau à la main , puis on lui fait à genoux

la révérence par mocquerie.

Saint Matthieu , chapitre xxvn. verf. 29.

NOus ne voyons pas dans l'Evangile que Pilate en condamnant Jéfus au fouè'c ,

eût ordonné de joindre à cette tletrifiùre aucune forte d'infulte contre lui. Ce n'é-
toit pas la coutume d'augmenter par des mocqueries la honte & la douleur d'un rni-

lérable dont le corps cft déchiré pat le fouet, & qui cft dans cet état un objet de compaf-
fion, quand même il aurait mérité les peines qu'il fouffi-e. Mais tout devoit avoir un caractère
extraordinaire de cruauté & d'injufticc dans les fouff'rances de Jéfus-Chrift. Les foldats Ro-
mains le voyant donc maîttes de lui, après l'avoir cruellement fouetté, s'avifetent de faire un
jeu de fa perfonne, & de s'en divertir par les plaifantcries les plus malignes qui puflènt ja-
mais tomber dans la penfée d'un homme. Ils favoient que Jéfus s'étoit dit le Roi des. Juifs,
& ils voyoient que c'étoit un homme fins apparence, d'une bafiê condition, & le mépris de
la Synagogue. Four le tourner donc en ridicule ils en firent une efpece de Roi. Ils prirent
quelque méchant manteau d ecarlate qu'ils lui mirent fur les épaules , ils lui firent une cou-
ronne d'épines cnrrclaflëes enfembie , laquelle ils poferent fur fa tête , & lui mirent dans
fi main droite un rofeau, pour feeptre. Après qu'ils l'eurent ainfi travefli, ils venoient tous
fe mettre devant lui à genoux, pour le filucr comme un Roi, parmi cent éclats de rire, &
cent railleries picquantes , dont ils accompagnoient toutes ces actions de théâtre. Us ajoû-
toient à cela des coups de canne dont ils le frappoient, de forte que Jéfus fut ainfi promené
durant quelque temps par une cohorte de foldats Romains dans la Cour du Prétoire , com-
me s'il eût été le plus abjeêl: de tous les hommes , un hébété , & un inlènfé. H avoit prévu
lui-même, & prédit plus de mille ans auparavant, que cela lui arriverait, & il s'en étoit ainfi

expliqué par la bouche du Prophète David dans le Pfèaume 22. Jé fuis un ver plujlôt qu'un
homme j l'opprobre des hommes , & le méprifê des peuples : & encore un peu plus au long
dans le Pfeaume 60. „J'ai été couvert d'opprobres, & mon vifàge a été couvert de con-
«fïifion . . . ceux quiétoient aflis à la porte fe mocquoient de moi; & j'étois un fùjct de plaifàn-

terie à ceux qui ne penfoient qu'à fe divertit. Il cft furprenant que Pilate , dans le Pa-
lais duquel fe paffbient toutes ces choies , ait (btfffert que fès foldats ayent ainfi étendu le jugement
qu'il avoit rendu contre Jéfus, au-delà de ce qu'il avoit ordonné 5 ou que s'ils lui en demandèrent la

permifîîon , comme il eit apparent qu'ils le firent, il la leur ait accordée , étant convaincu fur tout,
comme il l'étoit, de l'innocence de Jéfus-Chrift. Mais il n'y a ordinairement que les premiers
pas qu'on fait dans le crime , qui coûtent quelque chofe au cceur ; Pilate avoit eu d'abord
de la peine à le relbudre à rien ordonner contre Jéfus-Chrift , & il aurait voulu le fauver:
des rcfpects humains l'avoient fait balancer , & le poids de la confidération qu'il avoit pour
les premières Têtes de la Synagogue, l'avoit entraîné à condamner Jéfus au fouét. Il avoic
cru qu'il contenterait avec cela les Sénateurs du Grand Sanhédrin, & il voulut bien permet-
tre encore par dellùs , afin d'étendre plus loin fa complaifance en une choie qu'il ne regardoit
pas comme capitale , que les foldats , qui étoient chargez de l'exécution de fes ordres , y
ajoûtafiènt toutes ces railleries Se ces inlultes, pour faire plus de plaifir aux Juifs. Mais Pilate

ne favoit pas que la futeur qui les animoit contre Jéfus-Chrift , étoit comme la foif de l'hv-

dropique , qui s'irrite & s'enflamme par les petits rafraîchillèmens avec lefquels on croit d'abord
Pappaifer. Jéfus fut amené devant eux, couvert de fon fang, & avec tout cet appareil de mé-
pris & d'ignomifiie, mais cet objet ne fit qu'enflammer la paillon qu'ils avoient de fe défaire

entièrement de lui , & ne fervit qu'à leur faire demander fa mort avec plus d'inftance.
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Jéfus-Chrifl portant le manteau de pourpre 0&ayant

furJa tête la couronne d'épines, & le rofean à la

main 1 efl amené devant le peuple > & Tilate

leur dit Voilà l'homme.

Saint Jean, chapitre xix. vcrf. 4. p
COmme c'étoit dans le Prétoire, où les Juifs n'avoient pas dfc entrer de peur d'être fouillez»

que s'étoient paflées toutes les choies que les fbldats avoient faites à Jéhis-Chrifb, Pilate le

leur fit amener dehors, afin qu'ils le vident dans ce trifte état. Ces hypocrites , qui pourfui-

voient avec une fureur de démons la condamnation d'un innocent , faifoient fcrupule d'entrer le

jour de Paiquc dans une maiibn payenne , & ils te fuOènt crus incapables de manger ù quelques

heures de là l'Agneau Pafchal s'ils avoient nus le pied dans le Prétoire. Mais telle elt la rufe & la

malignité du cœur humain; il tâche de mettre à l'abri de la religion fes deSèios les plus criminels,

& de faire illuiîon aux yeux du public pour iurprendre le jugement des hommes , en fe couvrant

d'un extérieur de piété capable de leur impoler. (éfus cil donc mené hors du Prétoire , vêtu d'un

manteau d'écarlatc, portant la couronne d'épines fur ta tétc,& ayant un rofeau dans fa main droi-

te , 8c Pilate' qui étoit là lui-même, pour le préfenter aux principaux Sacriiicateurs &c à tout le

peuple, leur dit en le leur montrant; Voilà l'homme. Ces deux mots faifoient entendre bien des

çhofës, fi ceux à qui ils s'adrefibient avoient voulu y faire attention. Ils leur difoient , que ce Jéfus

contre lequel ils s'étoient foùlcvez , comme contre un homme dangereux , qui pouvoit faire de

grands remuemens dans l'état, en affectant la qualité de Roi , n'étoït qu'un miiérable , plus pro-

pre à faire pitié , ou à excirer la rifée publique , qu'à réveiller la jalcmfie des Romains , & à fe faire

un grand parti dans le monde. Ils leur difoient, que c'étok-là l'homme qu'on lui avoit déféré comme
méritant les dernières peines, & qu'après l'avoir bien examiné , il avoit trouvé que toutes ces ao-

eufations s'en ailoient à rien, mais que néanmoins par la confidération qu'il avoit pour eux , il

avoit bien voulu lui imprimer cette rlêtriflùre, jk qu'ils dévoient s'en contenter. Il le leur rendoic

en leur difant voilà l'homme , & il leur témoignoit par ces mots qu'il ne pouvoit pas paflèr plus

avant, & le condamner à de plus grandes peines. Peut-être auilî que Dieu , qui ménageoit par Ct,

providence jufques aux moindres circonlîances de la procédure faite contre Jélus-Chnit , fit que Pi-

hte dit beaucoup plus qu'il ne croyoit dire en ne prononçant que ces deux mots , voilà l'homme;

& qu'il arriva à ce Gouverneur Romain quelque choie de icmblablc à ce qui étoit arrivé quelque-

temps auparavant à Caïphe,lors qu'il avoit dit en plein Sénat, fur le fujet du même Jéfus ; Il vous
eji expédient qu'un homme meure pour le peuple. Car ces deux mots de Pilate peuvent avoir été

dans l'intention de Dieu, quoi qu'ils ne l'ayent pas été dans celle de ce Romain , comme l'indi-

quation de la perfonne à laquelle fè terminoient tous les Types, & tous les Oracles; la Loi &: les

Prophètes, qui après avoir tous montré Jéfus-Chriiî: de loin, & confinement, venoient comme le

marquer du bout du doigt, & dire en le montrant rougi de fon fang , ayant la couronne d'épines

fur la tête, tout pâle & défait de viiagc , comme avoit dit Efaïc , prêt à être attaché en croix v

Voilà l'homme dont nous avions parlé, & dont nous avions entretenu durant tant de fiecles la foi

& l'efpérance de l'Eglifej voilà l'homme fur qui repolènt toutes les promeiîes de Dieu,& qui va ra-

chetter l'Eglife par fon propre fang. Mais ce fens que les paroles de Pilate pouvoient avoir dans les

vues tècrétes de Dieu, étoit trop profond pour être apperçu par un Payen ; & les juifs qui les lui

entendirent prononcer, étoient trop occupez de leurs penfées,pour s'élever à celles de Dieu. Ani-

mez donc par leur jaloufic contre Jéfus-Chrift , & enllammcz d'un faux zele, ils ne peuvent être

contents de ce que Pilate a fait s'il ne porte fa rigueur plus loin contre le prétendu coupable. Ils

veulent fa mort, & ils veulent encore que ce foit la mort de la croix. Tout autre fupplice leur fem-

bleroit trop doux; il faut que ce foit celui où il y a le plus de douleur, 6c le plus d'infamie. Ils fè

récrient donc encore cette fois, comme ils avoient déjà ïàW.Crucifie , crucifie. Le Romain s'en étoit

défendu la première fois avant que d'avoir fait fouetter Jéfus, Se il s'en défend encore. Prenez-le

vous-mêmes, leur dit-il, &: crucifiez-lc fi vous voulez : car pour moi, je ne trouve en lui aucun

crime. H leur avoit déjà dit auparavant de le prendre eux-mêmes , & de le juger félon leur loi; mais

ils lui avoient répondu qu'il ne leur étoit pas permis de faire mourir perfonne. Alors il leur avoit

parlé férieufèment&de fang froid, parce qu'il regardoit tout cela comme une affaire proprement de
religion , Se que dans ces cas leur Sanhédrin pouvoit encore juger à mort , comme il paroit par l'hi-

ffoire de fàint Efhennc, &c par plulieurs autres. Mais les Juifs vouloient en faire un crime d'Etat

afin de faire mourir Jclus-Chrift comme un faux Roi dIfrael. C'avoit été là-dciTus que le Gouver-

neur s'étoit laide perfuader de connoître plus à fond de cette affaire. Mais depuis qu'il l'a mûre-
ment examinée, & qu'en faifant parcomplaifàncc pour les Juifs plus qu'il ne devoit,il a fait fouet-

ter Jéfus,& qu'encore ils ne font pas contents, il leur dit cette fois- là, plein de dépit &: de colère:

Trenez-le vous-mêmes , & le crucifiez, : quoi qu'il fut bien que ni en ce temps-là, ni auparavant,

le Sanhédrin n'avoit jamais condamné perfonne à la croix. Aulîï ne lui répondirent-ils pas comme
ils avoient fait la première fois, qu'il ne leur étoit pas permis de condamner perfonne à la mort:

mais ils inventèrent une nouvelle raifon qui furprit& étonna le Romain: ccft,lui dirent-ils, que cet

homme s'ejl vanté d'être le Fils de Dieu. A ces mots Pilate s'arrête, & n'ofant prononcer d'abord

fur un cas fi grave, il r'entre dans le Prétoire, & il s'y fait amener Jéfus.
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dilate lave (es mains devant le peuple.

Saint Matthieu, chapitre xxvii. verf. 24.

LE Gouverneur Romain parut être extrêmement frappé de cette dernière aceufation , que Jé-

fus fe vantoit d'être Fils de Dieu. 11 prit d'abord ces paroles dans un fens payen , & il ne

pouvoir pas en effet les prendre autrement, étant payen comme il étoit , & n'ayant nulle

connoiflànce des Livres divins, ni des doctrines de l'Eglife. Or les Payens avoient eu parmi eux,

dans une antiquité plus reculée certains hommes extraordinaires , qu'ils appelloient des Héros , lef-

quels fe difoient être nez , les uns d'un Dieu & d'une femme ; & les autres d'un homme & d'une

Décrie. Leurs Livres font pleins de ces fables, mais tout àbfurdes qu'étoient ces récits, ils n'avaient

pas laifTé de trouver créance dans l'cfprit des peuples , qui en avoient tait un article de leur Reli-

gion. Pilate ignorant comme les autres , & plein de ce préjugé , voulut examiner Jéfus-Chrift fur

cette nouvelle plainte , qui lui foifoit plus de peine que toutes les précédentes ;
Mais Jéfus ne lui

fit aucune réponfe. Ce qu'il aurait eu à dire étoit trop fublime pour un miférable payen, le-

quel il n'avoit pas refolu de convenir, Se d'amener à fa connoiflànce; & il lui ferait arrivé s'il eût

enrretenu ce profane de la vérité la plus profonde de fon Evangile , ce qu'il avoit dit à fes

Difciples , que s'ils jettoient les chofes [/tintes aux chiens , ils en (noient déchirez. Pilate

fe fut déchainé contre Jéfus-Chrift, & |éius-Chrilt vouloit le mener à Ces fins par des voyes plus

unies, & plus naturelles. Son lilence furpnt fon Juge, qui fe croyant plus grand qu'il n'étoit, &
regardant J éfus comme un homme qui étoit au pied de fon Tribunal , lui dit : Pourquoi ne parles-

tu point fur la queftion que je r'ai faite ? Ne lais-tu pas que j'ai le pouvoir de te faire crucifier ; & le

pouvoir de te délivrer. Il elt vrai, lui dit |éfus-Chrilf ; mais fâche que tu n'aurais aucune puiffance

fur moi , s'il ne t'étoit donné denbaut s c'ejl pourquoi , celui qui m'a livré à toi , a fait un plusgrand

péché. Il vouloit dire que ce Gouverneur n'avoir aucun pouvoir fur lui, pour le condamner, qu'en

vertu du décret éternel de Dieu , dont feint Pierre a parlé en ces termes , dans le chapitre 4.

des Acte : „Hérode & Ponce Pilate, avec les Gentils & les peuples d'Ilraël,fc font élevez contre

„ ton faint Fils Jéfus, que tu as oint, pour faire toutes les chofes que ta main & tonConfcil avoient

„ auparavanr déterminé qui fufîèiit faites. Pilate trouva tant de grandeur dans la réponfe de Jé-
fus-Chrift, & dans toutes les autres chofes que Jéfus lui avoit dites, qu'il reconnut de plus

en plus fon innocence , & s'alla allèoir dans la grande falle du Palais pour rendre fur cette

affaire, dont il étoit déjà fort inquiet, un jugement définitif. Mais comme il alloit pronon-

cer vraisemblablement en faveur de l'innocence de Jéfus , les Juifs qui l'appréhendèrent , le

mirent à crier, que s'il ne le condamnoît pas à être crucifié, il en rendrait compte à l'Em-

pereur; parce, crioient-ils tous furieux, que cet homme a dit qu'il étoir le Roi d'Hraé'1 , &
que quiconque fe fait Roi , ufurpe fur les droits de Céfar. Pilate ne voulut pas hazar-

der fil vie pour fauver celle de Jéfus-Chrift; ni nfquer fa fortune & celle de fa famille,

pour s'être renu ferme à ne condamner pas un innocent. Il crut fe difculpet en rejettant

fur les Juifs la fentence injuite qu'ils lui arrachoient. Ces malheureux , qui ne penfoient qu'à

fatisfaire leur paftion, fans regarder aux fuites que pourrait avoir un crime fi noir & fi atroce,

eurent la fureur de vouloir bien les prendre routes fur eux mêmes , en répondant à Pilate, §uefm
fang foit fur nous & fur nos enfans ! Le Juge fuccombe à cette parole, & fe faifant appor-

ter un baftin plein d'eau, il s'y lave les mains devant tout le monde, en déclarant hautement

qu'il étoit innocent du fang de ce julle; & en même-temps il ordonna que Jéfus fût crucifié.
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On emmené Jéfus-Chrifl au Calvaire , & il

porte lui-même la croix fur laquelle il doit

être attaché.

Saint Jean, chapitre xix. verf if.

LEs Juifs obtinrent enfin la condamnation de Jéfus-Chrifl, & ils virent cette heure tant défi-
rée en laquelle il alloit être mené au Calvaire, & y finir la vie fur une croix. La coutume
étoit en ce temps-là que le malheureux qui étoit condamné à ce fuppIice,portoit lui-même

la croix, jufques fur les lieux où fc faifoit l'exécution. C'était pour en rendre l'infamie plus grande,
& faire fouflnr par avance au cœur, les peines que le corps alloit bien-tôt reflèntir, en rempliflânt
l'efprit par la vue de cet objet de toutes les cruelles idées qu'une croix qu'on touche , & qu'on por-
te pour y être attaché une heute après, efb capable d'y faire naitre. Jéfus-Chrifl:, qui avoit eu au-
trefois égard à cette coutume lots qu'il avoit dit dans un fensde figure& de métaphore, que quicon-
que voudrait être fon difciplc , devoir fe féfoudre à porter fa croix, qu'il charge, difoit-il , fur foi fa.
croix,& qu'Unie fiùvtlca réduit lui-même à la porter à la lettre, &on le voit fortir duPréroire,&
marcher dans les rues de Jérufalem , avec cet affreux équipage, comme un autre Ilaac qui por-
toit jufqu'à la montagne marquée pour le facnlîce, le bois fur lequel il devoir être offert en holo-
caufte. Il eft vrai qu'ltàac ne favoit pas qu'il étoit lui-même cette victime qui devoit être immolée
fur le bois qu'il portoit : Monfere , difoit-il à Abraham , voici le bois& lefeu,mais où efl la vitlime
pour l'holocaufle? Mais Jéfus-Chrifl: fait qu'il va être attaché à la croix dont il eft chargé, & qu'il
n'y a rien qui puiflè l'en garentir. Dieu feu] le pouvoit, mais fes décrets y étaient contraires, &
c'étoit Dieu-même qui l'appclloit à mourir fur un bois maudit. Cetobjet pourtant ne l'étonna point:il
s'en étoit effrayé lors que lôn imagination fe l'était repréfenté quelques heures auparavant dans le
jardin de Getfemané; mais il s'y étoit fournis, parce que c'étoit la volonté de fon pere, c'eft pour-
quoi il ne lui avoit pas pluftôt dit, Délivre moi de cette heure, qu'il ajoutait incontinent,comme
par une efpece de correction ou de rectification ; mais c'eft pour cela même que jefuis venu à cette
heure. Il forât donc en cet état de la ville de Jérufalem, où il étoit entré il n'y avoit que fix jours
parmi les acclamations d'une grande foule de pcuple?qui avoit criéen fon honneur par toute la vil-
le, & jufques dans le Temple : Hofanna, au Fils de David, Bénifoit celui qui vient au nom du
Seigneur ! Hofanna dans les Lieux très-hauts ! Mais les forces commençoient à lui manquer , &
fes épaules déchirées par le fouet , étaient incapables de foùtenir plus long-temps un auffi pefant
fardeau qu'étoit la croix, lors que la fage Providence fit rencontrer tout à propos fur fon chemin
un étranger de la ville de Cyrene dans la Lybie, appellé Simon , qui demeurait à Jérufalem, &
qui à cette heure-là retenait des champs. On s'adreflë à lui , & on l'oblige a prendre la croix de
Jéfus, & à la porter jufques au Calvaire. Ce minillere avoit en lui-même quelque chofe de hon-
teux, & ce fut aulli pour cela qu'on prît un étranger, pluflôt qu'un homme de la ludée pour s'en
fervir à porter ce bois infâme. Comme Jéfus alloit au Calvaire, fuivi ic environné d'une multitude
innombrable de toute forte de gens, il remarqua prés de lui quelques femmes pieufra qui pleuraient
de le voir dans un état li pitoyable : mais s'étant tourné vers elles , il leur dit : ,, Femmes de |é-
„rulàlem, ne pleurez pas fur moi ; mais pleurez fur vous-mêmes , & fur vos enfans : car voici,
„ les jours viendront auxquels on dira : Bien-heureufes font les ftériles, celles qui n'ont point eu
„d'cnfans, & n'en ont jamais allaitté. On criera en ces jours-là aux montagnes : Tombez fur

», nous ; & aux coteaux ; Couvrez-nous -. Parce que li on fait ces choies au 'bfSs verd , que ne
„fera-t-il pas fait au bois lec ? c'eft-à-dire , que fi on le traittoit avec cette inhumanité, lui qui
étoit l'innocent & le jufte , qu'eft-ce que ne ferait pas la vengeance du Ciel contre cette Nation
criminelle , qui étoit devant le feu de la colère divine comme un amas de bois fec , prêt à être con-
fumé & réduit en cendres ? C'étoit une prédiction des malheurs qui arrivèrent quelque temps après
à la Judée-, & fur tout du fiege fameux de Jérufalem, durant lequel les pères & les mères auroient
voulu n'avoir point mis au monde ces malheureux enfans que la fortune , l'épée , tous les fléaux de
Dieu joints enfemble, venoient confumer à leurs yeux , fans qu'ils enflent d'autres fecours à leur
donner que des regrets & des larmes.

On crucifie Jefus-Chrifî.

Saint Matthieu , chapitre xxvn. verf. 33—35% £J

IL y avoit au voifinage de Jérufalem , Se parmi cette chaîne de montagnes qui l'environ- *»•
noient de plulicurs cotez , un mont defh'né pour l'exécution des criminels condamnez à
mort. Les Hébreux l'appelloient Golgotha, qui veut dire en leur Langue une chofe ron-

1

U '

de, & aifée à rouler, comme eft la tire d'un homme ; c'eft pourquoi les Êvangelifles expli-£
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quent ce mot par celui de crime , fur lequel les Latins ont formé le mot de Calvaire , qui
a la même lignification. Des que Jéfus y fut arrivé on voulut lui faire boire d'un cer-
tain breuvage mixtionné , qu'on tenoit là tout expiés , mais il le refufa. On avoir accoutu-
mé de compofer dans ces occalions une boillon avec du vin, de l'encens & de la myrrhe,
pour en faire boire par une cfpecc de compaflion à ceux qu'on crucifioit , afin que ce breu-
vage, qui étoit extrêmement fort , venant à échauffer le cerveau , & à le remplir d'une va-
peur qui l'étourdillbit , il diminuât un peu les douleurs aiguës de la croix. Mais les Juifs pleins de
haine contre Jéfus-Chrilf avoient joint à cette boillon pour la rendre plus defagreable.du fiel & du
vinaigre, comme le rapporte finit Matthieu, qui dit qu'ils préfenterent à Jéfus du vinaigre mêlé
avec du fiel; au lieu que faim Marc l'appelleun mixtionné avec de la mirrhe s parce qu'on
avoit compofé ce breuvage de toutes ces chofes. Le Prophète Roi , ou plulfor (éfus-Chrift lui-mê-
me, avoit prédit en ces termes dans le Heaume 6e>. cette circonftance fi remarquable de fa mort:
Ils m'ont donné du fiel en mou repas-, & dans ma foif ils m'ont abbrenvé de vinaigre. Jéfus-Chrilt
rcfiua de boire de ce breuvage, moins pour fon amertume, que parce qu'il vouloir conlërvcr juf-

ques à la tin toute la liberté de fon cfprit, & que mourant pour les péchez du Genre humain, qui
ne pouvoient être expiez par de trop rudes fouffrances, il ne cherchoit pas à étourdir fi douleur
en émouuant le femiment.Toute fa refiburce étoit dans fa foûmMîon à la volonté de Dieu,&dans
l'allûrance qu'il avoit de fortir victorieux de ces grandes peines. Les foldats Romains qui faifoient

cette exécution, car on n'avoit pas encore en ce temps-là de bourreaux établis pour faire mourir
ceux qui étoient condamnez à mort, commencèrent par dépouiller Jéfus de Tes habits. Ils firent

plulicurs pièces du manteau ou de la robe de dcuus;& quant à 1a tunique, qui étoit toute d'une pièce,
tilluc depuis le haut jufqu'cn bas, comme on ne pouvoit pas la partager fans la rendre inutile, ils

tirèrent au fort pour lavoir à qui elle feroit. C'étoit une autre circonltancc de fon crucifiement, la-

quelle avoit été prédite dans lePfeaumeiJ.On étendit enfuitejéfus fur la croix en y attachant avec
de gros clous fes pieds & fes mains, félon cette prédiction contenue dans le même Pfeaume:7/j- ont
perce mes mains & mes pieds ; c> je compterais mes os unpar un. Car ces mots avoient aufli mani-
fcllcment égard à la pofture d'un homme étendu en croix, qui ell telle qu'on en peut aifément re-
marquer toutes les colles, à caufe de la grande tenfion ou ell tout le corps. Ils avoient lailfé fur fa
tête la couronne d'épines qu'ils y avoient mife dans le Prétoire, & ils s'étoient contentez de lui

ôter feulement le manteau de pourpre , & le rofeau, en l'amenant au Calvaire. Comme on avoit
accoûtumé de mettre fur la croix, & à l'endroit qui étoit au-dcflùs de la tête, un Ecriteau où étoit
marqué le fujet pour lequel un homme étoit crucifié , on en mit un de même au bout de la croix
de Jéfus, où fc lifoienr ces quatre mots, Jéfus Nazarien, Roi des Juifs. Le premier de ces mors
marquent la perfonne ; le fécond , le païs d'où Jéfus étoit; & les deux autres, la raifon pour la-

quelle il avoit été crucifié, qui étoit qu'il s'étoitdit Le Roi des Juifs. Ses ennemis auraient voulu
que cet Ecriteau qui s'étoit fait par l'ordre de Pilare, eût porté que Jéfus difoit, qu'il étoit le Roi
des Juifs : & non pas, Jefus Nazarien Je Roi des Juifs

,

parce que ces termes fembloient avoir
un fens trop favorable, & marquer qu'il étoit effectivement le Roi des Juifs. Ils coururent pour
cela à Pilate, qui ennuyé de leurs chicanes, leur répondit brufquement: Ce quej'ai écrit, efl écrit.

Jéfus fut en croix depuis environ Midi jufqucs à trois heures, expofé pendant tout ce temps à la

rifée & aux infultes des principaux de la Nation , & d'une populace inconllante & aveugle , qui
croyoit ne pécher pas dans tout ce qu'elle faifoit, parce qu'elle avoit à fi tête fes Prêtres, & fes

Docteurs. Le Seigneur Jéfus pria fon pere pour ceux qui le faifoient mourir , fans favoir ce
qu'ils faifoient , & au moment que la [ufticc divine imprimoit dans fon ame le fentiment le plus
profond de fa vengeance , en le regardant comme le pleige du Genre humain , il s'écria : Mon
Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as- tu abandonné ? Son ame fut remplie après ce trille moment, des
confolations divines. La Jullice fut defarmée par les fouffrances du Sauveur, qui appclla aufli-

tôt [on 'Tere , celui qu'il venoit d'appeller Amplement [on Dieu -, & en lui difant : Mon pire , je
remets mon efprit entre tes mains , Ion ame viûorieufe laifla fon corps fur la croix, & alla pren-
dre potîellion dans le Ciel de la gloire qui lui étoit defiinée après fes fouffrances.







L'HISTOIRE DU N. TESTAMENT, 97

Jéfus-Chrifî eft crucifié au milieu de deux voleurs,

Saint Marc, chapitre xv. verf. 27. 28.

LA honte de la croix de Jéfus, fut augmentée par le fupplicc de deux criminels , qui furent
à cette même heure menez au Calvaire. Les croix étoient dreilëcs prés l'une de l'autre, &
celle de Jéfus au milieu; de forte qu'il fut crucifié entre ces deux fcélérats, & comme con-

fondu avec eux. Cette circonllance avoit été marquée , de même que toutes les autres, dans les
prédiûions du Vieux Teftament; car Efaïe avoit dit en décrivant les fourlraices du Mcilïe , qu'il
ferait mis ait rang des iniques. Il ne nous parait pas que les Juifs ayent follicité Pilate à ordonner
que ces trois exécutions fe filent enfemblc, mais cela venoit de plus haut. |éfus-Chnlt étoit char-
gé de tous nos péchez, & ce n'étoit que pour cela qu'il mourait : & mort ne pouvoir donc êtrem trop douloureufe, m accompagnée de trop d'infamie. Tout cela fe trouve en fa croix, & cette
dernière circonftance, qu'il eft crucifié entre deux criminels inlignes,tendoit manifeflemcnt à mon-
trer que dans ce fupplice le Ciel regardoit Jéfus-Chrilt, tout faim qu'il étoit en lui-même, l'ob-
jet éternel de l'amour de Dieu, comme confondu en quelque forte avec les pécheurs, parce
qu'ayantyoulu fe mettre en leur place, il méritoitàcet égardd'être mis dans un même rang avec les
plus criminels. Mais cette même Providence, toujours fage,&roûjoursbonne,quiavoitajouté ce nou-
veau degré d'infamie à la croix du Sauveur, voulut qu'elle allât enfin heureufement le terminer à la
gloire de fon Fils. L'un de ces deux voleurs qui étoient crucifiez à fes côtez, ne put fourtnr les blaf-
phemes que fon compagnon difoit à Iéfus. Ce malheureux qui devoir être allez occupé des maux
qu'il fouftroit lui-même, & des remords de fes crimes , fulpend le fentiment de (es peines, pour
infulter à Jélus-Chnft, & pour lui dire en fe mocquant avec la foule des fpcêtateurs qui les envi-
ronnoient, Si tu es le Chrijl, fauve toi toi-mènie, f> nous délivre de la croix. L'autre s'étonne &
s'afflige de cette férocité plus que brutale, de fon compagnon , & il frémit à l'ouïe de ces blaf-
phemes. Il l'en reprend avec toute la chanté & toute la douleur d'une ame qui s'anéantit devant
Dieu dans le fentiment de fes crimes, & qui fe regarde comme prête d'aller comparaître devant fon
Tribunal. Au moins ne crains-tu point Dieu, lui dit-il en le regardant , puis que tu es dans Uniè-
me condamnation ? quant à nous , ajoutoit-il , nous / fommes jujlentent ; & nous nefmigrons rien
que nous n'oyions bien mérité : Mais pour lui , il n'a rien fait qu'il ne dût faire. Puis arrêtant fes
yeux fur Iéfus : Seigneur , lui dit-il , fouviens toi de moi quand tu feras parvenu dans ton Règne.
La foi qui le faifoit parler, étoit trop pure, & les lumières de l'Efprit Saint qui l'éclairoit , étoient
trop divines , pour croire que ce larron converti eût dans fon efprit les idées balles & creufos du
Règne du Meflie, dont la Synagogue ignorante fe repaifioit l'imagination : il penloit uniquement
à la gloire du Ciel, dans laquelle fa foi lui faifoit voir que Jéfus alloit bien-tôt entrer , & y com-
mencer fon Règne. Auili le Seigneur lui répondant félon la penfée , lui dit , En vérité je te dis
qu'aujourdhui tu feras avec moi dans le 'Paradis. Jéfus achevoit cependant de perdre lès forces
avec fon fang, & fon corps languillânt & foiblc le trouvant précifément dans l'état où il s'étoit rc-
préfenté lui-même dans le Pfcaume 22. Ma vigueur eft degeicl.ée comme un teft, comme une ter-
re cuite au feu: f> ma langue s'attache à mon palais, il dit f'aifoif. Quelqu'un courut en même-
temps lui préfenter dans une éponge, qui étoit attachée à un bitouavec un bouquetd'hyHope, qu'on
tenoit prés de la croix , la boillon dont on lui avoit voulu faire boire , lors qu'il fut arrivé au
Calvaire; mais fi- tôt qu'on eut approché de fes lèvres l'éponge trempée dans le vinaigre , il dit,
Tout eft accompli : ayant prêtent dans fon dpnt cet oracle du Pfcaume 65. où il avoit" dit ou'on
lui donnerait du vinaigre dans & foif : & incontinent il rendit l'efpiit.

Le Soleil séclipfe, & le voile du Temple fe déchire

par le milieu , du haut en bas.

Saint Luc, chapitre xxm. ver£ 45.

C'Etoit un fi grand prodige que la mort d'un homme-Dieu , 8c une mort accompagnée de
tant de ctfconftances aggravantes, que toute la Nature s'en émut, & fut ébranlée. Le So-
leil s'échpfa tout d'un coup au milieu de fa courfe, & contre tout l'ordre des éclipfes natu-

relles, qui n'arrivent jamais lors que la Lune eft dans fon plein , comme elle étoit ce jour-la , qui
étoit le 14. jour du mois. La terre trembla, les pierres fe fendirent; le voile du Temple fe déchira
par le milieu, depuis le haut jufqu'en bas; les fépulchres s'ouvrirent, & les morts qui y avoicnt été
enfévelis, reflufeiterent. Il y en eut même plulieurs, Iefquels étoient morts depuis peu de temps,
qui étant entrez dans la ville de Jérufalem, y furent reconnus de leurs parais & de leurs amis
L'imagination s'étonne au récit de tant de fpeftaclcs , & l'efprit eft tenté d'en douter , juf-
qu'à ce que la foi venant lui prêter lès lumières, le convainc que rien n'étant impoffiblc à Dieu, ii

étoit de fa fageflè de relever ainli par des choies toutes extraordinaires l'état furprenant où fa |ufH-
ce avoit mis lbn fils, afin doter aux yeux des Fidèles le grand fcandale de la croix. On laifie ici
aux Théologiens de faire des réflexions profondes fur cet aflcmblage de grandeur & de baflèlTc, de
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cloire & d'ignominie, que Dieu a toujours fait voir en la perfonnc de Jénis-Chrilt ,
dans fa naip

fance, dans fon Miniftere, & principalement en & mort , ou la gloire a été d autant plus grande

que h honte y étoit extrême. Cette méditation mérite d'occuper les Ames contemplatives , exer-

cées dans la conlidération des myltercs ; & chacun des miracles qui arrivèrent a la mort du Sau-

veur, e(t digne auflî d'une particulière attention. Cette échpfc du Soleil qui couvre de ténèbres

toute la Judée : comme pour lui préd.re ces ténèbres d'alfMhon & d'mhdehré qui la cou-

vrent encore depuis tout ce temps : ce tremblement de terre qui la menace d un boulevcrfcmcnt

entier ces pierres qui fc fendent, comme pour reprocher aux Juifs la dureté mfurmontable de

leurs cœurs; ces tombeaux qui s'ouvrent pour laillér fortir tous vivans les morts qu ils tcnoicnt

renfermez, comme un préfage de cette réfurreffion fpirituellc & myft.que qui devoir bien- tôt arri-

ver fur la terre par la prédication de l'Evangile ,
accompagnée de l'Elpnt de Dieu , de laquelle

le Seigneur avoit dit, que le temps étoit proche auquel les morts entendraient la y** » tils de

"Dre», & que ceux qui l'auraient entendue, vivraient: & comme un glorieux prélude de la Refur-

reftion univerfellc des morts au jour du Jugement; de laquelle notre Seigneur avoir dit dans le mê-

me difcours • „que le jour viendrait auquel les morts qui font dans les lépulchrcs entendraient la

„voix, & qu'ils en fortiroient tous : les uns par une rélurreâion qui fe terminerait a la vie, & les

autres par une réfurreftion qui ferait fuivie de la condamnation & de la mort éternelle pour toute

l'éternité. Ce voile enfin de pourpre & de broderie , que lcsjuils nous difent avoir ete de epaillcur

de plulieurs doigts, qui faifoit la féparation du Lieu trés-Saint, & qui fc déchira de lui-même ,etoit

un h>nc que la mort de Jéfus-Chrift mettoit en évidence les myltercs les plus cachez de 1 ancienne

Diipcnfarion , & ouvrait le chemin du Ciel fermé aux hommes par le pèche. Toutes ces matières,

& beaucoup d'autres, fe préfentent à l'cfprit des Théologiens dans la contemplation de tous ces

miracles; mais il nous fuffit dans la qualité d'hiilorien, de laquelle nous ne devons pas nous trop

éloigner dans cet Ecrir, de les avoir indiquées à la foi du Lecteur Chrêncn, qui hiant 1 hiltoire de

la vie & de la mort du Sauveur, cherche également à s'édifier & à s'inllruirc. Le Centemer qui à

la rête de fa compagnie prélîdoit à ces exécutions , fut fi frappé des paroles de Jeius-Chrilt
, & de

tous les prodiges dont fa mort fut accompagnée, qu'il s'écria, tranfportc d'admiranon : Certai-

nement cet hom?ne etoit jufle ; c'efl le Fils deTiieu. Cependant le jour étoit déjà bien avance, &
il falloir que les juifs fe hitaflent d'aller manger la Pafque, dont à cette heure-là les Sacrificateurs

croient occupez dans le Temple à égorger les agneaux ; car il étoit trois heures après midi, le

temps que les Juifs appclloient entre les deux vêpres. Cela obligea les Confeillers du Sanhédrin,

de demander à Pilarc la permiflion de faire promptement ôter les corps de leurs croix, afin que le

Sabbat, qui étoit tout proche , ne les rrouvàt pas attachez encore au bois de leur (upphee. Pilate

leur accorda la permiflion qu'ils lui dcmandoient,& il fir dire aux foldats que s'il y avoit quelqu'un

de ces crucifiez qui ne fût pas mort,ils lui rompillcnrles jambes. Les foldats trouvèrent que lesdeux

larrons avoienr encore quelques relies de vie; & pour achever de les faire mourir, ils leur caflerenc

lcs os des jambes. Mais quand ils vinrent à |éfus-Chnft ils trouvèrent qu'il étoit mort, & a caule

de cela ils ne lui callcrent pomr les jambes, comme ils venoient de faire aux deux autres; mais l'un

d'eux par une férocité de foldat,&de foldat payen.lui perça le côté d'un coup de lance, d ou il for-

tit du fine & de l'eau. Par là furent accomplis tout à la fois deux oracles des Prophètes : 1 un qui

avoit été "dit au fujet de l'Agneau Pafchal , comme type de Jéfus-Chrift, Tas un de fes as ru fera

café : & l'autre par Zacharie ; Ils verront celui qu'ils ont percé.
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Jofeph d'Arimathée ôte le corps de Jéfus

de la croix.

Saint Luc , chapitre xix. verf. 38.

PArrai cette multitude de peuple qui avoit accouru au Calvaire , il y avoir prés de la croit
de Jéfus une petite troupe de faintes femmes qui l'y avoient l'uivi, ne pouvant fe ré-
foudre de le perdre de vue, dans ce peu de momens qui lui reltoient encore à vivre.

C'étoient Marie femme de Clcopas, ou Alphée, faur de la fainre Vierge, & mere de trois
Apoltrcs, Marie Magdelainc, Salomé femme de Zébedéc , mere de Jaques & de Jean , & la

fainte Vierge, & avec elles faint Jean le Difciple bien-aimé, le feul de tous les Apo.ires qui
eut le courage de fe montrer en un temps où le péril tenoit tous les autres dans la crainte.

Elles s'étoient d'abord arrêtées un peu loin, comme il arrive fouvent dans ces occalions, où
la foule efl grande. Mais ayanr trouvé le moyen de percer peu-à-peu la foule pendant le

temps d'environ trois heures que durèrent les ibuffrances de Jéfus-Chrilr-, ou s'étant davanta-
ge enhardies elles le trouvèrent enfin fi prés de la croix , que Jéfiis put fe faire entendre à
là mere & à fon Difciple. Il dit à la fainte Vierge, Femme -voila ton fis : & au Difciple bien-
aimé : Voilà ta mere. 11 chargeoit par ces mors faint Jean d'avoir foin de la fainte Vierge ,

comme un fils bien né & vertueux en a de fa mere ; & depuis ce jour-là ce Difciple la re-
çut chez lui.

Pendant que toutes ces chofes fe paflbient fur le Calvaire il y avoit à Jcrufalem deux hom-
mes d'un rang dillingué , qui fe préparaient à rendre publiquement à Jéfus mort & crucifié
les hommages de leur zelc , qu'ils n'avoient pas ofé lui rendre ouvertement durant fa vie.

L'un étoit Jofeph, de la ville d'Arimathée ou Ramarha , dans la Tribu d'Ephraïm , célèbre
pour avoir été la patrie de Samuel; & l'aiitre, étoit Nicodeme, dont il a été parlé en divers
endroits de l'Evangile; tous deux Confeillers du Grand Sanhédrin, & Difciples fecrets de Jé-
fus. Nous les verrons bien-tôt fe joindre cnfemble pour embaumer fon corps, & prendre foin
de fa fcpukure ; mais pendant que Nicodeme faifoit les préparatifs nécefiàires pour l'embau-
mement , Jofeph qui avoit eu le courage de témoigner dans le Sanhédrin dont il étoit un
des Sénateurs les plus effimez , qu'il dciàpprouvoit toute la conduite qu'on tenoit à l'égard
de Jéfus, & qui avoit été d'un avis rout contraire au leur, porta fa hardieflè jufques à auer
demander à Pilate la permillion de defeendre le corps de Jéfus de la croix. Le Gouverneur
le lui accorda, & fur l'heure même Jofeph alla au Calvaire , regardant comme le plus grand
honneur qui eût jamais pu lui arriver en fa vie, de pouvoir confacrer fes mains à un mini-
flere qui étoit digne des Anges mêmes. Il arracha des mains & des pieds du Fils de Dieu
les doux qui l'attachoient à la croix : il ôta de deffus fa tête cette couronne d'épi-
nes qui en avoit fait couler le fang par divers endroits , & caufé de vives douleurs du-
rant l'efpace de prés de quatre heures : & il prit entre fes mains ce corps vénérable, le Tem-
ple le plus faint que la Divinité ait jamais eu fur la terre, ni qu'elle puiflë avoir même dans
le Ciel, qui venoit d'être profané de la manière du monde la plus criminelle', l'objet premièrement
de la rifée des foldats Romains dans le Prétoire ; & enfuite celui de leur cruauté. Il falloir

pour tout cela dans un homme de la nchellè & de la dignité de lofeph , une grandeur d'amc
devant laquelle toutes les conlidérations humaines ne parufient que comme un néant; & qu'il

fe fut crucifié lui-même en efprit k par une forte attache de fon cœur à la croix de Jéfus,
pour ne fe plus foucier de tout ce que le monde pourrait dire de lui , ni de rien que le mon-
de lui pût faire; prér, s'il l'avoir falu, à mourir comme fon Sauveur fur une croix. A 'Dieu
ne flaifie que je me glorifie finon en la croix de mon Sauveur , far laquelle le monde m'eji
crucifié, & je fuis moi-même crucifie au monde'.

Jofeph& Nicodeme embaument le corps de Jéfus,

& l'enfévelijfent.

Saint Jean , chapitre xix. verf. 59. 40.

Nicodeme , Confeiller & Pharifîen , connu dans l'hiftoire de l'Evangile par l'entretien
qu'il eut de nuit avec Iéfus-Chrifr , avoit toujours été depuis ce temps un de fes

Difciples fecrets ; mais il tenoit encore à fa charge & à fes honneurs, qui l'élcvoient

à un rang dont il ne pouvoit pas (e réfoudre de defeendre pour être le Difciple d'un Meflïe
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pauvre, méprifé > & perfécuté. Ainfi on peut dire qu'il n'étoit encore Chrétien qu'à demi,
puis qu'il n'ofoit pas l'aire paraître les fentimens avantageux qu'il avoir pour ]éfus-Ch,-i(t, ni
lui faire pendant tout ce temps , qui Rit de trois années entières , ce facrificc li cher , mais tant
recommandé par Jéfiis-Chrift, de renoncer à foi-même, Se à toute forte de refpeêrs humains, pour
le fuivre. C'étoit le comble de la grâce qu'un renoncement fi difficile, & qui coupe li fort
dans le vif, & la Grâce avoit attendu de le mettre à la converlion de Nicodcmc en un temps
où une foi fi foible fembloit devoir tomber tout à fait, & achever de s'éteindre. Rienn'éroit,
en effec, plus propre à décourager tous les Difciples de Iéfus en général , que de voir mou-
rir fur une croix un Meflic qu'on avoit cru voir monter fur le Trône, mais c'ell alors que la

foi de Nicodcme s'élève & le fortifie , & que ne pouvant fouffi-ir plus long-temps ce mafquc
du déguiièmcnt & de la contrainte fous lequel elle s 'étoit tenue cachée , elle lote , & va le
montrer publiquement fur ce même Calvaire , où la foi des Apofircs n'avoir pas oie le
produire. Il fit achetter les aromates les plus précieux pour faire au corps de nôtre Seigneur
un embaumement magnifique-, la myrrhe entr'autres, &c l'aloés, qui eft un bois d'une lenteur
extrêmement douce , n'y furent point épargnez. Nicodeme en fit apporcer jufques au poids de cent
livres , pour couvrir & environner fi bien tout le corps , qu'il n'y eut pas un feul endroit où
la corruption pût approcher. Jéfus-Chrill devoir refiùfciter environ trente-lept ou trente-huit
heures après ; mais lofeph & Nicodcme , qui fanctifioient leurs mains à fon embaumement
étoient fi occupez de leur douleur , qu'ils ne portoient pas leurs penfées jufques à la réfur-
reêhon prochaine de Iélùs , & peut être même qu'ils ignoraient encore ce myftere , dont il

avoit fait part en quelques occalions à fes Apollres, qui en ce temps d'afflidh'on & de trou-
ble n'y firent pas non plus grande attention. Jéfus-Chrilf aurait bien pu aulli empêcher
par là puilïànce divine que fon corps, qui étoit comme une dépouille de la mort, ne lcn-
tit aucune atteinte de corruption , & Dieu le pere étoit lui-même intérelfé â l'en garentir
en l'honneur du facrilice de bonne fenteur, & de réconciliation que fon Fils bien-aimé venoit
de lui prcfcnrcr dans ce même corps , pour l'expiation des péchez du monde. Audi léfus-
Chrift avoit-il dit dans cette afiûrance à fon pere , & en regardant à fa réfurreftion : Ma
chair repofera en affurance , car tu ne laifferas point mon ame au fépulchre. C'étoit un tour
de phrafe Hébraïque, pour dire, tu ne me laifferas point au fépulchre, & tu ne permettras
pas que ton bien-aimé fente la corruption. Mais Dieu ne jugea pas à propos de faire inter-
venir immédiatement la puiûance pour préferver de l'approche même de la corruption le corps
de fon Fils , où les moyens humains & naturels pouvoient fuffire pour l'empêcher. C'étoit
même un honneur qu'il voulut faire au corps de Jélus, que de lui procurer un embaumement
magnifique , en vue de la fatisfaêlion qui avoit été rendue à fi Juftice dans ce corps facré.

Lors que Jéfus-Chnlt porroit nos péchez en fon corps fur le bois , il étoit aux yeux
de Dieu comme un objet de malédiction , lelon la parole de laint Paul aux Galates , c'ell pour-
quoi il n'y a eu alors que des mains impures & criminelles qui l'ayent approché, depuis
le jardin de Gctfemané jufques au Calvaire. Mais après qu'il a rendu à Dieu cette pro-
fonde obéïlfancc à laquelle il s'étoit dévoué en prenant ce corps , au fujet duquel il lui

avoit dit : Tu m'as approprié un corps s me -voici , ô 'Dieu , que je faffe ta volonté ; ce
corps n'efl plus aux yeux du Pere celelte qu'un objet de complaifance & d'amour, & Dieû ne
permet plus qu'il lui foit fait aucune forte de flêtrifiure , ni que d'autres mains le touchent
que des mains fanétifiées par la foi & par la charité. Il eft mis dans un linge blanc & neuf,
achetté chez le marchand pour cet ufàge, & tandis qu'on jette les deux autres crucifiez, dans
une fofïê commune, qui étoit une efpece de voirie, la fage Providence vient mettre une di-
fitinêtion infinie entre ces corps & celui de Jélus. Deux Conlcillers du Grand Sanhédrin , vien-
nent le prendre & l'embaumer , & lui rendent ainfi les plus grands honneurs qu'on eût pu
faire en cette occalion aux perfonnes dillinguées. Ils le prennent enfuite après l'avoir bien
enveloppé dans un grand linge , parmi certc profufion de myrrhe & d'aloés qu'ils avoient
fait apporter, & vont l'enfévelir en un tombeau creufé dans le roc, où jamais perfonne n'a-
voit été mis. C'étoit un fépulchre que Jofeph d'Arimathée avoit fait creufer en un jardin qu'il
avoit tout proche du mont du Calvaire , pour y être enféveli après fa mort. Le corps
de Jéfus reçut ainfi tous les plus grands honneurs de la fépulture, & l'on vit s'accomplir par
les foins merveilleux de la Providence cet oracle du chapitre 53. d'Efaïe. On avoit ordonné
fon fépulchre avec les méthans, parce qu'il étoit tout naturel que Jéfus étant crucifié au mi-
lieu de deux criminels, fon corps fût jetté avec les leurs dans le même lieu où l'on avoit
coûtume de jetter les corps des fuppliciez : mais il a été avec le riche en fa mort ; c'eft-

à-dire, qu'il ferait enféveli dans le tombeau du riche, car l'Ecriture donne ce nom à Jofeph :

'Parce que, ajoute le Prophète, il n avoit point fait d'outrage, à- qu'il ne s'eft point trouvé
de fraude en fa bouche : pour dire que J éfus-Chriit ne serait point attribué à (aux les noms
de Fils de 'Dieu, Si de Roi d'Ifraél, pour lefquels les Juifs l'avoient fait crucifier.
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La réfurreiïïon de Jéfus-Chrifî.

Saint Matthieu, chapitre xxviii. verf. 2.3.4.

LA permiflion que Jofeph d'Arimathée avoit obtenue de Pilate d'ôter de la croix le corps de LcD '-

Jéfus pour l'enfévelir, empêcha les Iuifs de s'y oppofer; mais voyant que Iofeph & Nico- ""f"'
deme lui avoient eux-mêmes donné fépulture , ils craignirent que lbus une autorité fi gran-

de, les Dilciples de Jéfus-Chrilt n'allaflcnt enlever Ibn corps du fépulchre, pour répandre enfuitc

le bruit dans le monde qu'il étoit reflùfcité. Cette crainte ne venoit, à le bien prendre , que d'un
grand fonds de malignité qu'il y avoit dans les cœurs des Juifs , qui jugeoient de ce que les Dilciples

feraient, par ce qu'ils auraient fait eux-mêmes , s'ils fe fuflënt trouvez dans les mêmes circbnftan-

ccs. Il y avoit, quoi qu'il en foit, quelque couleur à leur crainte, & c'étoit aflèz pour les obliger u
prendre leurs précautions. Ils s'adreflent pour cet effet au Gouverneur, & ils lui vont dire qu'ils fe

fbuvenoient que Jéfus, ou comme ils Fappelloient , ce Sédntleur , lors qu'il étoit encore en vie,
avoit dit qu'il rcfîufciteroit le rroificme jour , & que comme il pourrait arriver que fes Seêratcurs

iraient de nuit l'enlever du fépulchre, pour faire croire qu'il étoit reflûfcité , ce qui ferait capable
de caufer plus de troubles que tout ce qu'il avoit fait en fa vie, ils prioient Pilate d'envoyer un dé-
tachement de foldats pour garder le fépulchre. Pilate fe rit en lui-même de tous ces foupçons,mais
afin de pouflèr fa criminelle complaifance en faveur des Sénateurs aufli loin qu'elles pouvoir aller j

il leur répondit : Vous-avez la Garde , c'étoient certaines Compagnies de gens de guerre que
les Iuifs entretenoient par la permiffion des Romains pour la Garde particulière du Temple. Allezi
irprenez nosJûretez, comme vous l'entendez. Ils allèrent donc d'abord , car l'heure de la Paf-
que prefToit, prendre de leurs propres foldats, qu'ils amenèrent auprès du fépulchre, & ils mirent
le feau à la pierre qui le fermoir Toutes ces précautions étoient inutiles aux Juifs, mais elles ont
été pour nous & pour toute l'Eglife d'une utilité infime

; parce que plus les ennemis de Jéfus-
Chrift ont été appliquez à empêcher que perfbnne ne pûr approcher du fépulchre durant ces trois

jours, plus la foi de la réfurre&ion deJéfus trouve moins de foupçons à combattre, &plus ilya d'é-
vidence & de fûrêré dans la vérité de ce miracle. La Garde fut poféc le foir du Vendredi , & elle

y fut continuée toute la nuit , le jour fuivant qui étoit le Samedi , & la nuit d'après qui étoit cel-

le du premier jour de la femaine , que nous appelions le Dimanche. Pendant tout ce temps le

corps du Sauveur repofoit tranquillement dans fon tombeau , mais comme nous l'avons vu dans
l'oracle du Pfeaume 16. il repofoit dans l'affùrance d'en fortir bien-tôt. Le temps marqué
pour cette grande merveille , dans le Confeil de paix enrre le Pere & le Fils , donr avoit par-
lé Zacharie, arriva ; & au moment que le Soleil alloit paroirre fur l'horizon , léfus-Chrift le

Soleil de Juftice, fortit des ténèbres de la morr, & repnr la vie qu'il avoit laillée fur le Cal-
vaire. Il fe fir, comme en fa mort, un grand Tremblement de terre; & l'Ange du Seigneur
defeendit du Ciel comme un éclair pour venir lever & écarter la pierre qui couvrait le fé-

pulchre. Jéfus en fort, & difparoit de devant les Gardes. La frayeur les avoit faifis , ils

avoient cru que la terre les alloit engloutir tous vivans , comme autant , de Dathans , &
d'Abiroms , dans la révolte qu'ils avoient commencée contre Aaron & contre Moyie. La
vue de l'Ange qui dans ce moment parut i leurs yeux comme un éclair, augmenta leur trou-
ble , & plus encore que tout cela, la grandeur du crime qu'ils commettoient de prêter leur
vigilance & leurs armes contre Jéfus-Chrifl. Ils tombèrent comme morts à terre , & ils ne
s'en feroient peut-être jamais relevez, fi Dieu n'avoit voulu fe fervir d'eux pour aller porter
à leurs maîtres l'étonnante nouvelle de la réfurreefion de Iéfus. Ces malheureux, après avoir réfi-

fté à tous les miracles qu'il avoit faits durant fa vie, au lieu d'ouvrir enfin les yeux fur celui de là

rcfurre£Hon,&de faire attention aux prédictions que Jéfiis-Chrift en avoit données, y ferment en-
tièrement les ycux,&ne cherchent que les moyens d'empêcher qu'un fi glorieux événement ne trouve
créance dans les efprits. Ils donnent de l'argent aux Gardes , afin qu'ils difent par tout que
les Dilciples de Jéfus font venus de nuit , & l'ont enlevé , dans le temps qu'eux s'etoienc

endormis. Les Gardes corrompus par l'argent , & par les promefTes des Sacrificareurs , ré-
pandirent ces faux bruits dans leur Nation. Mais la vérité triompha du faux Témoignage & de
i'impoflure, & ces dernières précautions des Juifs contre la refurrection du Sauveur, ne ferrirenc

qu'à rendre plus certaine la vérité de cette réfurredtion parmi tous les efprits fages, & norr
préoccupez, par la dépolîrion même du fait, parce que de leur aveu, le corps de Jéfus ne [s
trouvoit plus dans le fépulchre, avant qu'ils s'en fuflênt retirez, & que n'y ayant nulle apparen.
se qu'il en eût été enlevé, on ne pouvoit conclure de fout cela finon qu'il étoit reflùfcité.
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Marte Magdelaine 3 Marie , mere de yaques > &
quelques autres faintesfemmes y vont aufépulchre,

& y trouvent un Ange afjis fur la pierre qui

y avoit été mife pour le couvrir.

Saint Matthieu ? chapitre xxviii. verf. 2—5.

LOrs que Jofeph & Nicodeme rendoient au corps de Jéfus les honneurs de l'embaume-
ment & de la fépulturc, Marie Magdelaine, Marie mere de Jaques & de Jofés,avec
quelques autres faintes femmes , regardoient de loin ce qui le paflbit fur le Calvaire.

Elles fiiivirent de leurs regards le corps du Sauveur jufqu'à fbn fépulchre, & après l'avoir vu
enfévelir , elles s'en retournèrent àjérufalem, avec la réfolution de venir porter de nouvelles
fenteurs pour les répandre fur le corps de Jéfus. L'intérêt que le cœur prend en une choie,

fait (buvent naître des délicatefles &: des craintes qu'on n'auroit jamais fans cela. Ces fain-

tes femmes eraignoient, peut-être, qu'il manquait quelque choie à un embaumement fait par
des perlbnnes d'une qualité & d'un rang qui les empêchoit d'avoir toute l'expérience néce£
faire pour ces fortes de chofes -, & elles crurent que leurs mains , qui étoient plus accoutu-
mées à ces fondions que celles de ces deux Seigneurs , pourraient réparer ce qu'il y aurait

de défectueux. Comme c'étoit fur la fin du Vendredi que Jéfus avoit été mis au fépulchre,
elles demeurèrent tout le jour fuivant, qui étoit le jour du Sabbat, dans Jérufalem, foit qu'el-

les cruflènt que c'eût été le violer que de s'occuper à ce travail -, ou qu'elles craignirent que
les Juifs n'en fuûent choquez, & que ceux à qui appartenons le Jardin , ou qui y demeuraient

,

ne les empechafîcnt. Cependant elles préparèrent toutes chofes pour le jour fuivant , ne là-

chant fans doute pas que les Sacrificateurs & les Pharifiens euflènt fait mettre des Gardes
au fépulchre } car il n'eu pas concevable qu'elles euflènt eu la penfée d'y aller , & de l'ou-

vrir, fi elles avoient lu qu'il étoit gardé par des loldats. Le lendemain donc du Sabbat elles

fe levèrent de grand marin , & fortirent de la maiibn qu'il n'étoit pas encore bien clair. Avarie
qu'elles fuflènt arrivées au fépulchre le foleil étoit déjà levé , & comme il n'y avoit point
d'homme avec elles, & que la pierre qui fermoit le tombeau étoit fort grande, & fort ma£
five, comme font d'ordinaire celles qui couvrent les caveaux dans les Eglifes , car c'étoit un
caveau taillé dans un roc, & non pas une efpccc de caverne au pied d'un rocher, elles dï-

ibient entr'elles , §h& nous roulera la pierre de deffus le fépulchre ? En s'entretenant de ces
penfées, elles arrivèrent au jardin, mais comme elles furent prés du fépulchre, elles le virent

ouvert , & un Ange , fous une forme humaine , aflïs iùr la pierre à cité de fbn entrée. II

cft facile de juger qu'elles furent extrêmement furprilès de toutes ces choies. Mais l'Ange
s'approchant d'elles, les raflura, en leur difant> N'ayez point de peurs je fais que vous cher-

chez, Jefus qui a été crucifié ; il n'efl point ici , car il eft reffufàté comme il Vavoit dit ; Ve-
nez & voyez le lieu où le Seigneur étoit couché. Elles s'approchèrent donc & entrèrent dans
le fépulchre, qui étant une eipecc de grotte large & grande, elles purent aifëment y entrer.

Mais elles furent bien étonnées lors qu'y étant defeendues , elles y trouvèrent un autre Ange

,

en forme de jeune homme, vêtu d'une robe blanche, aiïis à la main droite de l'entrée, à l'endroit

où étoit taillée la foflé dans laquelle le corps du Seigneur avoit été mis> car les anciens n'enterrant

point leurs morts dans des bières , comme nous l'avons remarqué fur l'hiftoire de la réfurre&ion
du jeune homme de Naïm, & de celle de Lazare , ils pratriquoient dans les caveaux qui étoient

leurs fépulchres honorables, diverfes foilès dans lefquelles ils plaçoient les corps , comme s'ils les

avoient mis dans des cercueils, qui euflènt demeuré découverts. C'eft pour cette raifbnque faintlean t

qui parle des draps mortuaires que les femmes trouvèrent dans le fépulchre , ne fait aucune men-
tion d'une bicre, parce qu'en effet il n'y en avoit point. Au for tir delà les Anges leur dirent d'al-

ler porter aux Dilciplcs la nouvelle de la réfurrecrion du Seigneur , pour les tirer promptement de
h confternation où ils étoient tous de fa mort. Et l'Ange qui parloit aux femmes , les chargea par-

ticulièrement de donner cette nouvelle à faint Pierre ; parce que cet Apoftre étant encore beaucoup
plus affligé que les autres, à caufe du grand malheur qu'il avoit eu de renier Jéfus-Chrift, le Sei-

gneur voulut pour lui témoigner qu'il lui pardonnoit ce péché , tout énorme qu'il étoit , que ce
Difciple fût un des premiers à qui il faifoit annoncer là réfurre£tion » & le feul même qui étoit

nommé dans l'ordre qu'il faifoit donner à ces faintes femmes.
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Jéfus-Chrift apparoît à A4arie Magdelaine, qui

leprendpour le Jardinier,

Saint Jean, chapitre xx. verf. 14— 16.

LEs Difciples avoient encore l'efprit & lé cœur fi remplis dé la mort de Jéfus-Chrift, que
quand Marie & les autres femmes qui étoient allées au fépulchre , leur vinrent dire qu'il

étoit reflùfcité, il leur fembla que c'étoit un fonge, & ils n'y ajoutèrent point de foi. Telle
eft la foiblelîè naturelle de l'efprit humain dans les mylteres du falut : il ne faut qu'un préjugé vio-
lent, quelquefois un llmple manque d'attention , qui vienne fe mettre entre nôtre efprit & nôtre
foi, nous doutons de tout. Pierre & lean revinrent les premiers de cette cfpece de léthargie fpiri-

ruelle, où la nouvelle de la réfurrcâion du Seigneur les trouva tous, & laiflànt là les autres Difci-
ples , ils s'en allèrent incontinent au fépulchre pour s'allùrcr par leurs propres yeux de la vérité des
choies que les femmes qui en étoient revenues , leur racoutoient. Ils marchoient tous deux fore
vite, mais faint lean devança faint Pierre, & arriva le premier. Il trouva le fépulchre ouvert, &
«'étant pariché fur l'entrée, il apperçut dedans les draps morruaires qui avoient enveloppé le corps
du Seigneur. Saint Pierre arriva un moment après ,& étant defeendu dans le tombeau , il vit les lin-

ges mis à côté, & le fuairc enveloppé dans un lieu à part. Saint lean y defeendit enfuite, & le*
afturances que Jéfus-Chrift leur avoit fouvent données avant là mort qu'il reflùlciteroit le troifiemé
jour, leur revenant dans l'efprit, ils furent pleinement convaincus qu'il étoit véritablement rellùf;
cité. Les fens aidèrent dans cette occafion à la foi par leur témoignage, & la foi élevant le témoi-
gnage des fens jufqu'à la révélation des Ecritures, il fe fit de cet allémblage de lumières dans l'ame
desApoftres une impreflioniî profonde de la réfurreftion de Jéfus-Chrift, qu'ils fccllcrcnrcnfuitede
leur fang la vérité de ce miracle. Ils laiflèrent dans le iépulchre le fuaire & les autres linges qu'ils yavoient trouvez , & ils s'en retournèrent en diligence pour confirmer aux autres Difciples la nou-
velle qui leur avoit été déjà donnée de la réfurreftion du Seigneur. Pendant qu'ils s'en retour-
noient à Jérufalem, Marie Magdelaine , que Jéfus-Chrift avoit autrefois délivrée de fepr démons
dont elle étoit pofledée, & ce qu'elle comptoit infinunent plus que tout cela, de la condamnation
du péché, & de l'empire des partions, plus funclles à l'ame que tous les démons enfemble, étoit
Ibrtie une féconde fois de Jérufalem, pour s'en retourner au fépulchre. Comme elle fe fut bailles
pour regarder dedans, fans autre deffein que de fatisfairc fes yeux & fon cœur, par la vue d'un lieu
où avoit repofé pendant deux nuits & un jour le corps de la viftime fainte , qui venoit de s'offrir
en facrifice fur la croix, elle vit deux Anges vêtus de blanc, artîs l'un à la tête,& l'autre aux pieds
de la foflê où le corps de Jéfus avoit été mis , qui lui demandèrent quel étoit le {met de fon af-
fliction & de fes larmes. Elle leur répondit qu'on avoit enlevé fon Seigneur de cette folle , & qu'el-
le ne favoit pas où on l'avoit mis. Il eft furprenant que Marie ayant déjà été une fois de grand ma-
tin au fépulchre, & qu'y ayant trouvé un Ange qui lui avoit dit que Jéfus étoit redùfcité , elle ait
fait une telle réponfe à ces deux Anges. C'cft une marque qu'elle n'étoit pas encore tout- à-fait re-
venue du trouble où l'avoit mifc la mort de Jéfus, & que la créance de fa réfurreftion n'avoit pas
encore pénétré affez avant dans fon amc pour en bannir toutes les inquiétudes & toutes les anxie-
tez que fa douleur y avoit fait naître. Comme elle partait amfi à ces Anges , qu'elle croyoit être
deux jeunes hommes que la curiofité avoit attirez dans ce lieu-là, elle entendit quelqu'un derrière,
& s'étant tournée pour voir ce que c'étoit, elle vit là un homme, qu'elle ne reconnut pas, qui lui
dit en l'abordant : Femme , pourqiloi pleures-tu ? Qui cherches-tu ? Elle crut que c'étoit le jardi-
nier, & dans le trouble où elle étoit fe figurant que cet homme pouvoit bien avoir été le corps de
Jéfus du fépulchre, Seigneur, lui dit-elle, employant airilï ce terme de refpeft & de foûmillîon,
comme une perfonne qui craint d'être rebutée -, JI tu l'as emporté , dis-moi ou tu l'as mis, & je
tâterai. Le Seigneur lui répondit, Marie. Ace mot elle regarde attentivement cet homme qui l'ap-
pellent amfi par fon nom, & ayant auffi-tôt reconnu Jéfus , elle s'écria, Rabboni ; c'eft-à-dire,
mon Seigneur; & en même temps elle fe jetta à fes pieds, pour les embraftèr. Mais Jéfus lui dit;
Marie, ne me touche point -, carje ne fuis pas encore monté à mon Fère : c'eft-à-dire, ne t'arrête pas
ici prés de moi, je ne quitte pas fi-tôt le monde , & tu auras aiïèz de temps pour me voir : mais
va a mes Frères; il appelloit ainfi fes Difciples , pour leur faire entendre qu'il leur avoit pardonné
la foibleflê qu'ils avoient eue de l'abandonner dans le Jardin de Gcthfémané : & di leur ces paro-
les de ma part : Je monte 'a mon 'Fère, & a votre Fère ; à mon 'Dieu, & à -vôtre 'Dieu. Marie
quitta dés ce moment Jéfus-Chrift, & pleine de confolation & de joye, elle alla donner aux Apof-
tres la nouvelle de ce qui venoit de lui arriver, & leur rapporta ce que le Seigneur l'avait chargés
de leur dire.
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Jéjus-Chrift jejoint à deux de jes Dijciples fur

chemin de Jérujalem à Emmaus , lejquels,fans lé

connottre ,jont effort de le retenir , au moment

qu'il veut les quitter.

Saint Luc, chapitre xxiv. verf. ig—19.

Lc Bî* /4
Vint que Marie Magdclaine fût encore arrivée à la maifon où les Difciples étoient , deux

mb£°, /\ d
'

c"fr
'

CLlx > dont l'un était Cleopas, oxxAlphée, pere de laques & da Iean , étoient partis

ouictoît de Iérulalem pour aller à un Bourg, nommé Emmaus , qui n'en étoit éloigné que d'en-
!• ,6. de viron deux ou trois heures de chemin. Comme ils marchoient tous deux enfemble , s'entretenanc

de la mort deJé(ù's-Chrift 3 & de là réfurreition , il les joignit comme des gens qui fe rencontraient
fur fon chemin , pour marcher à leur compagnie. Ils arrêtèrent h" peu leurs regards fur lui

,

& leur efprit étoit li plein des chofes dont ils s'entretenoient, qu'ils ne le reconnurent point. Il ell
vrai que la réftrrecïion aVoit pû faire plufieurs changemens dans fon vilàge , mais pourtant Cùnr.
Luc mdnuc que cela n'alloit pas julqu'à le rendre méconnoifiable , en nous difant que leurs yeux
furent comme retenus par quelque chofe qui les empêchoit de le voir clairement, & d'une maniè-
re allez nette pour le pouvoir bien reconhoitre. Jéfus-Chrift les ayant joints, leur demanda de quoi
ils partaient, car ils paroillbient s'afteftionner beaucoup aux chofes qui faifoient le fujet de leur en-
tretien. Cléopas lui répondit qu'ils partaient de ce qui étoit nouvellement arrivé à Iérulàlem, fans
lui dire autrement ce que c'était. Et queft-ce donc , leur dit Iéfus-Chrift , qui eft arrivé? Ils pa-
rurent fort furpns qu'il leur fit cette demande , & ils lui dirent tout triftes & tout étonnez : Es-tu
feul étranger dans Iérulalem pour ignorer les chofes qui s'y font panées au fujet de Iéfus de Naza-
reth , qui a été un Prophète , puiflànt en prodiges & en paroles devant Dieu & devant tout le peu-
pic. Mais les Sacrificateurs & les Gouverneurs l'ont livré à Pilate pour le faire condamner, & cru-
cifier. Ils ajoutèrent avec une grande ingénuité ,& de l'abondance de leur cœur, qu'ils avoient efpé-
ré que ce feroit lui qiû délivrerait Ifraël, mais qu'il y avoit pourtant trois jours qu'il étoit mort,
fans qu'ils l'euflënt encore vû refiîifcité. A la vérité , difoient-ils , quelques femmes de nôtre con-
noiflàncc font allées aujourd'hui de grand matin au fépulchre , qui nous ont dit à leur retour qu'el-
les ne l'y avoient point trouvé , & qu'elles y avoient vû fes draps mortuaires , mis à côté de la foflê

où l'on avoit porté fon corps, mais pour lui, elles ne l'ont point vû. Aces mots nôtre Seigneur, qui
avoit écouté tout ce récit fans les interrompre, les arrêta, & prit la parole , pour leur dire d'une
manière forte & animée : „O gens dépourvus de fens , & tardifs de cœur à croire toutes les cho-
„.fes que les Prophètes ont prononcées! Ne falloit-il pas que le Chrift fouffrît ces choies , & qu'il

„ entrât en fa gloire ? Il accompagna cette cenfure d'un long & profond difeours qu'il leur fit fur
les anciennes prophéties -qui avoient prédit les fourTrances du Mellîe,en commençant par les Ecrits
de Moyfe , & continuant par ceux des autres Prophètes , jufques à la fin des livres du Vieux Tek
tainent. Car comme le fcandale de la croix étoit grand dans l'amc de ces Difciples , & dans toute
leur Nation , le Seigneur voulut, pour le diflîper, parcourir dans cet entretien prefque toutes les Ecri-
ruïes , & marquer les principaux Oracles qui dévoient fervir de bafe & de foûtien à la foi. Cepen-
dant ils continûment tous trois enfemble leur chemin , & ils arrivèrent infenfiblement à Emmaus,
vers la fin du jour, ou le coucher du Soleil. Les Difciples , qui n'avoient pas deflèin d'aller plus
loin, s'arrêtèrent, & Iéfus-Chrift fe mit en état de continuer ion chemin. La grande làtisfaction

qu'ils avoient trouvée dans fes entretiens,& plus encore cette vertu fecrette qui avoit accompagné
toutes fes paroles , & les avoit fait paner comme autant de traits de lumière & de flamme julques
dans le fond de leurs cœurs , leur fit fouhaitter qu'il ne les quittât pas fi-tôt, & qu'il voulut s'arrê-

ter avec eux à Emmaus pour y louper tous enfemble. Ils lc prièrent donc d'arrêter , & ils le lui

demandèrent avec tant d'inftance , que Jéfus-Chrill le leur accorda. Quand ils fe furent mis à ta-

ble , il prit le pain , & le bénit , en la manière qu'il avoit accoûtumé de faire avant là mort , &
enfuirc il lc rompit, & le leur donna. Us le reconnurent à cette a£tion,qui rappella dans leur efprit

le fouvenir de ce qu'ils lui avoient vû faire une infinité de fois en de pareilles occafions. Dans ce
moment Jéfus dilparut , & les laifia là, tout remplis des inftruftions graves & profondes qu'il

leur avoit données durant le chemin -, mais honteux de l'avoir méconnu pendant tout ce
temps , & julqu'à ce qu'une aâion aufti baffe & aufli terreftre qu'était la fraftion du pain, le leur
avoit fait reconnoître. Us fe reprochèrent leur inadvertance , & leur ftupidité , & ils fe difoient
l'un à l'autre

: Notre cœur ne brùhit-ilpas au dedans de nous par te chemin , quand il nous expa*
foit les Ecritures ?
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Thomas ejl convaincu defin incrédulité au fujet de la

réfurrettion de Jéfus ^ par yèfus lui-même.

Saint Jean ,
chapitre xx. verf. 27.28*

LEs deux Difciples que le Seigneur avoit joints fur le chemin d'Emmaiis, eurent rropde joye
de cette apparition , pour pouvoir demeurer plus long-temps dans ce village, où ils avoient
apparemment, fait deflèin de pafîcr la nuit. Ils s'en retournèrent à Jérufalem du moment

que le Seigneur jéfus eut difparu de devant leurs yeux, S: ils y arrivèrent le même foir. Ils trouvè-

rent les Apoftres aflcmblez , Se plufîeurs autres perfonnes avec eux dans une maifon dont ils avoient
fermé les portes, de crainte d'y être furpris par les Juifs. Toutes ces fàintes perfbnncs s'entrete-

noient cnlèmble de la réfurrettion du Seigneur, & ils difoient qu'il étoit apparu à Pierre. Sur cela

les deux Difciples arrivent , & font un récit exael: de tout ce qui s'étoit parte entre le Seigneur &
eux fur le chemin d'Emmaù's,& comment ils l'avoient reconnu à la fra&iondu pain. Mais ils avoient
à peine achevé de leur faire ce récit, que Jéfus parut dans la chambre , -& fe trouva là parmi eux.

Le bois des portes avoit cédé, comme un air fluïde,au corps de Jéfus-Chrilt , & avoit auffi-tôt re-

pris fa première forme, &c fa folidité naturelle , ainfi que l'ont expliqué des Auteurs très célèbres

dans l'antiquité. Il n'y a rien d'impoflîble à Dieu,& nôtre raifon ne trouve aucune difficulté à con-
cevoir que la matière étant de la nature fulceptible de toutes fortes de modifications, Jéfus-Chrift

a pu lui donner celle qu'il a voulu, &c rendre fluide un corps folide , en donnant à fes parties un
autre arrangement, & un mouvement qu'elles n'avoient pas auparavant. Jéfus entrant donc ainfi

tout d'un coup dans la chambre de fes Difciples , leur dit , Que la paix [oit avec vous ! Cette
apparition imprévue les furprit tellement, qu'ils crurent que c'étoit un phantôme:maisIéfus-Chriiî:
difîîpa leur crainte en fè faiîànt connoitre à eux -/Pourquoi vous troublez-vous, leur dit-il,&pourquoi
vous viennent dans fefprit toutes ces penfées? En leur dilant cela il leur montra les mains & lès

pieds, où étoient encore reliées, par une difpenfation particulière de la Sagefiè divine, les cicatrices

que les cloux y avoient faites; quoi que généralement & en tous les Fidèles la réfurreétion qui fê

fera au dernier jour, ne doive laiflèr en eux aucune des cicatrices , ou des autres imperfections qu'ils

auront eues durant cette vie. Voyez, mes mains & mespieds , dit-il , car c'ejl moi-même ; touchez
moi-, & me confiderez bien, car un Efprit lia ni chair ni os , comme vous voyez quefai. Saint
Luc raconte que la joye qu'ils avoient étoit fi grande, qu'elle les empêchoît de croire la vérité de ce
qu'ils voyoient; & queJéfus-Chriitpour achever de les convaincre leur demanda s'ils n'avoient point
îà quelque chofè à manger: ils lui préfènterent une pièce de poifTon rôti,& d'un rayon de miel; &
il en mangea en leur préiènee. Ce n'étoit pas qu'il en eût befoin, comme dans les jours de là chair*

car les corps refiûfcitez ne vivent plus d'une vie animale, qui s'entretienne par lesabmens; mais
cela étoit néceflaire pour fortifier la foi de fes Difciples; & il diflipa par fa divine puiflance les ali-

mens que la main prenoit , & que la bouche mangeoit véritablement & réellement. Les fens furent
ainfi établis juges par Jéfus-Chrift même de la vérité 5c de la réalité de fon corps, parce que le corps
cft leur objet propre & naturel ; & c'eft fur leur témoignage que fut enfuite fondé celui que les

Apoftres rendirent à là réfurrc&ion par toute la terre.

Thomas n'étoit point avec les autres Difciples quand Jéfus-Chrift fe fit voir à eux ; dés qu'ils le

virent ils lui firent le récit de l'avantage qu'ils avoient eu de voir le Seigneur, mais i! trouvoit fi peu
d'apparence à tout ce qu'ils lui difoient, qu'il ne put le croire. Sije ne vois ,\ç.ut diiûit-ïl , &f mar-
ques des cloux enfes mains ,&Jije n'y mets mon doigt ; il auroit encore craint que fes yeux le trom-
poient, il vouloit que fes mains rouchaflent ce que les yeux voyoient, pour en être tout-à-fait af-

fûté; &fije ne mets ma main dans [on Ç0té 3 âï£oit-i\,je ne le croirai point. La force des préjugez
tient la raifon captive, &: éteint les lumières de la foi. Tout manque à Thomas dans cette rencon-
tre, la foi &: la raifon. Huit jours après, les Difciples étant encore aflèmblez dans la même cham-
bre, dont les portes étoient fermées comme la première fois , Jéfus y entra tout de même, & il

parut tout d'un coup au mil:eu d'eux; en leur difant, comme il avoit fait,^/? lapaix foit avec vous!
Il la leur apportoit lui-même en la leur fouhaitant, cette précieufe paix. Puis le tournantvers Thomas,
il lui reprocha fon incrédulité , & lui dit pour l'en convaincre en la même manière que ce Difciple l'avoit

demandé :Mets ton doigt ici,& regarde mes mains : avance auffï ta main,& la mets dans mon côtéi &
nefoisplus incrédule , mais fidèle. Thomas eut hontedefbn incrédulité, &il s'écria dans l'admiration

de la grâce que le Seigneur lui faifoit , après s'en être rendu fi indigne : Mon Seigneur, à-mon 'Dieu !

Ces deux mots difoient beaucoup en h bouche de cet Apoftre , & c'étoit entr'autres choies une
adoration profonde qu'il rendoit à Jéfus-Chrift, comme à fon Sauveur, &c à fon Dieu; dans le

même fens que faint Jean l'a appellé depuis, le vrai Dieu, érla vie éternelle. Thomas méritoit
fans doute d'être fortement repris de fon incrédulité, mais Jéfus-Chrift fe contenta de la lui faire

ièntir d'une manière indireûe : Tu as donc cru Thomas , lui dit-il, parce que tu m'as vu! mais
bien-heureux (ont ceux qui ne mont point vu , & qui ont cru. Les grandes dimcultez que trouva la

réfurre&ion de Jéfus à être crue, des Apoftres mêmes, & fur tout de Thomas, ont ôté aux ficelés

lùivans toutes celles qu'une Raifon foible, &: captive fous les préjugez, auroit pu avoir de croire

cette grande merveille, qui eft la bafe de nôtre foi : 'Parce que [i jefus-Chrijt rteft point rejfufcité,

nôtrefoi ejl vaine ,difoit fiiint Paul aux Corinthiens, &notts fommes encore dans nos péchez,. Mais
aufii celui qui croit la réfurre&ion du Seigneur Jéfus > croit tout ; & dans ce fcul acle de foi fe réu-
nifient, comme dans un centre commun , la Loi &; l'Evangile.
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Vapparition de Jéfus-Chrift à fes Difciples fur

le bord du lac de Généfareth , où ils étoient

allez, pejcher.

Saint Jean , chapitre xxi. verf. i—4-

LEs Difciples de Jéfus-Chrift s'en étoient retournez peu de jours après (à réfurredtion

dans la Galilée , d'où ils étoient tous ; & où il leur avoir fait dire de fe retirer , &
qu'ils l'y verraient. Tî paroit par ce que faintLuc nous rapporte au commencement du livre

des Acte , des apparitions de J
éfus-Chrift à fes Apoflres , qu'il s'y fit voit en effet par diverfes ap-

paritions ,& faint Paul a marqué la même chofc au chap. if.de (a première Epiftre aux Corinthiens.

L'apparition dont faint Jean nous a parlé fur la fin de fon Evangile a été une des plus remarquables.

Elle arriva fur les bords du Lac de Généfareth , ou mer de Tibériade. Les Difciples n'y étoient pas

tous, comme dans la chambre où il avoir montré iThomas les cicatrices de fes mains, &de fon cô-

té s il y avoit feulement Pierre, Thomas
,
Jaques & Jean, fils deZébédée,Nathanael,& deux autres

dont faint Jean n'a pas dit le nom. Saint Pierre, qui étoit pefcheur, comme la plus part des autres

Apoltres, leur ayant dit qu'il s'en alloit à la pcfche, ils voulurent y aller auflï ,& s'étant mis

dans fa nacelle, ils y paflèrent toute la nuit à pefcher, mais fans aucun fuccés. Le lendemain

matin, comme ils furent revenus prés du rivage , Jéfus s'y trouva, en homme qui le promené

,

& qui va voir pefcher. Ils n'y firent pas attention , & ils ne s'apperçurent pas que ce fût

Jéfus. Il leur demanda s'ils n'auraient point quelque petit poiffon à manger : ils lui répondi-

rent qu'ils n'en avoient aucun. Jéfus leur dit de jetter leur filet au côté droit de leur bar-

que , & comme s'il avoit vu du rivage où il étoit , des poiflbns en cet endroit-là , il leur dit

qu'ils y en trouveraient. Il n'en coùtoit rien à ces gens d'en faire l'effai , & d'avoir cette

complaifance pour celui qui leur donnoit cet avis : ils jetterent donc le filet à l'endroit qu'il

leur avoit marqué, & il fe trouva fi rempli de gros poiflbns , qu'ils ne le pouvoient tirer à

eux dans leur barque. Ils eurent befoin que leurs compagnons , qui étoient defeendus fur le

rivage, vinffent les aider à traîner le filet à terre , & lors qu'ils l'y eurent amené, il fe trou-

va plein de cent cinquante trois grands poiflbns. Du moment que le Difciplc bien-aimé , qui

eft le nom fous lequel faint Jean fe defigne lui-même dans ce récit , eut vû que leur filet

avoit fait une fi grande prife, il dit à faint Pierre, c'eft aflùrément le Seigneur. A cette pa-

role faint Pierre le laiffa emporter par fon zele , & fans attendre qu'ils cufïènt amené leur

nacelle à terre, il ceignit fa juppe ou fa tunique, & fe jetca dans la mer, pour aller à la na-

ge trouver Jéfus, qui étoit fur le rivage. Les autres y abordèrent bien-tôt avec leur barque

6c leur filet, & ils y virent de la braiië, êc du poiffon dclfus, & du pain tout auprès. C'étoit

Jéfus-Chrift qui y avoit fait trouver toutes ces choies par cette même puiflànce avec laquelle

il avoit multiplié les pains en diverfes occalions. Après qu'il eut fait difner fes Difciples,

fans qu'aucun ofit lui demander qui il étoit , voyant bien que c'étoit lui-même , quoi qu'il ne

leur dit rien de particulier à quoi ils le puflènt connoître , il commença d'avoir un entre-

tien avec faint Pierre en la préfence de rous les autres. Il demanda à cet Apoftre, qui avoit

eu la foibleflê de le renier dans la maifon de Caïphe , s'il l'aimoit : Simm , fis de Jona ,

?»'aimes-tu plus que ne fout ceux-ci ? Cette demande ainlî propofée tendoit à ramener dans

l'efprit de ce Difciplc la déclaration pleine de zelc , à la vérité , mais un peu précipitée ,

dans laquelle il avoit dit à Jéfus quelques heures a/ant fa mort; Quand tous ceux-ci feraient

feandalifez à caufe de toi, je ne t'abandonnerai point. Saint Pierre, inftruit par fa chute à ne

juger pas de lui-même plus avantageufement que de fes Confrères , réponditlïmplement à Jé-

fus-Chrift, Ouï vraiment, Seigneur : tu fais que je t'aime. Et il prenoit ainfi Jéfus à témoin

de l'amour qu'il lui portoit , parce qu'il favoit que Jéfus pénétrait fon cœur , & y voyoit

toutes fes penfées. Jéfus lui dit fur cela, 'Paimes agneaux. Il fit une féconde fois la même deman-

de à faint Pierre; & cet Apoftre lui ayant répondu de même, le Seigneur lui dit encore : Tai

mes brebis. Il lui dit pour la troifieme fois; Simon, fis de Jona, m'aimes-tu? Cet Apoftre

fut affligé de ce que le Seigneur lui avoit t
dcmandé trois fois de fuite s'il l'amoit ; ce qui

fembloit dire , qu'il doutoit* que fon Difciple l'aimât véritablement. Saint Pierre lui répondit

comme les deux autres fois , & continua de le prendre à témoin de la fincerité de fon amour.

Jéfus-Chrift lui dit pour la troifieme fois, Tai mes brebis; le rétabliffant ainfi dans toute la

dignité de l'Apoftolat, autant de fois que cet Apoftre l'avoit renié chez Caïphe. Le Seigneur

lui prédifit enfuitc fous des termes un peu enveloppez , qu'il fouffriroit le martyre pour l'amour

de luis & il fit entendre que faint Jean vivrait plus long-temps que tous les autres Apof-

tres, & qu'il feroit encore en vie lors que le Fils de l'homme viendrait détruire Jérufalem,

& renverfer avec cette ville le Temple , & l'Etat Judaïque. Si je veux qu'il demeure jufqu'à

ce que je vienne , qu'en as-tu affaire ? Saint Jean vécut en effet jufqu'à ce temps-là , & il a

été le feul des Apoltres qui ait vu la ruine de Iérufolem, laquelle arriva trente- fept ans après

la mort de nôtre Seigneur.
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EAfcenfwn de Jéfus-Chr'ift,

Acîes, chapitre i. verf 9.

JEfus-Chrift voulut donner à fes Difciples après fa réfurreftion la confolation de demeurer en-
^'J^"

core quarante jours fur la terre pour les honorer de fes apparitions & de fes entreriens. Il
™„°"

.fe-

n'étoit pas continuellement avec eux comme il y avoit été avant fa mort , parce que fa vie jj»**
n'ayant rien de terreftre , comme elle avoit eu autrefois qu'elic le fuflcntoit par & if3?.

les alimens, il étoit fur la terre avec un corps véritable & réel , le propre corps qu'il avoit pris <fcj-c.

dans le fein de la bien-heureufe Vierge, à peu-prés ce que les Anges y ont été quelquefois avec des

corps empruntez, c'eft-à-dire qu'il n'y avoit aucune communication avec la terre , ni aucune part

aux choies du monde. Mais il lê faifoit voir fouvent à fes Difciples , & aux autres Fidèles ,

pour les affermir rous dans la créance de fa réfurreftion , & pour les infiruire des myfleres de fon

Royaume. Saint Paul dit dans la première Epillre aux Corinthiens , que le Seigneur s'étoit fait voir

une fois à une affèmblée de plus de cinq cens perfonnes pieufes, dont il y en avoit un grand nombre

qui étoientencorc en viedans le tempsque cet Apoffrc écrivoit fon Epillre: & faint Luc nous dit fur ce

fujet,queJé(us-Chriflfc prélenta devant fes Apoflfes, Scieur donna plulicurs preuves certaines de fi

réfurrection , durant quarante jours , leur parlant des chofes qui regardoient le Royaume de Dieu.

Ils lui firent à leur tour plufieurs queftions pour être éclaircis fur diverfes chofes. Un jour ils lui de-

mandèrent fi ce ferait en ce temps-là qu'il rétablirait le Royaume d'Ilraël ? C'étoit encore un relie

de leurs anciens préjugez , dont ils ne fe défirent entièrement que fous le feu & les lumières de là

Pentecôte : à quoi Jéfus-Chrift les renvoya dans la réponfe qu'il fit à cette demande , qui étoit

plus cuneufe que néceflàire. Il leur déclara qu'il avoit reçu de fon pere toute puiliance & autori-

té dans le Ciel & fur la terre. Il leur donna la commiilion d'aller prêcher fon Evangile dans tout

l'Univers, & il leur ordonna de baptifer tous ceux qui fe convertiraient du Judaiime , ou du Pa-

ganifme à la foi Chrétienne. Il ne leur parla pas , à la vérité , en termes exprés des petits enfans

dans le commandement général qu'il leurfaifoitde baptifer au nom du Pere, du Fils, & du Saint Efprit.

parce que le Baptême devant déformais tenir dans l'Eglife la place de la Circoncifion , il étoit tout

naturel de baptifer les petits enfans fous l'Evangile , puis qu'ils étoient circoncis fous la Loi. L'exem-

ple de la Circoncifion éLam donc fi autorifé dans l'Eglife , & Jéfus-Chrift n'ayant point excepté

les enfans dans l'inftitution du Baptême , il n'y pouvoit pas avoir la moindre dilficulré qu'ils ne

duffent aufïi y être compris. Il chargea particulièrement fes Difciples de rendre témoignage à fa ré.

furredLion , il leur promit qu'ils feraient en fon nom toute forte de miracles , & il leur dit enfin

qu'il alloit fe féparcr d'eux, & monter au Ciel, mais qu'ils attendaient dans jérnlalem l'accomplit

ièment de la promeflc de fon Pere & de la fienne, qui étoit de leur envoyer le Saint Efprit. Il alla

enfuite , accompagné des onze Apoflres , à la montagne des Oliviers , dont un des cotez regardoie

vers Jérufalem -, & quand il eut déjà paffé la plus grande partie de cette montagne , & qu'il fut

Jur la pente qui approchoit de Béthanie , il s'arrêta un moment , & leva les mains au Ciel pour don-

ner fa bénédiction à lès Difciples. En les béniffànt il s'éleva en haut du milieu d'eux , & une nuée

lumineufè fè baiffint fous lui, on le vit, monté fur ce char de gloire, rravcrfèr ces grands cfpaccs,

qui font inacceflibles à toute autre cholè qu'à nos regards , julqu'à ce que s'élevant fi haut que les

yeux des Apoflres ne purent le fuivre , il paflà au delà des affres & du firmament, & tout ra-

yonnant de gloire il entra dans le Ciel , parmi les acclamations des Anges & des Saints , & alla

s'aflcoir Jur le Trône de la Majefté, comme dit l'Apoflre aux Hébreux.

La defeente du Saint Efpritfur les Apoflres.

A£tes 3 chapitre n. verf. 3. 4.

DU moment que Jéfus-Chrift eut difparu aux yeux des Apoflres, qui ne pouvoient fe laflèrde jr
c
*? ^

n

tenir leurs regards attachez à cet endroit du Ciel où ils l'avoient perdu de vue , deux Anges &V°.

en forme d'hommes, & vêtus de blanc, parurent tout d'un coup ,& s'approchant des Di-
ft

fciples , ils leur parlèrent en cette manière. Hommes Galiléens , pourquoi vous arrêtez-vous à regar* rJrur-

der ainfivers le Ciel? Ce "Je/us qui a été élevé d'avec vous dans les cicux, en viendra un jour, en



iqS EHITOIRE DU N. TESTAMENT.
la manière que -vous [y avez vu monter. Les Apoftres s'en retournèrent à Jérufalem , emportant
avec eux la bénédiaion que le Seigneur leur avoir biffée , pour y attendre patiemment le Saint
Efprit , qu'il avoir, promis de leur envoyer. Ces faints hommes qui n'avoient plus leurs cœurs fur

la terre depuis quejéfus n'y était plus, n'avoient d'autte cmvtr/atim , que celle qu'un Apoftre
appelle, des bourgeois des deux, & ne s'entretenoientquedes céleftes véritez

.

qu'ils avoient appri-
fes dans les entretiens qu'il avoit eu avec eux, avant & après fa mort, & de toutes les merveilles
qu'ils lui avoient vû faire. Les Fidèles qui étoient de leur connoiflanec particulière , & fur tout les
faintes femmes qui avoient fuivi Jéfus-Chrift de la Galilée à Jérufalem, & qui avoient été à fonfe-
pulchte le jour de la refurrefiion, & la fainte Vierge, fe joignoient avec les Apoftres pour former
tous enfemble des aflemblécs de dévotion : car il n'y a que des cfprits bizarres , ou tout-à-fait li-

bertins, qui méprifent les aflèmblées, & qui affectent une vaine fingularité pour faire en leur par-
ticulier leurs dévotions & leuts prières. Un jour que l'aflèmblée des Apoftres fe trouva compofée
d'environ fix vingts perfonnes, feint Pierre prenant la parole propofa de faire éledïion de l'un d'en-
tre ceux qui avoient été avec les douze, à la fuite de Jéfus-Chrift durant le temps de fan Miniftcre,
Srqui l'ayoicnt vù après fa réfurreftion

,
pour le mettre en la place du malheureux Judas, qui s'étoit

défefpéré. Cet avis fut approuvé de toute la compagnie , mais comme pour un Mmiltere aufli

grand qu'étoit celui de l'Apoftolar, il ne fuffifoit pas du choix que les hommes en pouvoient faire,

on prit parmi ce nombre de Fidclcs, deux hommes en qui toutes les conditions requifes pour faire

un Apoftre fe rencontraient, & afin d'en hàflèr l'élcftion à Jéfus-Chrift , on les tira tous deux au
fort, en lui difant: Seigneur, qui connais les ctmrs de tous, montre lequel de ces deux tu as choiji,

afin qu'ilprennefa part dans l'Apoftolat. Le fort tomba fur Matthias , qui fut aufli-tôt reçu au nom-
bre des onze Apoftres. S ir cela vint la Feftc de la Pentecôte , célèbre pour avoir été le jour au-
quel Dieu donna fa Loi fur le mon t de Sinaï , & celui où le Saint Efprit eft venu commencer l'établif-

fement de la Loi nouvelle, en portant fon feu & fes lumières fur ceux qui dévoient être employez
à la publier dans le monde. Les Apoftres seraient encore aflèmblez avec ces mêmes perfonnes
qui faifoient avec eux la plus fainte focieté qui ait jamais été fur la terre , depuis que le Seigneur
s'étoit retiré dans le Ciel. Ils y étoient tous avec un même cfptit de foi Se de charité, occupez des
penfées de Dieu, dans l'humiliation , & dans la prière. Il fe leva tout à coup un vent violent, qui
avec un bruit extraordinaire vint fondre fur la maifon où les Apoftres étoient aflèmblez , & l'on
vit en même temps paroitre des flammes de feu , en forme de langues divifées par leur extrémi-
té, ou pat leur pointe, qui allcrent fe pofer fur les têtes des Apoftres feuls, ou fur celles de toute
l'aftcmbléc; car les Interprètes ne font pas bien d'accord du fens qu'on doit donner aux termes du
Texte facré

, qui vont pourtant plus à favorifer ce dernier fenriment que l'autre. Ce feu étoit l'em-
blème du Saint Efprit, duquel Jéfus-Chrift avoit dit quelques jours auparavant à fes Dilciples,
qu'ilsferaient baptifez du Saint Efprit & dufeu. Et cette forme de langues, & de langues même
divifées par le milieu , marquoit que les Apoftres, en faveur defquels principalement fe faifoit ce
miracle, auraient ledondes langues pour annoncer à tous lespcuplcs,à chacun dans fa langue propre^
lesmyftcresde la rédemption. Le bruit s'en répandit d'abord dans toute la ville,& de toutes parts on
accourait enfouleàcefpeftacle.Ilyavoit alors àjérufalem desjuifs qui s'y étoient rendus de tous les
endroits du monde pour la célébration de la Pentecôte ,& chacun entendoit les Apoftres parler en ft
propre Langue, Hébreu, Pcrfân, Grec, Latin, autant de langues quede peuples ;& les chofes qu'ils di-
foient étoient fi grandes, & 11 fublimes, qu'on ne pouvoit revenirde l'étonnement où l'on en étoit. Quel-
ques profanes, car où eft ce qu'il n'y en a point pour tourner en dérifion les chofes faintes? dirent que
ces gens étoient yvres. Comme fi l'yvreilc du vin , qui ne laiflè à la langue que des paroles à demi
formées, & toujours fans aucun arrangement raifonnable, pouvoit apprendre des gens fans lettres,

fans érudition, à parler toutes les langues étrangères, & à prononcer des difeours qui partent tou-
te l'intelligence des efpritslcs plus éclairez, Se les plus profonds. Saint Pierre prit la parole pour
lui & pour tous les autres , & plein de cette divine force que le Saint Efprit donnoit à fon difeours,
il porta la conviction dans les ames de fes Auditeurs , & par cette feule prédication il en convertit
jufques à trois mille.
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Le boiteux guéri par faint Tierre à la porte

du Temple.

• Àcr.es , chapitre m. ver£ 7.

COmme ces premières convenions qui fc faifoient par les Apoflres , étoient des productions
toutes pures du Saint Efprit, dans lcfquellcs les refpecis humains n'avoient point de part,
on voyoit en toutes ces perfonnes une foi fi vive, qu'elles n'avoient point de plus gran-

de joye que de s'aflèmbler pour leurs exercices de piété. Le nombre en augmentoit tous les jours
fous la vertu & les lumières de ce même Efprit, & les Apoftres ne négligeoient rien de leur côté
pour couler dans les ames les véritez de la Grâce. Ils en cherchoient , comme Jéfus-Chrift avoit
îbuvent fait, les occalions dans le Temple, où leur dévotion les attiroit , & où ils trouvoient le

peuple afiemblé dans les mêmes vues. On y faifoit régulièrement les exercices publics de la prière

deux fois par jour, le matin & le foirs & il arriva un jour que (âint Pierre & faint Jean y étant al-

lez le loir , à l'heure ordinaire , qui étoit à trois heures , ils pallerent par une dés portes
du Temple, qui à caillé de la magnificence de fa ftlucfure, étoit communément appellée la Belle

porte. Ils y trouvèrent un homme , boiteux dés fia naillànce , qui s'y faifoit porter tous les jours afin

de demander raumôncàceuxquientroientdans leTemple. Ce boiteux voyant approcher faintPicrre

& làint Jean leur demanda l'aumône comme à tous les autres. Saint Pierre lui dit, Regarde nous.

D'ordinaire ces mendians qui font placez à des endroits où il paftè beaucoup de monde , comme
font les portes des Eglilès , demandent à tous , 8c n'arrêtent les yeux fur perfonne. Celui-ci enten-
dant ce que ces deux hommes lui difoient, attacha fes regards fur eux, dans l'efpéranced'en recevoir

quelque chofe de confidérable. Sur celaPierre lui dit; Je n'ai ni argent , ni or i mais ce quej'ai , je te

le donne: Au nom de Jéfns-Chrijl le Nazarien levé toi-,& marche. Endifantcela il le prit par la main
droite, & cethomme le leva ;& les plantes& les chevilles de fes pieds devinrentfermes:en forte qu'il

fàùta,8c le rintdebout,Sc marcha avec eux.Comme ce mendiant étoit connu de beaucoup de monde,
àcaufe qu'il avoit été long-temps affis à cette porte du Temple, on fut fort étonné de le voir marcher,
&tout le peuple courue après lui&aprés faint Pierre& làintJean qui le tenoientparlamain,dansun

frand Portique, appellé le Portique de Salomon, parce qu'il étoit d'une magnificence furprenante.

aint Pierre prit cette occafion pour prêcher Jéfus-Chrift à tout le peuple. 11 leut déclara que ce
n'étoit point par leur propre force ni par aucun art qui leur fût particulier, à Jean & à lui, qu'ils

avoient guéri ce boiteux ,mais qu'ils l'avoient fait uniquement au nom de ce Jéfus que leur Nation
avoit fait mourir fur la croix , & que Dieu avoit reflufeité. „ Vous-avez renié , leur dit-il , le Saint& le

),Jufte,& vous-avez demandé à Pilatc la vie pour un meurtrier, afin qu'il condamnât Jéfus à être

„ crucifié. Vous-avez donc fait mourir lePrincedevic
; mais Dieu l'a refiiifcité ,& nous en femmes té-

s, moins. Or c'eft: par la foi que nous avons en lui , que cet homme , qui n'avoit jamais marché, fë

„ tient ferme , & marche comme vous voyez, C'étoit dire clairement que Jéfus-Chrift étoit Dieu.
Car il étoit inouï, qu'un homme fade un vrai miracle au nom d'un autre homme; 8c par l'attache-

ment qu'il a pour lui : 8c il faut avoir renoncé au bon fens, pour s'imaginer qu'on puifiè faire mar-
cher un eftropié de nailfimce , & rendre la vie à [un mort , par la foi en un homme mort , fi cet

homme n'eft aufli Dieu. Cependant , pour n'ôter pas aux Juifs , qui avoient été complices de
la mort deJéfus, l'efpérance d'être pardonnez d'un (Ï grand crime , faint Pierre leur dit qu'il y avoit

eu beaucoup d'ignorance dans cette criminelle action , même en pluiîeurs de leurs Gouverneurs , qui
«'étoient laifiez fiirprendre par leurs préjugez. Il leur dit que Dieu avoit ainii accompli toutes les

prédirions des Prophètes qui avoient marqué les fouftTanccs du Meffie. Il leur repréfenta que c'é-

taient pour tous les pécheurs repentans , les temps du rafraîchifiement , auxquels toutes les four-

ces , pour ainfi dire , de la Grâce étoient ouvertes. Qu'ils n'avoient qu'à fe repentir , & à croire en
Jéfus-Chrift, pour recevoir la rémiflîon de leurs péchez , au nom de ce même Jéfus qu'ils avoient
fait crucifier, 8c qui étoit maintenant dans le Ciel, d'où il viendrait pour juger le monde , après
que|toutes les prédictions qui l'avoient regardé , auraient été accomplies. Saint Pierre avoit en
vue les oracles qui avoient marqué l'état de l'Eglife jufques à la fin des ficelés , parce que tant qu'il

rcftera encore un peuple , un feul élu même à làuver, la fin du monde fera reculée.

La mort d'Ananias & de Saphira,

Acr.es, chapitre V. verf. 5—-ic.

LEs Sacrificateurs & le Capitaine du Temple , qui étoit le Chef des Troupes que les

Romains permettoient aux Juifs de tenir pour la Garde de ce lieu faint, ayant appris

ce qui s'y pafioit, y accoururent en diligence , pour empêcher les ApoftVes de parler au peu-
ple. Ils les firent incontinent arrêter, & mener en prifon : mais la prédicarion de faint Pierre

avoit déjà fait fon effet dans les cœurs de fcS Auditeurs , & l'hiftorien lacré dit que lé nom-

y i
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brc de ceux qui crurent, foie qu'il ne parle que de ceux qui fè convertirent ce jour- là, foit

qu'il y comprenne auffi ceux qui s'étoient déjà .convertis les jours précédens , fut d'environ
cinq mille. Le Sanhédrin s'aflèmbla le lendemain pour examiner cette affaire , 6c ayant fait

comparaître faint Pierre Se faim Jean, on leur demanda de quel droit, 6c par quelle autorité

ils entreprenoient de dogmatizer ainii devant tout le peuple. Saint Pierre répondit avec une fer-

meté 6c un zelc capables d'étonner fes Juges : „ Gouverneurs du Peuple, dit-il, 6c vous Anciens
„d'Ilraël, fâchez rous que c'a été au nom de Jéfus-Chrift le Nazarien, lequel vous avez cru-

„cihe, 6c que Dieu a refîùlcieé , que cet homme qui étoit boiteux, paraît ici devant vous,
a, tel que vous le voyez : car Jéfus-Chrift , la Pierre rejettée par vous qui êtes les Edifîans,

,,eft la véritable pierre du coin; 6c il n'y a point de falut en aucun autre qu'en lui. Le San-
hédrin fut long-temps à délibérer fur la réfolution qu'il prendrait , parce qu'étant connu de
tout le monde, que les Apoftres avoient guéri ce boiteux, ils n'ofoient les faire mourir, de
peur de découvrir trop leur paillon, 5c d'irriter le peuple. Ils fe contentèrent donc de leur

défendre fous de grandes peines de continuer à faire des aflèmblées , Se de prêcher au nom
de Jéfus. Mais feint Pierre & fàint Jean leur répondirent qu'ils ne pouvoient pas déférer à
leur jugement, 6c ils les prièrent de conlidérer eux-mêmes, s'il étoit jufte de leur obéir plut
tôt qu'à Dieu : après quoi ils fe rétirerent en proteftant qu'ils ne (auraient iè difpenièr de
publier toutes les chofes qu'ils avoient vues 6c entendues. Etant revenus après cela vers les autres

Dhciplcs, ils leur, récitèrent tout ce qui s'était pafle, 6c ils en bénirent Dieu tous enfèmble,
rcfolus à prêcher toujours Jéfùs-Chrift, quelques oppoiîtions qu'ils y trouvafienr. Le Seigneur
bénit leur zele , 6c leurs prédications : le nombre des Fidèles augmentoit confidérablemcnc
tous les jours, 6c la charité étoir fi grande entr'eux, qu'ils n'étoient qu'un cœur & qu'wie ame.
Les riches faifoient part de leurs biens aux pauvres , Se les pauvres contents du feul nécet
faire, n'abufoient point de la libéralité des riches. Il arriva là-deflïis- qu'un homme, appelle
Ananias, Se fa femme, qui fe nommoit Saphira, vendirent un champ, 8c en portèrent l'ar-

gent entre les mains des Apoftres. Ils rirent cette vente fecrettement, afin que perfonne ne
fâchant combien ils avoient vendu leur terre , ils pufient en retenir la part qu'ils voudraient.
Dieu ne permit pas que l'avarice 6c la tromperie d'Ananias 6c de Saphira demeuraflênt fe-

cretes, Se il les découvrit à faint Pierre, à qui Ananias alloic porter fon argent, dans l'inten-

tion de lui faire accroire que c'étoit-là tout le prix qu'il en avoit eu. Saint Pierre le voyant
venir, lui en fît fès plaintes, en lui difant qu'il lui étoit libre de garder tout fon argent, ou
de le donner, mais que de vouloir faire croire, par une vanité Se une hypocrifie deteftables,

qu'il donnoit tout ce qu'il avoit retiré de la vente de fon champ , lors qu'il n'en apportait
qu'une partie, c'étoit le démon qui avoit rempli fon cœur , 6e qui l'avoit induit à mentir ainfi

au Saint Efprit. Ananias tomba more à l'ouïe de ces paroles , par un jugement tout parti-

culier de Dieu , qui voulut donner dés le commencement de l'Evangile ce grand exemple
de fa jufte rigueur contre les hypocrites ; comme il en avoit donné plufieurs tout lêmblables

dans les premiers établiflemens de l'Alliance légale. On emporta auflî-tôt le corps du malheu-

reux Ananias, pour l'aller enfèvelir : Se environ trais heures après, Saphira fa femme, qui ne
favoit pas la mort tragique de fon mari , étant venue auprès des Apoftres ; faint Pierre lui

demanda combien ils avoient vendu leur champ ; cette mifërable femme , qui avoit été en
tout cela d'intelligence avec fon mari, marqua le même prix qu'Ananias avoit dit à faint Pierre.

Sur quoi cet Apoftre, p/ehi, comme difoit Jérémie, de la fureur de l'Eternel^ dit à Saphira:

Pourquoi avez-vous fait complot entre vous de tenter l'efprit du Seigneur ? Voilà les gens

qui enterrant ton mari, ils font à la porte de la maifon, 5e ils t'emporteront. Dans ce mo-
ment elle tomba morte à les pieds -, Se ces mêmes hommes qui revenoient d'enfevelir Ana-
nias, prirent le corps de Saphira, Se l'allerent enterrer.
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Les malades [ont guéris dans les rues far l'ombre de

faint Pierre qui pajje auprès d'eux.

Aêtes, chapitre v. vcrf. ij.

LA mort d'Ananias & de Saphira imprima dans l'ame de tous les Fidèles une grande vénéra''

tion pour ies Apoftrcs, & rit craindre à tout !e monde une pareille punition , dans des ca9

ièmblables. Les Apoftrcs cependant contînuoient à jéruiàlem d'infkuire le peuple des vérr

cez du falut, $c ils accompagnoîent leurs prédications de beaucoup de miracles, qui augmentaient

tous les jours le nombre des converlions. Ils s'aftèmbloîent ordinairement dans le Temple, au For-
tique de Salomon, où il fe rendait beaucoup de monde, mais iaintLuc a remarqué que c'étoientpref-

que tous des gens du commun, car pour les perfonnesqui étoient un peu diftinguées, elles n'ofoient

pas s'approcher des Apoftrcs , rant les coniidérations humaines ont de tout temps eu de force pour

empêcher les hommes de fuivre la vérité , lors qu'il ont vû quelque danger à le déclarer pour elle.

Toute la Synagogue était animée contre les Chrétiens,& le Pontife à la tête des Sacrificateurs) & du
Sanhédrin, venoit de condamner leur doctrine. Un jugement rendu ainli dans toutes les formes par

le premier Tribunal de L'Ëgtifè Judaïque, étoit aux grands & aux puiilans du ficelé , qui ne font

jamais un pas dans la Religion fans confulter leurs intérêts, une raifon fpécieuie pour les empêcher
de recevoir la doctrine des Apoftrcs. Elle fe trouvoit conforme, il eft vrai, à la parole de Dieu,&
elle avoit encore ceci de divin, qu'elle étoit confirmée par des miracles : ce que la vérité n'a point

eu depuis ce temps-là , ou ne l'a eû que dans un degré fort inférieur à celui de ce premier fie-

de de l'Eglife. Il n'y avoit prefque que des perlbnnes du commun , qui ne lè laitîafîènt pas

éblouir par ce préjugé,& qui embra!làflcnt une doctrine qui étoit condamnée du Pontife & de tous

les Prêtres. Si on ne voit pas en cela l'œuvre de la Grâce , Se le principe divin d'où procèdent les

converfions , on eft fans yeux , fans intelligence. Le cœur réliftc par fa feule corruption à toute

la force des preuves, & il fe défend même contre les miracles,julqu'à ce que par un miracle enco-

re plus grand il eft changé en un autre cœur. Dieu ne fàifoit pas cette grâce à ceux qui fembloient

n'avoir des lumières que pour s'en éblouir, Se qui enfuite les yeux fermez s'abandonnoient à des

guides infidèles, qui ne fervoient qu'à les égarer. Mais ce qui confoloit les Apoftres de Pilluiion dans

laquelle ils voyoient fè perdre les perfonnes les plus conliderablcs de leur Nation, c'étoit de voir

qu'ils ne prêchoient pas inutilement l'Evangile, Se que le Seigneur, devant lequel s'évanouïficnt

toutes ces diftindtions de grandeur, de richeftès, d'autorité, de feience humaine, appeîloit tous les

jours dans fan Eglife des genspour êtrefauvez. La vertu que Dieu leur avoit donnée de guérir

toutes les maladies , étoit fi grande , qu'ils n'avoient quelquefois qu'à fe préfenter devant les mala-

des , pour les rendre foins , fans leur dire une feule parole ; leur ombre lufhToit pour produire tous

ces grands effets. Saint Luc rapporte fur cela que quand faint Pierre devoir palier dans une rué, on y
portoit les malades couchez dans de petits lits ,ahn que fon ombre, ou l'air qui avoit approché cet

Apoftre, vint à les toucher j Se ils étoient tous guéris. C'étoit la main de Dieu,& non pas l'air, ou
l'ombre de faint Pierre, qui opérait ces guérifbns; mais Dieu vouloit que ce fût en la préfence de
cet Apoftre, & comme fous fon ombre , afin que tout le peuple refpectât en lui le nom de Jéfus,

dont il étoit le Miniftre, & qu'on reçût avec refpect la doctrine qu'il leur prêchoit.

La Synagogue jaloufe ne put lbuftrir que les Miniftrcs d'un jéfus qu'elle avoit fait crucifier, fe fiC-

fènt un fi grand nom comme fous leurs yeux,& que jérufalem le remplit de difciplcs d'une doctri-

ne qu'elle avoit li expreilëment condamnée. Le Pontife ailêmbla donc encore tous les Membres du
Sanhédrin, parmi lefquels faint Luc nous marque qu'il y en avoit plulîcurs qui étoient de la Secte

des Saducéens, c'eft-à-dire, des gens qui ne croyoïent ni l'immortalité de l'ame, ni la réfi'rrcction

des corps -, tant étoit extrême la corruption dans le Miniftére Judaïque , quelque fainte que
fût fon înftitution. Le Sanhédrin donna ordre de lè faint des Apoftres , Se de les con-

duire dans les prifons publiques. Mais un Ange vînt la nuit fuivante leur en ouvrir les portes,

en leur commandant d'aller dés le point du jour au Temple , Se d'y prêcher l'Evangile. Dans ce

temps-là le Souverain Sacrificateur & les Anciens du peuple étoient aflèmblez pour délibérer fur

ce qu'ils auraient à ordonner contre les Apoftres, auxquels ils avouent déjà fait défenfès de prêcher

Jefus-Chrift. Il donnèrent ordre qu'on les amenât; mais les fcrgens y étant allez, retournèrent in-

continent 'pour leur dire, qu'ils avoient trouvé les portes de la prifon bien fermées, mais qu'y étant

entrez , ils n'avoient trouvé perfonne dedans. Etonnez de ce recit , & ne lâchant qu'en peu fer ,

ils reçurent en ce moment la nouvelle que les Apoftrcs étoient dans le Temple, Se qu'ils y enfei-

gnoient le peuple. Auffi-tôt le Capitaine partit avec quelques foldats pour aller fe fàiiir d'eux , Se il

tes amena. Le Pontife leur demanda s'ils ne favoient pas que le ConfciMlcur avoit défendu de prê-

cher Jéfiis-Chrift. Ils répondirent qu'ouï, mais qu'ils étoient tout féfolus de ne déférer pas à cette

défenfè, parce qu'il etoit piusjujie d'obéir à Dieu, qui leur avoit ordonné de prêcher l'Evangile,

fit
aux hommes) qui le leur défendoienr. Gamaliel, qui étoit l'un des plus eftimez d'entr'eux, prie

a parole, après qu'on eut fait for tir les Apoftres,& il repréfenta avec tant de force le danger qu'il

y aurait d'ordonner d'abord les dernières peines contre la Secte naifîànte des Chrétiens , que tout

le Confèil le rangea à fon fèntiment. On fit rentrer les deux Apoftres , on les condamna au fouet,

Se on leur défendit fous de plus grandes peines de continuer d'ëvangelifcr. Mais ni ces ftêtnflures

,

ni ces menaces ne furent pas capables de les rebuter : ils regardèrent comme un grand honneur
d'avoir fouffert ces opprobres pour le nom de jéfus-Chrift , & ils ne cefierent pint de le prêcher

dans le Temple, & dans les mahons.
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La lapidation de faint Efîienne.

A£tes 3 chapitre vu. verf 58—60.

L'an de environ ce même temps, que le nombre des Fidelles s'étanc fort accrûdansjé-
j. c. 34. I rufalem» ils s'éleva une difpute qui penfa troubler la paix Se l'union de cette Eglife. Quel-

JL ques Juifs du païs de Grèce, qui étoient en grand nombre dans Jérufalem, où ils avoient

même plufieurs Synagogues, fe plaignirent contre les Hébreux , qui étoient des Juifs Hébreux,
ou parlant Hébreu de naillànce , & la plus-part habirans de pere en fils , de la Judée. Le
fnjet de la plainte de ces Juifs Grecs , mais convertis à la foi , étoit que leurs veuves n'é-

toient pas employées, comme celles des Hébreux, à l'admimftration des deniers des pauvres,

& à tels autres lacrez mîniireres, nécefiàires dans l'Eglifè. Les Apoftres arrêtèrent ces mur-

mures dés leur naiOànce , en ordonnant qu'on choifit fept hommes d'une probité Se d'une

piété reconnues, pour le décharger fur eux de tous ces foins. Parmi ceux qui furent choifis,

feint Eftïennc étoit l'un des plus confidérablcs par les grandes lumières dont le Saint Efprit

l'avoit enrichi, Se par les miracles qu'il faiibit. La perïecution s'attacha à lui, il fut aceufé

d'avoir mal parlé de Dieu, Se du Temple, dans une difpute qu'on avoit eue avec lui, &lc
Sanhédrin s'étant afîèmblé , on y fit comparoître faint Eltienne pour y être jugé félon toute

la rigueur des loix. Le Souverain Sacrificateur, qui préfidoic dans cette aflèmblée, lui deman-
da li ce dont on l'accufbit étoit véritable. Efliennc ne s'étonna point de fe voir devant un
Sénat suffi puifîant, & tout enfcmble au(ïï prévenu contre les Fidelles, qu'étoit celui-là, ion

innocence, & plus encore la grâce de Dieu le foûtint, Se l'encouragea, Se avant qu'il eût ou-

vert fa bouche pour fe défendre , on vit paroitre tout d'un coup fur fon vifage un éclat il

lumineux, qu'on eût dit que c'étoit la face d'un Ange. Ce miracle parloit par avance en fa-

veur de l'innocence d'Eftienne , & un moment après il commença lui-même fon apo-

logie par un difeours plein de majefté & de force, mais que la malice Se la rage de les au-

diteurs ne lui permit pas d'achever. II y fit un abrégé de ce qu'il y avoit de plus grand dans

l'hiftoire des Patriarches, & fur tout dans celle d'Abraham, qui étoit la plus confidérable de
toutes. Son but étoit en cela i°- de faire voir qu'il étoit bien éloigné d'avoir de la Religion

de lès Percs les fentimens de mépris qu'on lui imputoit : Se i°- de faire fèntir à Ces Juges
par un récit fi fuivi de l'hiftoire de leur Nation, que la Religion de leurs anceftres avoit iub-

iîfté indépendamment du Temple , & que fon Alliance avec eux n'avoit point été attachée,

à un Tabernacle , ni à aucun autre tel édifice matériel & terreftre. Il leur fit remarquer

après les Prophètes, que le Souverain n'habite point dans des Temples faits par la main des

hommes, Se il leur rapporta les paroles même de Dieu qui avoit die dans Efaïc : Le Ciel ejl

mon Trône , & la terre ejl le marchepied de mes pieds : quelle mai/on me bâtirez-vous ? &
quel ejl le lieu de mon repos? Le grand chef d'accufatîon contre faint Efticnne , étoit d'avoir

dit que Jéfus de Nazareth abbatroit le Temple , & changeroit les ordonnances de Moyfe.

Mais il n'avoit rien dit en cela que Dieu n'eût marqué lui-même dans cet oracle d'Efaïe , qui

ayant été prononcé long-temps après que Salomon eut bâti le Temple,- ne pouvoir avoir re-

gardé que la rejeftion que Dieu feroit un jour de ce Temple matériel & typique , Se tout

cnièmble l'abolition des loix cérémonieîles de Moyfe, lefquelles avoient une liaifon eflènticlle

avec le Temple de Jérufalem. Saint EfHenne peignit enfuite dans fon excellent difeours la fier-

té avec laquelle leurs Pcres avoient traitté les Prophètes , & comme il fut defeendu jufques

à fon temps, il reprocha à fa Nation le mépris qu'elle avoit fait du Mefiie, Se la fureur avec

laquelle ils avoient demandé fi mort à Pilate. Ces reproches qui n'étoient que trop bien fon-

dez , dévoient porter dans leur ame la douleur Se le repentir , mais ils ne firent au contraire que

les animer davantage contre funr Eftienne. Us ne purent fouffrir qu'il les fit voir à eux-mêmes

tout tels qu'ils étoient, ils l'arrêtèrent à cet endroit de fbn difeours , Se le dépit & la fureur

parurent fur leurs vifages, Se dans un murmure général qui s'éleva de leur afîèmblée. Saint Eftien-

ne fut dans ce moment rempli du Saint-Efprit, Se levant les veux au Ciel, il vit la gloire de Dieu,

& Jéfus dans fa majefté Se dans fa gloire. A la vûe d'un Ci grand objet il s'écria tranf^

porté d'admiration Se de joye : Voici* je vois les deux ouverts , & le Fils de l'homme à la dex-

ire de 'Dieu. Ces paroles achevèrent de mettre les Juifs en furie, ils bouchèrent leurs oreilles,

ils fè jetterent impetueulèment fur lui , Se l'arrachant de la falle du Confcil,ils le traînèrent hors

de la ville pour l'alïbmmer de pierres. Les témoins qui avoient dépofé contre lui devant le Sanhé-

drin , furent les premiers à le lapider , Sz pour le faire avec plus de facilité , ils dépouillèrentJeurs

robes, & les donnèrent à garder à un jeune homme, appelléSaul, qui faifoit alors fès études à

Jérufalem, Se qui quelques années après fut converti par Jéfus-Chrift , & fait un de fès Apoftres.

Saint Eftienne vit avec une force d'efprit merveilleufe,&c avec un cœur pénétré des confolations de

la Grâce, le moment où il alloit être lapidé -, Se lors que les pierres commencèrent à tomber fur

lui, il remît faintement foi) ame entre les mains deJélus-Chrift,& s'étant mis à genoux, il lui cria

à haute voix : Seigneur , ne leur impute point ce pèche. Dans ce moment les pierres qui fondoient

fur lui de tous côtez, le firent tomber mort par terre , & biffant à lès ennemis fon corps de pou-

dre Se d'argile, comme une dépouille de leur barbarie, fon ame alla prendre poflèrtion dans le Ciel

auprès de jelus-Chrift fon Sauveur, de la gloire dans laquelle il venoit de le contempler.
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L'Eunuque de la Reine Candace efl, baptifé

par faint Thilippe.

Actes, chapitre vur. verf. 38.

LA mort de feint Elhenne rut le commencement d'une grande perfécurion contre l'Eglife de Envi™
Jérufalem. Les Fidèles furent difperfez de cette ville par toute la Judée , & la Galilée , & ''în 5f'

dans le pais de Samarie , Srils allèrent ainlï en divers autres pais encore plus éloignez lè ca- sci-

DÔlr

cher aux yeux des perfécuteurs , & mettic leur foi & leur vie à couvert de la violence & de l'in- E™ïT-

juftice. Mais il n'y eut dans cette première perfécution aucun des Apoltrcs qui s'éloignât de [érufa-

lem, ils avoient reçu ordre de Jéfus-Chriit d'y demeurer plulieurs années pour (bllicitèr cette ville,

le centre de toute la Nation, à fe reconnoitre, & à recevoir l'Evangile. Ils dévoient être, en ap-
parence , les premiers immolez à la fureur du faux zelc de la Synagogue i mais pas un pourtant n'y

perdit la vie, & Dieu qui les deftinoit à un minillere plus long, & à convertir les Nations les plus

éloignées , les garentit de l'épée du Sanhédrin qui répandoit tous les jours le làng des Fidèles. En
ce temps-là faint Philippe , l'un des fept Diacres qui avoient été élus avec faint Eftienne , fe retira

de Jérufalem à Samarie, pour y mettre fa vie en fûreté, & pour confacrer les lumières dont le Saint

Efprit l'avoit enrichi, à la gloire du Seigneur Jéfus. Il prêcha l'Evangile aux Samaritains, qui furent

fort attentifs à l'écouter, & qui le reçurent avec beaucoup de docilité & de zele. Ils virent avec
admiration les poflèdcz délivrez , les boiteux guéris , & plulieurs autres miracles laits par faint

Philippe. Ces prodiges qui depuis plulieurs aimées avoient été ii ordinaires dans toutes les villes

des Juifs, étoient touc nouveaux aux Samaritains, qui n'en avoient jamais vil faire aucun dans leur

pais ni à Jéfus-Chriit, ni à fes Apoftres : & la ville de Samarie, la capitale de tout cet Etat, qui
avoit autrefois un puiflant Royaume , avoit été jufqu'à ce jour abandonnée à fon ignorance & à
les erreurs. Philippe fut le premier qui y alla prêcher l'Evangile , & qui y fit des miracles , & comme
il s'y étoit rendu fort célèbre , le peuple fe defabufa de la grande eftime qu'il avoit pour un certain

homme, appellé Simon, qui les avoit tous enforcellez par fes prefiiges , & par fes belles paroles,

& qui lé dilbit être la Virtu de 'Dieu, la grande : c'ell-à-dire , qu'il lè vantoit d'avoir une autorité

divine, & de pouvoir faire ce qu'il vouloir. Cet homme vain & ambitieux fe voyant déchoir tout

d'un coup, embrafla lui-même l'Evangile, & fe fit baptifer; &il étoit li rempli d'admiration pour faint

Philippe , qu'il vouloit être fans celle auprès de lui. Les nouvelles du fuccés que la prédiétion de l'E-

vangile avoit cû dans Samarie ayant été portées à Jérufalem , les Apoflres trouvèrent bon que faint

Pierre& faint Jean y allaient pour joindre au baptême que faint Philippe donnoit aux Samaritains,

l'impofition des mains, par laquelle le Saint Efprit defeendoit fur les Fidelles. Quand Simon eut vu
cette nouvelle merveille, il alla trouver en particulier les Apoltrcs pour les prier de lui donner
le même pouvoir de faire defeendre le Saint Efprit fur ceux à qui il impoferoit les mains , ic il

leur offrit pour cela une grande fomme d'argent. Mais faint Pierre irrité contre cet homme ambi-
tieux & mercenaire , qui n'afpiroit qu'à fe taire une grande réputation , & à amafler des richeilès

par un don fi rare , lui repartit : gve ton argent pértffe avec toi, farce que tu as eflimé qu'on doi-

ve acquérir avec de l'argent le don de 'Dieu : tu n'aspoint de part ni d'héritage en cette affaire, car
ton cœur rieflpas droit devant Dieu-, &je vois que tués dans un fiel très-amer , & dans
des liens d'iniquité. Les Apoftres s'en retournèrent à Jérufalem , après avoir prêché l'Evangile en
plufieurs lieux de la Samarie, & faint Philippe fut averti par un Ange de s'en aller de Samarie à
Gaza, & de prendre le chemin des montagnes par où l'on va de Jérufalem à cette ville. Dieu vou-
lut lui marquer lui-même cette route , & l'empêcher d'en prendre une autre , parce que fa Provi-
dence lui devoit faire rencontrer dans ce chemin un Etranger qu'il vouloit amener à la foi. C'étoit

un Ethiopien , Eunuque ou Chambellan de la Reine Candace , lequel étant proiélyte de la Reli-

gion Judaïque, étoit venu à Jérufalem, pour y adoter Dieu dans fou Temple , à la célébration de
quelqu'une des trois grandes Solemnitez ; comme étoient ces Grecs dont il ell dit au chapitre 12.de
faint [ean , qu'ils étoient venus à Jérufalem pour adorer à la Fefte. Ce Seigneur Ethiopien s'en re-

tournoit à fon pais après avoir fait fes dévotions à Jérufalem, & il lifoit dans fon chariot l'Ecriture

fainte. Philippe eut une infpiration qui lui dit d'aller joindre ce chariot, & s'en étant approché
fort vite, il y vit un homme qui lifoit tout haut la Prophétie d'Efaïe. Philippe lui demanda s'il en-
tendait bien ce qu'il lifoit : Mais comment le pourrois-je entendre , lui répondit-il , fi on ne me l'ex-

plique : Se en même temps il pria Philippe d'entrer dans fon chariot , & de s'afleoir avec lui. La
fage Providence qui conduifoit d'une manière admirable toutes les circonllances de cet événement,
avoit fait que l'Ethiopien lifoit dans ce moment-là ce beau paflâge d'Efaïe , qui régardoit Jéfus-

Chrift. „I1 a été mené comme une brebis à la tuerie, & comme un agneau muet devant celui qui

„ le tond , fans qu'il ait ouvert fa bouche pour fe plaindre. Dans fon abaifiement fon jugement a été

„hauue ; mais qui racontera fa durée ? car (à vie a été enlevée de la terre. Ces paroles cachoient

un lèns trop profond pour un profély te, & fur tout pour un profélyte qui demeurait comme au bout
du moflde, dans une Cour toute payenne. Aulfi demanda-t-il à Philippe de qui parlo t le Prophè-
te; fi c'étoit de lui-même, ou de quelque autre- Saint Philippe lui dit que c'étoit de Jéfus-Chriit; &
prenant occalïon de l'explication de cet oracle de lui faire connoitre Jéfus, l'EunuquecrutenJéfus-
Chrift, & il fut baptifé par Philippe dans la première eau qui fe trouva fur leur chemin. Après cela

l'Efpri t du Seigneur enleva Philippe , & le ttanfporta dans A zotc, où il annonça | éfus-Chrift ; & l'Eunu-

que plein d'admiration de la grâce que Dieu venoit de lui faite, continua foii chemin, & s'en retourna

en Ethiopie. Z 2
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La converfwn de faint 'Paul.

Acles, chapitre ix. verf. 4. 5.

L-m&c TT A perfécution continuoit toujours dans la Judée, & le Sanhédrin ne ceflbit point de fai-

J C )r- I re punir tous les Fidèles qu'on lui amenoit, & de donner des ordres lévercs pour les

j°Jt

c

J°"
v arrêter dans tous les lieux de fa dépendance. Il faifoit plus , il les alloit chercher juf-

1= 37- ques dans les Etats roilins où les Juifs avoient des Synagogues , & avec la permiffion des

Souverains de ces païs-là , il les faifoit enlever comme fous leurs yeux , & amener à Jérufa-

lem. Rien n'échappe à la fureur d'un faux zele , & il n'y a point d'afyle où la fuper-

Itition ne trouve moyen d'aller perfécuter la vérité. Parmi ceux que le Sanhédrin char-

geoit de ces emplois cruels, un Pharifien, nommé Saul, natif de Tarfe en Cilicie, qui avoir

fait fes études à Jérufalem , dans l'Ecole du célèbre Gamaliel , fe diftinguoit par fon dévoue-

ment aux volontez de fes maîtres , Se par l'ardeur avec laquelle il exerçoit ces fortes de com-

miflions contre les Chrétiens. C'étoit un lion furieux toujours en quelle pour la proye , qui

ravageoit tout ce qui fe préfentoit devant fes yeux , & qui alloit chercher les Brebis ti-

mides du Seigneur , jufqucs dans leurs plus fombres retraites. Animé de cet efprit

de perfécution il alla prendre du Souverain Sacrificateur des Lettres drelfantes aux Synagogues

de Damas , pour y faire une recherche exafte des perfonnes de tout fexe qui auraient embrafic

la Religion Chrétienne, afin de les amener prifonniers à Jérufalem. Comme il alloit exécuter ces

ordres barbares , & qu'il étoit déjà bien prés de Damas , il vit paroître tout d'un coup une

lumière du Ciel qui rcfplerrdit comme un éclair à l'entour de lui. Il fut (i effrayé de cette vi-

lion, qu'il en tomba par terre, & il entendit une voix qui lui crioit du Ciel , Saul, Saul,

pourquoi me perfècutes-tti ? Il répondit à cette voix , laquelle il ne connoifloit pas encore :

Sjnestu, Seigneur? & le Seigneur lui dit : Je fuis Je/us, que tu ferfécutes. A ce mot de

Jefus le cœur du perfécutcur s'anime, & appelle à fon fecours toute fa fureur, pour s'empêcher

d'avoir le moindre repentir de ce qu'il avoit déjà fait , & de ce qu'il alloit faire à Damas,

contre un nom lî odieux. Le Seigneur vit cette réfiftance d'un cœur qui fe roidifloit à la

feule approche de la Grâce, comme un cheval furieux, ou comme un taureau indompté , qui

s'agite, & qui regimbe à la (impie atteinte du fer qui le pique: // t'eft dur, lui dit-il, de re-

gimber contre les aiguillons. Tu réfiftes à ta converfion, Se tu ne vœux pas te rendre, mais

tu n'en viendras pas à bout , & Dieu fera plus fort que l'homme. Saul fentit la force de ces

paroles, ou plullôt celle de la Grâce , qui fe fit jour dans fon cœur , & s'en rendit la maî-

treflé. Il ne fait plus de réfitlance , il cède , & tout effrayé , il ne cherche qu'à faire ce que Jé-
fus voudra lui commander : Seigneur , que veux tu que je fajjfe ? Leve-toi , lui dit Jéfus-

Chrift, & entre dans la ville, & tu fauras là ce que tu dois faire. Les hommes qu'il menoit

avec lui à Damas pour l'exécution des ordres dont il étoit chargé, s'arrêtèrent tout épouvan-

tez de cette grande lumière qui avoit rcfplendi autour de Saul , & de la voix qu'ils avoient

ouïe, mais ils n'avoient pas vu, comme lui, le Seigneur Jéfus qui lui éroitappatu, ni enten-

du ce qu'il lui difoit. Un moment après Saul fe releva de terre , & ayant voulu regarder

tout autour pour voir les gens qui l'accompagnoient, les yeux fc trouvèrent ïi vivement frappez

de l'éclat de la lumière qui étoit venue du Ciel, qu'ils en avoient perdu la vûej de forte que

n'y voyant plus à fe conduire, ceux qui voyageoient avec lui, & fous lès ordres, le menè-

rent par la main à Damas , dans la maifon où il leur dit de le conduite. Il y avoit dans cet-

te ville un Difciple d'une grande piété , nommé Ananias , auquel Jéfus-Chrift apparut en

même temps dans une viiion , pour lui dire qu'il allât demander dans un rue de la ville , nommée

la rue droite , chez un homme, appelle Judas , un étranger de Tarfe, qui avoit nom Saul,

lequel étoit en prières devant Dieu
; & qu'il lui impofàt les mains. Ananias répliqua que ce nom

lui étoit connu , comme le nom d'un perfécuteur furieux , 8c qu'il étoit même averti que cet

homme étoit parti de Jérufalem avec une commifiion du Sanhédrin pour faire prendre les Fi-

dèles. Le Seigneur lui répondit , qu'il allât feulement le trouver , & il lui apprit que Saul fe-

rait déformais en fa main un infiniment d'élite pour annoncer fon nom devant les Gentils , &
devant les Rois , & aux enfans d'Ifraél ; il ajouta même qu'il le dcflïnoit à être un de fes mar-

tyrs : Je lui montrerai , dit-il, combien il aurai fouffnr four mon nom.
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sînanias impofe les mains àfaint 'Pau/, qui

en recouvre la vue.

Actes, chapitre IX. verf. 17. 18.

DAns le temps que Jéfus-Chrift inftruifoit par une vifion Ananias de ce qu'il ayoit à faire

en faveur de Saul, il faifoit connoître à Saul dans une femblable vifion Ananias qui de-
voir venir lui impofer les mains, & lui rendre la vue. Ananias alla donc à la maifon

que Jéfus lui avoit marquée, &: il trouva Saul abbatu aux pieds de Dieu, Se demandant grâce
pour tous les maux qu'il avoit faits à l'Eglife. 11 avoit été trois jours entiers dans le jeûne 8c
dans la prière, moins fur la terre que dans le Ciel, où fon ame, foit en extafe, foit réellement ,

car il n'a pas ofe déterminer lui-même lequel de ces deux ç'avoit été, fut élevée durant quelque
partie de ce temps, pour y voirJéfus dans la gloire. Ananias s'approchant, lui parla en ces ter-

mes: „Saul, monFrere, le Seigneur Jéfus qui t'eft apparu dans le chemin par lequel tu venois,
,,m'a envoyé vers toi, afin que tu recouvres la vue, & que tu fois rempli du St. Efprit. Ana-
nias lui impofi enfuite les mains ; & il tomba de fes yeux comme des écailles; foit que ce grand
éclat de lumière dont ils avoient été frappez, eût pu contribuer dans l'ordre des caufes naturelles,
à y produire quelque chofe de femblable

s ou, comme il y a plus d'apparence, que Dieu eût
formé lui-même fur les yeux de Saul ces efpeccs d'écaillés, comme un emblème de l'igno-
rance profonde de Saul lors qu'il perfecutoit l'Eglife. Dans ce moment il recouvra la vûc, &
fur baptife par Ananias , lequel le prefenta quelques jours après aux Fidèles qui étoient dans cette
ville. Mais Saul s'y fit bien-tôt connoître lui-mêmepar le zele avec lequel il entra dans les Syna-
gogues des Juifs de Damas , pour y prêcher que Jéfus étoit le Meflie, & le Fils de Dieu. Les
Fidèles étoient ravis de voir en lui un changement fi divin ;

Se dans la joye qu'ils en avoient, ils

fe dilbient les uns aux autres: N'eft-ce pas là celui qui tourmentoit à Jérufaiem ceux qui invo-
quoient le nom de Jéfus, & qui étoit même venu tout exprés en cette ville pour emmener liez
aux principaux Sacrificateurs ceux qu'il y trouveroit qui font profcfîion de la même foi f Les
Juifs au contraire qui n'avoient point cru en Jéfus-Chrift, commencèrent d'abord à difputer
contre lui , fe figurant le pouvoir confondre , & triompher de la Réligion Chrétienne.
Mais ce fut au contraire cette Religion qui fut triomphante en fil bouche contre les erreurs-

et les fophifmes de fes adverfaircs, 8c ils eurent tous la honte de voir que Saul leur prouvoit
d'une manière fi claire & fi forte que Jéfus étoit le Chrilt, qu'il leur étoit impoilîMe de lui rien
répondre de raifonnable. Toute leur reffource fut à lui drefier des pièges pour tacher de l'enle-

ver aux Chrétiens , 8c de lui ôter la vie. L'erreur elt toujours cruelle , 8c un homme lui pa-
raît toujours allez criminel, quand il combat fortement pour la vérité. On fe faifit adroite-
ment des portes de Damas , 8c on y tint le jour 8c la nuict des gens apoftez pour arrêter Saut
lors qu'il s'y préfenteroit. Mais il eut avis de tout ce que fes ennemis tramoient contre lui , 8;
il échappa de leurs mains par l'adreilé de quelques Fidèles, qui le defeendirent de nuit dans une
corbeille du haut des murailles de la ville. Il alla de là à Jerufalem,où Barnabas le fit première-
ment connoître aux Apoftres, £c puis à l'Eglife. Comme il étoit Grec de nauTance, & qu'il
avoit à caufe de cela une grande connoiflance de la langue Grecque, il alloit dans les Synago-
gues de cette Langue, qui étoient à Jerufalem, pour y annoncer l'Evangile, 8c y prouver que
Jéfus éroit le Chrilt, Ces difputcs, qui tournoient toujours à la honte des adverfaires , 8c qui
étoient fuivies deplufieurs converiîons, lui attirèrent uneperfécutionfemblable à celle qu'il venoic
d'effuyerà Damas. Mais pour éviter qu'il ne tombât entre les mains de fes ennemis, on trouva
bon qu'il s'écartât de Jetufalem, & on le fit aller à Cefarée , où il s'embarqua pour Tarfe, la

ville de fa naifiance, dans la Cilicie, 8c où l'autorité du Sanhédrin n'étoit pas à craindre
3

comme elle l'étoit dans les lieux plus voifins de Jérufaiem, 8c de la Judée.

Saint Tierre voit dans une vifion defeendre du Ciel un
linceul liépar les quatre bouts, dans lequel il y
avoit de toutes fortes danimaux immondes.

Actes, chapitre X. verf. u. 12.

A Prés cette première perfécution qui avoit commencé dans le martyre de faint E*
flienne, Dieu ayant donné quelque relâche aux Eglifes de Judée, delà Galilée, 8c
du pais de Samarie , elles s'acrurent beaucoup fous la bénédiftion du St. Efprit.

Saint Pierre profita de ce temps de calmepour aller voir en quel état la perfécution avoit lauîs les

Aa
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Eglifes, & pour les fortifier dans la foi; & étant arrive à Lidde, dans la Tribu d'Ephraïm, on
lui prefenta un paralytique appellé Enée, qui depuis huit ans n'avoit pu fe lever de fon lit, le-

quel il guérir en lui dilant; Entfe, Jéfus-Chnjl te gueriffe, kve-tot. Ce miracle rendit fi gran-

de la réputation de famt Pierre dans tous les environs de Lidde, qu'une femme, nommée Dorcas,
étant venue à mourir en ce temps- là à Joppe, les fidelles de cette ville envoyèrent incontinent

deux hommes à Lidde pour prier faint Pierre de venir promptement vers eux. Dorcas étoit une
femme riche, & fort charitable, pleine, dit le Texte facré, de bonnes œuvres, & d'aumônes
qn'elkfatfoit. On l'avoit lavée des-qu'elle fut morte; ce qui étoit un honneur qu'on avoit voulu rendre
à fon corps , félon la coutume des Grecs & des Romains, après quoi on l'avoit portée dans une
chambre haute en attendant l'arrivée de faint Pierre. l'Apoftre partit aufli-tôt pour fe rendre à

Joppe, & il trouva la maifon de Dorcas pleine de gens qui pleuroient fa perte, & particu-
lièrement plufieurs pauvres veuves, qui toutes éplorées lui montrèrent les robes dont la pieufe

Dorcas leur avoit fait prëfent. Saint Pierre lesfit tous fortir de la chambre, pour y pouvoir être

plus recueilli devant Dieu, & il fe mit à genoux, & fit la prière; puis s'étant tourné vers le

corps, Tabitha, lui dit-il, levé toi. Dorcas ouvrit les yeux, & voyant faint Pierre, elle fe mit
fur fon feant: Il lui donna la main pour la lever, & ayant appellé les Saints fe les veuves, qui
étoient fortis de la chambre où étoit la morte , il la leur préfenta vivante. Saint Pierre de-
meura quelques jours à Joppe , & il eut la confolation de voir que Dieu y rendoit fon miniftere
efficace. Etant un jour monté fur le toit de la maifon où il logeoit , qui étoit comme
tous les toifts de ce pais-là, une efpece de plate-forme, pour y faire la prière environ fur

le midi , il eut faim ; & comme il voulut defeendre pour difner , il lui prit tout d'un
coup un raviffement d'cfprit, ou une extafe. Il lui fembla voir le Ciel s'ouvrir, & un grand
linceul , attaché par les quatre bouts , dans lequel il y avoit de toutes fortes de bétes

à quatre pieds, des reptiles, 6c des oifeaux , defeendre par cette ouverture & venir fe
pofer devant lui. Il entendit en même temps une voix du Ciel qui lui difoit; Pierre,
levé toi, tue, & mange. Mais cet Apoftre ayant remarqué que c'étoient tous des animaux
immondes, répondit, qu'il n'avoit garde d'en manger, & qu'il ne l'avoit fait de fa vie. La
voix du Ciel lui repartit, qu'il ne devoitpas tenir pour immondes, les chofes que Dieu avoit
purifiées. Cette efpece de conteftation entre faint Pierre & la voix qui parloit à lui , dura quel-
que temps. La voix lui difoit toujours de prendre & de manger , & faint Pierre fit jufques à trois

fois les mêmes réponfes,. s'exeufant toujours fur ce qu'il lui étoit défendu par les loix de Dieu
de manger d'aucune bête impure. A la troifieme fois le linceul fut retiré vers le Ciel, & la

vifion difparut. L'Apoftre revint de fon extafe, & reprit l'ufage de fes fens. Il connut que
c'étoit une vifion qu'il avoit eue, mais il la trouvoit d'un genre il iîngulier, qu'il ne pouvoit
affez s'en étonner, ni y faire trop d'attention pour tacher d'en pénétrer le deffein. C'étoit , en
effet, un très grand myftere que ce linceul defeendu du Ciel, & plein de toutes fortes d'ani-
maux immondes. Il étoit l'emblème de l'Eglife Chrétienne, & des différentes nations payen-
nes que Dieu y alloit appeller par la prédication de l'Evangile. Les Juifs avoienr été jufqu'alors
la nation tinte , & le feul peuple agréable à Dieu : tous les autres étoient à fes yeux des
peuples impurs, étrangers de l'alliance, fans tfpe'rance, & fans Dieu au monde. Mais le temps
étoit venu où toutes ces diftinftions alloient être citées, & où les Gentils & les Juifs dévoient
être tous reçus indifféremment dans l'Eglife. C'étoit ce que Dieu vouloit faire entendre à faint
Pierre par cette vifion ; mais il n'y comprit rien d'abord, & jufqu'à ce que l'événement la lui déve-
loppa d'une manière fenlible , comme nous allons le voir dans l'hiftoire Curante,

'
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La converfion de Corneille le Centenier*

Aâres, chapitre X. vepC 25. &c.

IL y avoit dans la ville de Céfarée, voifine de celle de Joppe, un Officier de la Garnifon fan de

Romaine, appelle Corneille. Cet homme, qui étoit payen de naifiànce , avoit trouvé, J,c " * 9 '

comme beaucoup d'autres Sages de fa Nation, tant d'abfurdité à croire qu'il y eût plufieurs

dieux, qu'il n'en adoroit aucun de ceux que l'ignorance & la fuperftition des peuples avoïent
confacrez. Il ne croyoit avec les Juifs qu'un feul Dieu , Créateur du monde , &c il rendoit à ce

feul Eftre fouverani, fes adorations. Il faifoit outre cela profcllion d'une vertu tres-exafte,

il étoit jufte & équitable envers tout le monde, & tres-charitabîe pour les pauvres. Les Juifs
regardoient les Gentils de ce caractère, comme des demi profélytes, Sz ils les appelloient les pieux

d'entre les Ge?itils. Ils les nommoient auill les profélytes du domicile , parce que dans le temps où
maîtres de leurs pais Se de leurs villes, ils ne permettoient pas aux Gentils idolâtres de s'y établir,

ils y lanToient demeurer paifiblement ces autres Gentils qui n'adoroient qu'un feul Dieu, fie qui
obfervoient outre cela certaines loix naturelles , ou fort anciennes, que les Hébreux appelloient

les fept préceptes de Noé. Corneille étoit donc, avec toute fa famille, un de ces hommes qui
craignoient Dieu, & il étoit fort régulier aux exercices de la prière Se de la retraite. Comme il

s'étoit retiré dans fa chambre à l'une des trois parties du jour que les Juifs dévots confieraient à
ces faintes méditations, qui étoit à trois heures après midi, & qu'il faifoit fa prière avec un
grand zele, un Ange lui apparut, & l'appella par fon nom. Corneille furpris de cette vifion,

& de s'entendre nommer, répondit tout effrayé : Que veux-tu Seigneur? L'Ange lui dit, que
fes aumônes ctoient venues en mémoire devant Dieu, & que fes prières étoient exaucées: qu'il

n'avoit pour cet effet qu'à envoyer promptement quelques-uns des liens à Joppejdiez un Conroycur,
appelle Simon , qui logeoit tout prés de la mer

;
qu'ils trouveroient chez lui un homme dont le

nom étoit auili Simon , & le furnom Pierre; &: qu'ils allaffent tout droit à lui, pour le prier de
venir avec eux à Céfarée. Corneille fit auiÏÏ-tôt partir deux de fes domeftiques accompagnez
d'un foldat, qui étoit comme lui un adorateur du vrai Dieu. Ces trois hommes arrivèrent ù
Joppe le lendemain, précifement à l'heure que faînt Pierre venoit d'avoir la vifion du linceul plein
d'animaux impurs, &: qu'il étoit en peine de lavoir ce qu'elle pouvoir fignifîer. Comme ils fe

préfentoient à la porte de la maifon où il étoit pour le demander, le St. Efprit l'avertit par une
infpiration fecrette, qu'il y avoit là trois hommes, venus de Céfarée, qui déliraient de parler

à lui} & qu'il ne fit aucune difficultédelesfuivre; car C'ejl moi même , lui dit le Seigneur, qui les

ai envoyez St. Pierre s' étant donc préfente dans ce moment, demanda à ces étrangers qui ils

cherchoient, & ce qu'ils déliraient. Ils lui expoferent en peu de mots le fujet de leur venue-
mais comme il étoit déjà trop tard pour pouvoir fe rendre le même jour à Céfarée, il fit loger
ces trois hommes avec lui chez Simon, & le lendemain, accompagné de quelques-uns des Frè-
res de Joppe, ils partirent tous enfemblepouraller à Céfarée. Corneille cependant lesattendoic
avec grande impatience, car la piété a fes inquiétudes, comme toutes les paillons ont les leurs:

& afin de faire au Miniftre de Dieu un accueil plus honorable, il avoit prié fes parens & fes amis
de venir ce jour-là chez Iuipour s'y trouver à fon arrivée. Comme fùnt Pierre entrait chez Cor-
neille, cet homme fe fentit faifi d'une fi grande joye, qu'il courut fejetteraux pieds de l'Apôtre,
& lui rendit un hommage qui alloït un peu plus loin que la Jimple vénération qu'il deveït à
un Envoyé de Dieu: le Texte facré dit qu'il l'adora. On ne doit pourtant pas prendre
ici cette expreflion à la rigueur ,& croire que Corneille ait adoré faint Pierre comme un Dieu: ni

qu'il l'ait adoré d'une adoration fubaltcrne, mais néanmoins religieufe. Les Payens faifoient de
ces fortes de diftinitions dans leur culte idolâtre. Mais Corneille avoit trop de lumière & de
piété pour fe laiffer aller à de tels excès. C'étôitdonc une profternation qui, à la vérité, n'alloic

pas jufqu'au culte religieux , mais qui en approchoit pourtant un peu , en ce qu'elle étoit trop
profonde, & que Corneille arrceoit trop dans ce moment fon efprit fur le Miniftre,& ne l'elevoit

pas affez fur le Seigneur qui l'envoyoit. C'eft pourquoi làint Pierre ne put fouffrir de le voir
ainfi profterné à fes pieds , & en le relevant , il lui dit , Levé toi , je nefuis moi-même qu'un
homme Corneille lui fit enfuite un récit exact de la vifion qu'il avoit eue,& faint Pierre rcconnoiifant
feniîblemcnt en tout cela l'accompliffement de la vifion qu'il avoit eue lui-même, fc récria, plein
d'admiration de ce que Dieu ouvrait aux Gentils la porte de fon Eglife -, En vérité je reconnois
prefentement que Dieu, n'a point d'égard aux perfonnes qu'il veut appellcr à la communion de
fa grâce, mais que dans toutes les Nations une perfonne qui craint Dieu, & qui s'adonne
àlajuftice, luiefl agréable, & peut efperer d'avoir part àlbnfalut: puis qu'il nousfaitannonceràtous
les hommes indifféremment qu'ils ont la paix avec Dieu par Jéfus-Chrift, lequel eft le Seigneur
detous. SaintPierre continua, commeilavoitcommencé,fesfaintcsconfidérations enlaprefencc
de Corneille, & de tout le monde qui étoit dans fa maifon. Ils crurent tous en Jéfus-Chrift, &
le St. Efprit defeendit fur eux dans uneeffufion miraculeufedefes lumières, &du don des langues,
Les Juifs convertis quiétoient avec faint Pierre, & cet Apoftre lui-même, furent furpris de voir
ainfi defeendre le St. Efprit fur les Gentils , mais feint Pierre voyant que Dieu leur ouvrait
d'une manière fi glorieufe la porte de fon Eglife, il crue qu'il ne pouvoit pas fe difpenfer de les

baptifer, & en même temps ils reçurent tous le Baptême.
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Saint Tierre emprijonnépar les ordres du Roi Hérode ,

cjl délivréfar un Ange
,
qui luifait tomber les

chaînes des mains , & lui ouvre les portes

de la prifon.

Adtes, chapitre XII. verf. 4-10.

éf^\ Uand on eut appris à Jérufalem ce qui s'étoit paffé à Céfarée dans la converfion de
L'andc B 1 Corneille, les Juifs convertis qui compofoient l'Eglife de Jérufalem, en furent dansun
J.c.4*. ^_^^.fi grand étonnement , qu'ils ne purent s'empêcher de témoigner à faint Pierre, qu'ils

étoient furpris, 8c en quelque forte choquez, qu'il fût entré dans une maifonde Gentils, & qu'il

eût mangé 8c bû avec eux. L' Apoftre juftifia toute fa conduite en faifant le récit de la viiïon

qu'il avoit eue , des ordres qu'il avoit reçus du Ciel, 8c de la manière dont Dieu avoit répandu
fon Efprit fur la famille de Corneille 8c de fes amis, avant même qu'ils euffent reçu le Baptême.
Perfmne ne trouva plus étrange après cela le procédé de cet Apoftre, & tous au contraire

glorifièrent Dieu de la grâce qu'il faifoit aux Gentils, auxquels Dieu donnât auJJÎ, de même qu'à

nous , difoient-ils , la repentante four parvenir à la vie étemelle. Barnabas partit après cela de
Jérufalem pour aller à Tarfe, chercher Saul, qui s'y étoit retiré quelque temps auparavant, 8c

l'y ayant trouvé , il le mena avec lui à Antioche de Syrie , parce qu'il yavoit déjà dans cette ville

qui avoit été autrefois la capitale d'un grand Royaume, un tres-grand nombre de Fidèles. Ces
deux faints hommes s'y arrêtèrent prés d'un an, & Dieu y bénit tellement leur miniftere, qu'ils

y fondèrent une des plus belles Eglifes de tout l'Orient. Ce fut même dans cette ville, 8c en ce
temps-là, que prit naiflance le nom de Chrétiens, qui elt toujours demeuré depuis à ceux qui
ont fait profeflion de l'Evangile, car jufques alors on les appelloit en général des Fidèles, ou
des difciples. Environ vers ce même temps Hérode Agrippa, petit fils d'Hérode le Grand, 8c

pere de ce Roi Agrippa dont il eft parlé dans ce même livre des Aftes, excita une nouvelle per-

fécution contre l'Eglife, 8c fit couper latêteàfaint Jaques, frère de faint Jean. Commeilvitque
c'étoit faire un fort grand plaifir à fa Nation que de répandre ainfi le fang des Chrétiens, il fit

prendre faint Pierre qui étoit encore àjérufalem, 8c il ordonna qu'on legardàt fort étroitement
dans la prifon

,
parce qu'il vouloit le faire mourir à la fin de la Fcile de l

Jalque, lors que la

ville de Jérufalem étoit pleine d'étrangers , pour rendre la mort de cet Apoftre plus éclatante.

L'Eglife affligée de l'empnfonnement de faint Pierre, 6c du péril prefque inévitable, où il étoit

de finir bientôt fes jours, comme faint Jaques , par l'épée du Perfécuteur, étoit continuellement

en prières devant Dieu , pour lui demander la délivrance de fon Apoftre. Dieu fe laifla

fléchir à leurs foùpirs 8c à leurs larmes, & la nuit qui précédoit le jour auquel Hérode avoit
refolu de faire mourir faint Pierre, àl'heurc que cet Apoftre lié déchaînes , dormoitprofondément
au milieu de deux foldats qui le gardoient dans fa chambre , 6c que les dehors de la prifon
ctoient tous gardez par des gens de guerre, un Ange vint lui frapper le côté pour le réveiller,

6c pour lui dire de fe lever , & de fortir. En même temps les chaînes lui tombent des mains,
il prend fes fouliers, 8c fon manteau, & l'Ange fe mettant devant pour le conduire

, illefuivit,

ne fâchant pas diftinguer en lui-même fi c'étoit un fonge, ou une réalité, 6c croyantplûtôtque
c'etoit ce premier-là, que l'autre. Les foldats qui le gardoient dans fa chambre ne s'apperçurent

de rien; Dieu tenoit tous leurs fens liez. Ceux qui faifoient la garde fur les avenues de la prifon

n'en connurent aulli rien, de forte que faint Pierre& l'Ange pafterent la première 6c la féconde
garde fans que perfonneles arrêtât, ni leur dît un mot. Ils vinrent enfin à la dernière porte de
la prifon, qui touchoità la rue. C'étoit une grande porte de fer, bien fermée, laquelles'ouvrit

d'elle-même à leur approche. Ils marchèrent enfuite tous deux dans la ville, mais quand ils

furent venus au bout de la rue fur laquelle étoit la prifon, l'Ange difparut, & laiiTa là faint Pierre

tout feu 1. Cet Apoftre commença pour lors de fe reconnoître, 6c voyant que Dieu l'avoit

) miraculcufcment délivré par le moyen de fon Ange, il alla heurter à une maifon de la ville, où
il étoit fort connu. La fervante qui étoit allée pour ouvrir, ayant connu la voix de Pierre, futfi

tranfportée de joye, qu'au lieu de lui ouvrir, elle revint vite fur fes pas pour en porter la nouvelle

à fes maîtres. Tout le monde de la maifon fe moquoit d'elle , 8c la prenoit pour une folle ; mais
quand on fut venu à la porte pour favoir ce que c'étoit , on trouva effectivement que c'étoit faint

Pierre , qui étant entré , leur raconta tout ce qui venoit de lui arriver. Ils en bénirent Dieu tous
enfemble, 6c le lendemain faint Pierre ne s'étant pas trouvé dans la prifon, Hérode fit faire le pro-
cès aux Gardes, qui furent incontinent menez au fuplice : après quoi il partit deJérufalem, 6c s'en

retourna ù Céfarée, où il faifoic fon féjour ordinaire.
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Hérode affis fur fin tribunal\ où il ejî applaudi du
peuple pour fin éloquence

, eft frappépar un
singe , & meurt rongé des vers.

L
Atftes, chapitres XII. verf. n-zj.

E Roi Hérode étant de retour à Céfarée, commença de faire des préparatifs pour déclarer Lan,»,
la guerre aux 1 ynens & aux Sidoniens, dont les pais étoient voifins de fes Etats Mais m""'
comme les villes de Tyr & de Sidon tiraient une grande quantité de grains des terres qui

étoient fous la domination d'Herode, elles ne voulurent pas s'engager à une guerre qui pouvoir
leur être ruineufe,& par le moyen du Chambellan de ce Prince, auquel ces villes firent de grands pré
lens

,
elles terminèrent les amures qu'elles avoient avec lui. Peu de temps après Hérode étant monté

fur fon trône, avec une magnificence Royale, y prononça devant tout le peuple un Difcours où
il déploya , autant qu'il en fut capable , toutes les beautez de l'Eloquence L'hiftoried
îacre ne dit pas quel en étoit le fujet, mais comme Jofeph qui rapporte cette même hiftoire ,
eut que ce 1 rince falloir célébrer ce jour-là des jeux publics en l'honneur de Claude Céfar qui
occupent alors le fiege de l'Empire Romain, il y a beaucoup d'apparence que c'etoit le Pancgv-
riquecle cet Empereur qu'Herode prononçoit, avec tout le farte d'un homme qui vouloir lui
taire fa cour, & avancer par là fa fortune. Toute l'affiftance fut fi frappée de la magnificence
avec laquelle il paroiiToit en cette occafion fur le trône, & de l'éloqucncede fon difcours qu'ils
s'ecrierenr tous, par une lâche flaterie, comme des gens ravis hors d'eux-mêmes, Voipc de
Vieil, é- non point d'homme. Ce malheureux Roi fe laiffa étourdir à cette fumée d'encens qui
s elevoit du milieu d'un peuple ignorant, & d'une foule d'adulateurs. Il crut avoir mérité les
louanges ouTees qu'on lui donnoit , & il s'en applaudit avec une complaifance fans bornes
Pieu ne put fouffrir qu'un Prince, né dans le fein de la Synagogue, fût fufcepnble d'une
vanité que fa patience aurait à peine fouffertc en un payen, qui s'étant fait des dieux des hom
mes mortels, infirmes & vicieux

,
comme les autres, & fouvent plus qu'eux

, pouvoir avoir des
qualitez plus grandes qu'ils n'avoient eues, & des lumières plus pures, que les leurs Un An-
ge le frappa donc fur l'heure même, parce qu'il n'avoit point donne gloire à Dieu, il fut ronsé
des vers, & rendit lefpnt. 6

Saint Taulfrappe d'aveuglement l'enchanteur

Bar-jéfus.

A6bs, chapitre XIII. verf. u.

LE martyre de faintJaques, a qui le Roi Hérode Agrippa avoir fait couper la téte, avoit plus
afflige qu effraye 1 Eglrfe. Les Chrétiens éprouvoient en pluficurs manières la protection
dont Dieu les couvrait, c'eft pourquoi loin de fe décourager de l'Evangile par les perfécul

rions des Juifs, ils s y affermilfoient davantage. Ils avoient la joye de voir que l'Fglife croiiToit
tous les jours, & que la parole de Dieu étoit prêchée non feulement dans Terufalem, 6c dans
tous les pais voifins

, mais encoreen beaucoup d'autres fort éloignez . Sainr Paul & Saint Barnabe, qui
s en «oient allez d Annoche àJérufalem , pour y porter les chantez de cette riche& puiflante Etdife
en faveur des pauvres de Judée, revinrent à Antioche, pour de là continuer leur voyage dans
les autres pa 1S , & y prêcher l'Evangile, & ils furent particulièrement deftinez à ce pénible mini,
ftere par une vocation expreffe du St. Efprit, qui les cho.fit parmi tous les autres Mini-
ltres en leur allant

, un jour qu'ils étoient affemblez pour le jeûne & pour la prière- Séparez
mot Bamatas & Saul, pour l'œuvre i laquelle je les ai appeliez. Le St. Efprit parloir là
en Dieu, & comme auraient pu faire le Pere , &IeFils ; C'eft aufli le langage d'une perfonne& non pas d une propriété

, ou d'un fimple attnbur de La Nature divine , comme font la puif-
lance, laiagefle, la bonré, & autres. Or il réfulre de tout cela que le S'. Efprit eft Dieu, &fqu il eft une perfonne diftinaeduPere & du Fils, félon qu'ils ont érediftinguezdansle Baptême,
qui s admimftre au nom du Pere, du Fils, & du St. Efprir ; & dans ce fameux Texte de Saint
Jean: My ma trois 4ms le Ciel, qm rendent timoignagc-, lePere, h Parole , érUSt.Effrit ; &ces

Ai 3



L'HISTOIRE DU N. TESTAMENT.
trois m font qu'un. Après que le St. Efprit eut fait choix à Antioche de Saul & de Barnabas,

toute fEglife fut en jeûnes & en prières pour demander à Dieu fa bénédiction fur eux, & fur

leurs travaux. Les autres Miniftres leur donnèrent une impofition de mains toute particulièrepour

une fi grande enlreprffe, & ilslesconfacrerentpar cette fainte cérémonie comme des viftimes qui

s'alloient dévouer polir le facrifice de l'Evangile, leur fouhaitant pour cela une bénédiction

extraordinaire du Ciel. Saul donc Se Barnabas, autorifez par un ordre exprés du "St Efprit,

& chargez des vœux de rEglife,allerentd'AntiocheàSeleucie, qui étoit une autre grande ville de

Syrie. Ils s'embarquèrent de là pourl'IfledeChypre, qui étoit un des païs du monde après lajudée,

oiiilyavoitleplusdejuifs. IlsarriverentàranciennevilledeSalamis, &ils y prêchèrent l'Evan-

gile dans les Synagogues. Puis ayant traverfé l'Ifle, ils fe rendirent à Paphos, ville célèbre par

un Temple que les Idolâtres y avoient bâti à Venus , lequel étoit un des plus fréquentez de

toute la Grèce, Lors que Saul & Barnabas furent arrivez dans cette ville ils y firent

rencontre d'un enchanteur Juif, qui fe difoit Prophète , & qui fe vantoit devoir ledon desmira-

cles. Il fe faifoit appeller Bar-jefus-, qui veut dire Fils de Sauveur, ou Amplement Sauveur,

félon le génie de la langue Hébraïque, qui dit Fils de l'homme ,
pour dire un homme, afin d'impofer

plus facilement par ce titre d'honneur à la crédulité des peuples. Cet impofteur étoit à la fuite

du Proconful de l'Ifle, dont il avoit furpris l'eflime parfahardieffe, &parfesfubtilitez, comme
font ordinairement ces fortes de gens, qui tachent de s'appuyer de la faveur des Grands par tout

où ils vont, afin de fe rendre plus recommandables parmi le peuple. Ce Proconful étoit un

Romain, nommé Serge- Paul, homme droit, Se judicieux, qui ayant ouï parler de Saul & de

Barnabas, défira de les voir, & de les entendre. 11 donna ordre pour cet effet qu'on les fitvenir,

Se il les écouta avec beaucoup d'attention , comme un homme qui étoit perfuadé des chofes

qu'il entendoit. L'enchanteur Bar-jéf s étoit préfent à la prédication de l'Apoftre, & fâché de

voir l'impreffion qu'elle faifoir fur l'efprit du Gouverneur, il eut la hardieffe de contredire

faint Paul , & de faire tous fes efforts pour détourner le Proconful de la foi. Mais L'Apoftre ne

put fouffrir la témérité de cet impofteur, qui aurait dû s'être allé cacher dans l'obfcurité, Se fuir

la préfence de deux Miniftresde Dieu
,
lefquels pouvoient fi aifément lui oter une réputation qu'il

ne s' étoit faite que par fes preftiges. Mais la vengeance divine l'amenoit à fervir lui-même de

trophée à la puiifance delà croix. Saint Paul, faifi par un mouvement extraordinaire du St. Efprit,

regaida fixement cet homme, & méprifant ce qu'il difoit contrel'Evangile, parce qu'il n'y avoit

rien dans fes paroles qui fût digne d'être refuté , il lui dit aveclagrandeiir&l'autoritédel'Efprit

Saint dont il étoit animé : „ O Homme plein de fraude& de rufe , fils au diable , ennemi de toutejufti-

ce, nccefleras-tupointdepervertirlesvoyesduSeigncurquifontdroires? Maisvoici, lamaindu

„ Seigneur te va frapper,& tu feras aveugle fans voir le foleil , jufqu'i un certain temps. A l'heure

même les yeux de ce malheureux s'obfcurcirent , Se furent couverts d'épaiffes ténèbres : il voulut vi-

rement fe retirer , honteux de la punition qu'il s'étoit attirée par fon infolence , mais il ne favoit par où

s'en aller,& iltournoit en tâtonnant decotéScd'autre,jiifqu'àcequequelqu'un l'ayant pris parla main,

l'emmena dehors. Ce miracle acheva de perfuader le Proconful , Se de le déterminer à recevoir l'Evan-

gile. Il crut au Seigneur Jéfus , 6c les Apoftres eurent ainfi la confolation de voir un homme
honoré d'une dignité, qui dans les fiecles fuivans a été qualifiée du titre de Roi dans l'Ifle de

Chypre, ne tenir à aucune confidération humaine , Se entrer dans l'Eglife d'un Jéfus crucifié.

C'eft, aurefle, en racontant cette hiftoire, que faint Lucadonné pour lapremierefois à l'Apoftre

le nom de Paul , en la place de celui de Saul , fous lequel il en avoit toujours parléjufqu'à ce chapitre.

La rencontre de ce nom avec celui de Serge-Paul, a fait croire à quelques anciens Interprètes,

dont le fentiment a été reçu de plufieurs modernes, que ç'avoit été à cette occafion quel'Eglife

avoit donné à l'Apoftre le nom de Paul, comme pour lui faire honneur d'une converfion aulîi

glorieufe qu'étoit celle d'un Proconful. Mais l'efprit du monde, qui aime toujours à fe fai-

re honneur des chofes extraordinaires , a trop de part dans cette penfée , pour croire qu'elle

foit entrée dans l'efprit des premiers Chrétiens,& que l'Apoftre qui prend dans toutes fesEpiftres

le nom de Paul, ait été capable de fe donner ce nom fur un fondement fi ambitieux. Il avoit

donc les deux noms de Saul,S< de Paul; dont le premier étoit Hébreu , 8c l'autre Latin ; comme quan-

tité de Juifs , qui avoient les uns un nom Grec avec un nom Hébreu ; & les autres un nom Hébreu

avec un Latin , depuis que leur Nation avoit été comme mêlée premièrement avec les Grecs

,

du temps d'Alexandre, Se puis avec les Romains, lors que leur Empire fe fut étendu par toute

l'Afie. Or que c'ait été au refte fans aucun deffein particulier , que faint Luc a fait mention en cet

endroit du nom de Paul, cela paraît par la manière dont il en parle, car il dit fimplement, Se

comme en paffont , que Saul étoit aulli appellé Paul-, ce qui iofinue aflëz clairement que cet

Apoftre avoit auparavant ces deux noms.
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Saint Paul guérit à Ljjtre un homme impotent de

fespieds.

Adtes, chapitre X I V. vert 8-10.

PAul fc Bouta étant partis de l'Ifle de Chypte après la converfion du Proconiïil Seree *'>« «

laul, ils allèrent a Perge, dans la Pamphilic, qui étoit une des Provinces de l Afie Mi J ' C '

'

Heures & de là à Antioche dans laPifidie, qui étoit un autre pais de la même Afie II v
avoit en cette ville, comme en la plufpart de celles qui étoient un peu confiderables en ce temps
la, une Synagogue. La Providence, qui avoit préparé les chofes de loin pour amener les Tuifs
Se les Gentils a la loi de Jeius, avoit permis depuis long-temps que les Juifs fe répandirent dans
tous les pais du monde connu, & elle y avoit même confervé pour ce fujet dans le fonds dé
I AiTyne, les reftes des dix Tribus qui y avoient été emmenées prifonnieres fous le reene de
Salmanafar Apres qu'on eut fait dans la Synagogue d' Antioche dePifîdie lalefturedeauelane,
chapitres de 1 Ecriture fainte félon la louable coutume des Juifs, qui fut fagemenr imitée des
Chrétiens dans les premiers fiecles de l'Eglife, mais que la négligence des fiecles fuivans y Iaiflaéteindre

;
les Directeurs de la Synagogue y ayant apperçu ces deux étrangers , leur dirent , f-Ion Pufa

ge de ces temps-la
, & apparemment ne fâchant pas qui ils étoient

, que s'ils étoient venus là pour faire
quelque ducours de pieté devant le peuple, ils pouvoient le faire. Sur cela faint Paul fe leva& ayant fait connoître par un figne de la main, qu'il avoit quelque chofe à dire, il prononcaurî
grand difeours, plein d'onftion & de force, qui cft rapporté dans le chapitre n du Livre des
Acles. Il y fit en abrégé l'hiftoire de fa Nation, comme faint Efticnne avoitfait devantïeSanhé

uVfT J
A ifr

m
,°
ntre qUe Cda étoit fort de ïaùi& de « Peuple & il f)aflà enfiute

a Ihiftoire de Jefus-Chrift, dont il raconta la refurredion , comme une vérité atteftee par ungrand nombre de témoins. Il rapporta divers oracles des Prophètes, qui avoient regardé cerévénement merveilleux. Il y appliqua ces paroles du Pfeaume fécond : Tu és mon Os il toiaujmthm engendre: & cette Prophétie du Pfeaume ,6. Tu ne permettras point que ton Uni fenteUcorrupmt. Umontra en partant, que ces paroles ne pouvoient point avoir regarde David dontle
corps avoir ete réduit en pouflîere dans fon fépulchrc, lequel fe voyoit encore de ce temps là
II prêcha la rcmil ion des péchez au nomdejéfus crucifié, & reffufeité

, Scflcenfiira l'obftinatiori
des Juifs incredu es qui le rejerroient comme un faux Mcflie. L'Aflémblee fe partagea aorés
l avoir entendu: les uns s'affermirent dans leur incrédulité , & les autres frappez du difeours
de Paul, le prièrent de demeurer avec Barnabas quelque temps dans leurville, &,de leur prêcherencore le jour du Sabbat fuivant. Paul & Barnabas leur accordèrent leur demande , & avantcontinue de leur annoncer l'Evangile, faint Luc rapporte que tous ceux d'entre leurs auditeurs
V" '- tredejlmez a U vu éternelle, crurent. Cela montre que la foi vient de l'élection &que 1 éle£hon mené infailliblement a la foi. Les autres ne firent que s'en aigrir davanrage contre
es deux^ Mmiftres de Jefus lefquels furent contraints de fe retirer d'Antioche. Ils afferem de
la a Iconie ou ils eurent a effuyer tout de même la perfécution desjuifs incrédules, qui foûleve
rent eontr eux les Gentils. Ils furent contraints à caufe de cela de fortir de cette ville plutôtqu ils n auraient fait, pour fe conformer à cette parole du Fils de Dieu; Svanà ils vous perfécumont en «ne vOt

.
fuyez-vous en , m, autre Car ayant été avertis qu'orfavoit dertein à Iconifcde les artommer de pierres, ils allèrent à Lyftre & à Derbe, deux villes fituées fur les frontières delaLycaonie, & ils y annoncèrent l'Evangile. Ils trouvèrent à Lyftre un homme eftropié de fesPieds, & qui n avoit marche de fa vie. Ce boiteux entendant prêcher faint Paul , fut touchéJefon

.

difeours
?
& foit qu'il eut déjà ou. parler des miracles que cet Apôtre faifo, , ou, comme

i eftplus vrauemblable, qu'une lumière celefte l'eelairàt dans ce moment pour lui faire connoit ede quoi étoit capable par une grâce particulière du Ciel, ce Miniftre du Seigneur Tefus F erritque Paul le pourrait guérir de fes grandes infirmitez. Sur cela faint Paul le regarda fixement& eonnoiffant que cet homme croyoït qu'il le pouvoir guérir, il lui dit à haute voix • / Juc t6L
cr te tien drottfur tes peds: & à l'inftant ce boiteux fe leva d'un faut, & fe mit à marcher

Les Lyjîriens amènent des taureaux couronnez, pouf
lesfacrifier à Taul

0 & d Barnabas.

Adbes, chapitres XIV. verf. 11-13,

COmme faint Paul avoit guéri le boiteux à Lyftre en préfence d'une grande multitude riepeuple, ce miracle lui attira l'admiration& les applaiidiffemens des Lvftriens a S„ rjamais r.en vu de femblabje, & fâchant qu'une tdle guenfon éto t au deffu's ^ t Sehumaines
,

s écrièrent tous enfanble: Les dieux s'étantfaitsJemblables a«x hommtfintdetrZ
B b
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vers nous. On fait combien de penfées foies les Payens ont eues fur le fujet de leurs dieux.

Quand l'efprit a une fois perdu l'idée du vrai Dieu, il s'égare en mille imaginations creufes qui
lui font voir par tout des dieux lefquels ne furent jamais, & qui l'empêchent de connoitrele feul

Dieu qui a toujours été , & qui fera éternellement. Ces mifcrablcs Lyftriens prirent Barnabas
pourJupiter? le plus grand Se le plus refpe&é de leurs dieux v & Paul pour Mercure, qui dans
laThéologic des Idolâtres, étoitleDicu de l'éloquence, Se celui dont les autres dieux fefervoient

pour porter leurs ordres aux hommes. Barnabas n'avoit point parlé, & apparemment il avoit
Pair grave & majeftueux. Saint Paul n'avoit rien de grand dans fon port & dans fa mine. Il

nous aprend lui-même dans l'une de fes Epîtres, que fes ennemis rclevoient contre lui, que fa
préfenct c'toit contemptibk , fit il avoit outre cela porté la parole j comme faifoit devant
Jupiter ce Dieu prétendu de l'éloquence, que les Poètes du Paganïfme nommoient Tinter-

*

prête des dieux. La prévention fut fi extrême à cette occafion , que le Sacrificateur même de
Jupiter, ou d'un Temple confiicré à Jupiter dans les Fauxbourgs de Lyftre, entraîné par une
populace ignorante, & ignorant lui-même comme elle, courut vîtement prendre des taureaux,
qu'on fe hâta de couronner de feftons de fleurs entrelaffées les unes dans les autres, Se attachées
avec des rubans, félon la coutume des idolâtres, pour les aller immoler devant Paul Se Barnabas.
Mais quand ces faints hommes virent cet aveuglement prodigieux des Lyftriens , & qu'ils étoient
eux-mêmes une occafion, quoi que fort innocente, & contre leur penfee, à ces idolâtres , de
commettre un crime fi deteftable, ils déchirèrent leurs vêtemens, fie fe jettant avec impétuofité
au milieu de la foule: „ ô Hommes, s'écrierent-ils, pourquoi faites-vous ces chofes ? Nous
„ fommes auill hommes, fujets aux mêmes infirmitez que vous. Nous vous conjurons donc
a, de renoncer à toutes ces chofes vaincs, fie fuperftitieufes , pour vous convertir au Dieu vivant

„ qui a tait le Ciel fie la terre, Sclamer, Se tout ce qui eft dans le monde: lequel auffi a laifie

„ durant les fiecles pafiez toutes les nations marcher dans leurs voyes: quoi qu'il ne fefoit pas laifie

„ fans témoignage, en envoyant du Ciel des plu yes, Se des fanons fertiles, Se rempfiftant leurs

„ cœurs de viande Se de joye. Ces malheureux idolâtres étoient fi entêtez de cette folle ima-
gination que Barnabas Se Paul étoient leur Jupiter fie leur Mercure, qu'ils eurent toutes les peines
du monde à en revenir fur la déclaration exprefie que faint Paul leur faifoit du contraire; fie ils

vouloient encore à force leur facrifier. Mais ils changèrent bien-tôt de fentimens pour ces
deux Miniftres après qu'ils eurent été perfuadez que c'étoient des hommes : car quelques Juifs
étant arrivez d'Antiochefied'Iconie, ils animèrent tellement le peuple de Lyftre contr'eux, qu'on
accabla faint Paul de pierres jufques à le laifiér pour mort. Mais les difciples s'étant aflèmblez
autour de lui hors de la ville, Dieu lui donna la force de fe relever; fie étant rentré fecrettement
dans Lyftre, il en partit le lendemain avec Barnabas pour aller à Derbe. Apres y avoir été
quelques jours, ils s'en retournèrent à Antioche de Syrie, d'où ils étoient partis tous deux
enfemble fur le choix que le Saint Efprit avoit fait d'eux, fie repayèrent dans plulieurs villes par
ou ils avoient pafte , afin de revoir les Eglifes qu'ils y avoient plantées , fie de les fortifier en la

foi. Quand ils furent arrivez à Antioche, ils aifemblerent l'Eglife pour lui faire le récit de ce
qui leur étoit arrivé dans leur voyage , Se de la manière dont Dieu avoit ouvert aux Gentils par leur
minirtere la porte de la foi. Ils s'arrêtèrent là quelque temps avec les difciples , qui y étoient en
fort grand nombre; Se ils en partirent enfuite avec quelques Anciens, ou Prêtres del'Eglifed'An-
tioche, pour afiïfter à une aflemblée qui devoir tenir ijérufalem, fur quelques queftions dont la

décifion étoit renvoyée aux Apôtres qui fe trouvoient encore en Judée. Quelques Juifs de la

Secte des Pharifiens qui avoient embrafie l'Evangile, fie qui étoient venus depuis peu de Judée à
Antioche, foûtenoient qu'on devoit obliger les Gentils qui fe convertifibienc, à fe faire circon-
cire, fie à obfcrvcr les Ordonnances Mofaïques. C'étoitun reproche contre Paul fie Barnabas qui
s'étoient contentez de faire baptifer les Gentils qu'ils avoient reçus à la profeilion de la foi. Pierre
Se Jaques, furnommé le périt, ou frère de Jude, étoient alors à Jérufalem, 8e quoi que leur
autorité ne fût pas plus grande que celle de Paul , qui a dit lui-même, contre ceux qui vouloient
abaifler fon autorité , qu'il n'etoit en rien moindre que les plus excellens Apôtres, il voulut bien que
l'Eglife d'Antioche les confultàt fur ces difputes. 11 fe fit donc fur cela une Afiemblee à Jérufalem,
dans laquelle faint Pierre fut d'avis de n'impofer point aux Gentils convertis un jougauiîî pefant Se

auffi rude qu'étoit celui de la Loi cérémonielle. Saint Jaques prononça la conclufion fie la déci-
fion de l'Afiemblée, qui fut que les Gentils convertis ne mangeafiènt point des viandes facrifiées

aux idoles; d'aucun fang, ni d'aucune bête étouffée, Se dont le lang n'avoit pas été répandu avec
aflez d'exactitude, pour qu'il y en fût encore refté parmi les chairs ; Se qu'ils fe gardaflènt de la

fornication, laquelle les Payens généralement ne regajdoient pas comme un crime, fe

contentant de condamner l'adultère.
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Taul & Silas chaffent le démon d'une poffédée , qui
crioit après eux dans les rues de Philippes.

Adtes, chapitre XVI. verf. t«-ig;

LA décifion du Concile dejérufalem fut adreffée particulièrement aux Gentils convertis delà v
Syrie & de la Cilicie, & l'Eglife d'Antioche lut la feule nommée dans l'adrefle que les J'
Apôtres firent de leur décret, parce que c'étoit dans cette ville que la difpute touchant les

Gentils avoit été agitée. Paul & Barnabas furent chargez du décret & des lettres du Concile,
& les Fidelles d'Antioche les reçurent aveejoye. Après s'y être arrêtez quelque temps Bs
refolurent d'en partir, pour aller viiiter les Eglifes qui s'étoient formées fous leur mimftere dans
pluiieurs villes de l'Afie Mineure. Mais Dieu permit que fur leur départ il s'clevit entreu*
un différend, qui fut caufe qu'ils fe feparerenti tant les pallions humaines ont de p-ine
à mourir entietement dans les plus grands Saints. Barnabas vouloir que Jean , furnomme
Marc, qui avoit été de leur premier voyage, jufques dans la Pamphilie, les fuivît dans ce
fécond

:
faint Paul n'ctoit pas de cet avis , & il en difoit fes raifons. La chofe étoit au fond de

peu d'importance, mais Dieu permit que ce différend allât jufques à caufer une réparation entre
Paul & Barnabas, pour les humilier l'un & l'autre à la vue d'une li grande foiblcfl'e, £c pour tenir
les Fidelles les plus parfaits, dans une defiancecontinuelled'eux-mêmes. Cependant Dieu

, qui
tire le bien du mal

,
fit que fon Eglife reçut plus d'utilité de la féparation de ces deux

Apôtres , que s'ils etoient toujours demeurez enfcmblej parce que chacun de fon côté prêcha
Jefus-Chnft dans des pais divers. Barnabas ayant pris Marc avec lui s'embarqua pour rifle
de Chypre; & Paul ayant choiii Silas pour l'accompagner, traverfa la Syrie , & la Cilicie, &
reprit la route qu'il avoit tenue autrefois avec Barnabas. Il trouva à Eyftreunjeune diiciple. on
appelloitencore a.nfi les Chrétiens, nommé Timothee, fils d'unefemmejuifve, convertie à la foi
Chrétienne; mais d'un pere Grec, c'efr-à-dire, d'un Grec ou Gentil, prefelyte feulement du
domicile, qui par conlequent n'étoit pas circoncis , car il n'y avoir que les Profètyres parfaits,
ou de l'Alliance, qui fe filfent circoncire, Timothée ne l'avoit pas été, parce que fon pere ne
l'étant pas, il n'avoit pas voulu quefon fils le fût. Saint Paul ayant eu une connoifl'ance parti-
culière des bonnes qualitez de ce jeune homme, voulut l'emmener avec foi, &parcomp]aifance
pour les Juifs convertis de Lyftrc, qui y étoient en fort grand nombre, il fit circoncire Timothée,
à caufe que la circoncilion étant une cérémonie à peu prés indifférente en ces premiers temps de
l'Evangile, il pouvoit y avoir des occaiïons où par un relâchement qui ne tendoit qu'à donner
quelque édification à des Fidelles nouvellement fortisdujudaïfme, & pleins encore de la »ran Je
idée de cette cérémonie, il étoit de la prudence & de la charité de n'en rejetter pas tout à fut
l'ufage. 11 y avoir au contraire d'autres renconrres où ç'eût été une lâcheté, & uneprévaricarion
de faire circoncire un converti, lors qu'on fe trouvoit parmi des gens entêtczqui foùtcnoientque
la circoncilion etoit ahfolument néceflaire fous l'Evangile, comme fous la Loi, faint Paul a <Tardé
cette fage précaution dans toutes les occaiïons qui s'en font prefentées. IciiiconfcntqucTimoth.ee
fort circoncis

, & ailleurs il s'opofa à ce qu'on circoncit Titc ; à canfe, dit-il, àes faux frères,
mil s'étaient gUJftz parmi mus, pour nous empêcher de profter de la liberté que nous avons obtenue par
Jéfus-Chrift, qui nous a affranchis du jougdelaLoi. Saint Pau! prenant donc aveclui Timothée
qui a ete depuis fi célèbre dans l'Eglife, ttaverfi plufieurs pais de l'Afie Mineure, oudclaGrccc
Aiiatiquc, & alla à Plulippes, qui étoit une ville de la Macédoine, & qui avoit le droit & le
privilège de Colonie Romaine. Comme c'étoit une ville fort confiderable, faintPaul crut y de-
voir faire quelque féjour, pour tâcher d'y fonder une Eglife nombreufe. Il y avoir hors de la
ville, & le long d'une rivière, une efpece de Synagogue, que nous pouvons appeller un Oratoire,
où les Juifs de Philippes alloient faire leurs prières publiques. Comme dans ces fortes de bâti!
mens les femmes n'étoient pas en un lieu féparé de celui où les hommes s'affembloienr , ainli
qu'elles l'étoient dans les Synagogues, faint Paul accompagné de Silas, & de Timothée, put
alternent entretenir de la doctrine du falut les femmes pieufes qu'il trouva dans cet Oratoire II

y en eut une entr'autres
, appellée Lydie, originaire de la ville de Thyatire, Se marchande d'é-

toffes de pourpre, à Philippes, qui firune particulière attention à la prédication de l'Apofrre, &
famt Luc nous parle en ces termes de fa converfion: Le Seigneur, dit-il, ouvrit le cœur de Lydie
a fin qu'elle entendit les chofes que Pauldifitt: pour nous apprendre que c'èft la Grâce immédiate de
Dieu qui fait les converfions, & non pas le miniftere des hommes, quels qu'ils puiffent être
Cette fainte femme obligea pat fes mitantes prières fiint Paul & les hommes qui l'accomparnoicnt

,

d'aller loger chez elle a Philippes; toutefi famille profitadecet aYantage, Scfiiint Paul les baptifii
tous. Il arriva un jour qu'il alloir avec Silas & les autres à ce lieu de prière hors de la ville,
qu'une fille qui avoit un efprir de Python, courut après eux dans les rues, en criant- Ces
hommesfont les Serviteurs du Dieufouvtmm , & ils annoncent la voye dufalut. On apelloit 'efprit
de Python , ce que nous dirions un efpnt de divination , car ce mot de f) thon , cfr formé d'un autre

. qui
dans la LangueGrccque figmfiemj/fcfer. C'eft pourquoi les Payensappelloicnt Apollon

, quiétoit
un de leurs fauxdieux, du nom àtPythien, parce qu'ils l'alloientconfultercommeunde leurs plus fa-
meux Oracles, pour decouvrirparionmoyen les choies obfcures, & pour favoir l'avenir. Le démon
donrcette filleétoitpoilèdee,fefervoitd'ellepourlaireilluiion par des réponfes fines & enveloppées

• à la crédulité des idolâtres; Secomme elle vendoitchétementfes réponfes à ceux qui avoienMa folie

Bb 3
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de Palier confulter, les gens de qui elle dépendent en tiraient un fort grand profit. Saint Faut
fe laffa de voir courir après lui , Se les autres Miniftres de Jéfus-Chrift cette poffedéc, & quoi
que le témoignage qu'elle leur rendoit fembîàt leur être à tous fort avantageux, Se qu'il n'eût rien

que de véritable, il ne voulut pourtant pas le recevoir d'une malheureufe que le démon faifoit

parler, parce que des là même que c'étoit le démon qui le lui iuggeroit, ce témoignage ne pou-
voit que prendre dans une bouche il accoutumée à mentir, un air de menfonge & de faulfeté.

Jéfus-Chrift avoit refufé pour cette même raifon les déclarations que les démoniaques faifoient

qu'il étoit le Fils de Dieu, & il avoit commandé aux démons qui les infpiroient, de fe taire, èc
de fortir du corps de ces pofledez. Son Apôtre fit ici le même: il fe tourna vers la Pythoniffe,
Se s'adreflant au démon dont elle étoit agitée: Je te commande , lui dit-il, aiifivmde Jefus-Cbrifi,
definir de cette fille . & il en fortit fur l'heure même.

Paul & Silas ayant été mis en prifon à Philippe?
?

les portes de laprifon s*ouvrentpar un tremblement

de terre
3 & legeôlier fe veut tuerdefonépée.

A6tes, chapitre XVI verf. i6. 27.
;t

' g" 'Intérêt eft toujours le grand reflbrt des fourbes Se des impofteurs , & plus encore dans les

g fourberies des faufles religions, qu'en toutes les autres, parce qu'à la confidérationdugaïn

J*—i fe mêlent divers autres prétextes que lafuperftitionprcteàl'avarice. Les gens qui tiroient

de la ville de Philippes un gros profit du métier que leur fervante qui avoit l'eiprit de Python,
faifoit de deviner, îé faifirent de Paul & de Silas, Se les emmenant avec violence dans la place

publique ou les Magiftrats s'affembloient , ils les aceuferent de caufer de grands troubles dans la

ville, par une do&rine nouvelle Se contraire aux loix de l'Etat. Le peuple fe foùleva auflî

contr'eux , & demanda fièrement à fes Magiftrats la condamnation de ces hommes , à qui on
imputoit d'enfeigner des chofes qu'il n'étoit pas permis à des Romains comme eux, de recevoir,

ni de pratiquer. Les Gouverneurs fans examiner d'avantage la nature de ces plaintes, Se ce qui

avoit donnélieuàcetumulte, condamnèrent Paul 6c Silas au fouet. En mêmetempsonleurdéchfra
les robes, n'ayant pas la patience de les dépouiller , Se on leur donna publiquement le fouet.

Ils furent enfuite menez en prifon, & le geôlier eut ordre de les mettre dans la baffe foffe, avec
les fers aux pieds. Sur le minuit Paul & Silas feconfolant en Dieu de leurs fouffrances, (émirent

à chanter à haute voix des hymnes à fa gloire, de forte que les autres prifonniers qui étoient en
diverfes chambres de la prifon les entendoient de leurs cachots. La terre s'émût à ce chant
qui fajfoit retentir les louanges de fon Créateur, & elle trembla d'une manière fi forte que les

fondemens de la prifon en furent ébranlez , Se penferent fe renverfer. Toutes les portes de la

prifon en furent ouvertes , & les ceps Se les chaînes tombèrent des mains & des pieds de tous les

prifonniers. Le geôlier s'éveilla à ce tremblement de terre, Se courant aux portes de la prifon

pour voir s'il n'y étoit rien arrivé cTextraordinaire, il les trouva toutes ouvertes. Il crut que les

prifonniers s'etoient tous fauvez , & fe voyant perdu, de ne pouvoir pas les remettre à lés fupe-

rieurs, il courut en defefpére à fon épée pour fe la paflèr au travers du corps. Ces defefpoirs

étoient communs parmi les Payens. Paul Se Silas entendirent les cris effroyables que jettoit cet

homme, Se touchez de compallïon de voir un malheureux qui s'alloit defefpérer, Se livrer fon

aine auxdémons-, ils lui crièrent de leur baffe foife ; ne te foi point de mal: nousfouîmes tous dans la

prifon Le geôlier s'arrêta à cette parole, Se cria à fes gens de lui apporter promptement de la

lumière. Dés qu'il l'eut reçue il fauta dans le cachot où étoient les deux Mini lires de Jefus, Se tout

tremblant, il fe jetta à leurs pieds. Il les fit fortir incontinent de leur cachot, Se perfuadé par

ce qui venoit d'arriver, dont il connut par les lumières de la Grâce, qu'ils étoient la cauie, il

les écouta attentivement fur ce qu'ils lui dirent duSeigneur Jefus. Il leur demanda ce qu'il devoit

faire pour être fauvé, Se ils luidirentque s'il croyoit au SeigneurJéfus-Chrift, il ferait fauvé avec

toute fa famille. Cet homme crut , Se toute fa maifon avec lui. Il lava les playes que le fouet

avoit faites le jour précédent à Paul Se à Silas, Se illeiErfervitàmanger, après qu'ils l'eurent bap-

tifé, avec toute fa famille. Lors qu'il fut jour, JesGouverneursmanderentaugeoherderelàcher

ces deux prifonniers; mais Paul leur fit dire que ce n'étoit pas ainfi qu'on devoit en ufer avec des

gens qui étoient Bourgeois de Rome. Il parloir ainfi de lui-même en des termes généraux; car

Silas n'étoit pas Bourgeois Romain, mais feint Paul l'était de nailfance, parce qu'il étoit natif

de Tarfc, qui avoit droit de Bourgeoiiîc, comme la ville de Philippes ou ils étoient alorsj

Se pluficurs autres. Saint Paul vouloir faire connoitre à ces Magiftrats qui avoïent rendu contre

lui un jugement fi précipité , qu'ils dévoient être à l'avenir1 plus rirconfpeers dans les fondions
de leurs charges. Us connurent alors, mais trop tard pour leur propre honneur, la faute qu'ils

avoient faite, & afin d'appaifer ces prifonniers, dont ils apprehendoient le reffcntiment, ils

allèrent eux-mêmes leur faire exeufe de ce qu'ils les avoient condamnez au fouet, Se les prièrent

de fe retirer de leur ville, afin qu'il ne leur arrivât encore quelque chofe de plus fâcheux de la

part d'une populace infolente, Se mutinée. Paul Se Silas fortirent ainfi de prifon, Sefc retirèrent

chez Lydie, d'où ils partirent avec les Frères qui les accompagnoient. Se pourfuivirent leur

voyage dans les autres villes de Grèce.
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Saint Taulprêche aux Athéniens dans PAréopage.

A6fces, chapitre XVI I, ver.C 22,23.

S Aine Paul fe rendit de Philippes à Theflalonique , qui fctoit une autre ville de la Mace- Vm
doine, bâtie fur le bord de la mer, après avoir patte par Amphipolis , & Apollome. Il y de J

avoit beaucoup de Juifs à Theflalonique, que h fituation rendoit fort marchande j& fainû

Paul étant allé, félon fa coutume, durant plufieurs jours de Sabbat confécutifs dans leur Syna-

gogue, il eut de grandes difputes avec eux fur la doctrine qu'il leur prêchoit. Sa méthode, qui

avoit auffi été celle de Jefus-Chrift, étoit de prouver les veritez de la Religion Chrétienne par

les textes de l'Ecriture, éc ce fut fur une autorité il fainte qu'il établit contre les Juifs obftinez;

ces trois. grandes véritez ,
qui font le fondement de tout l'Evangile, i . qu'il falloitque le Chrid

fouffrît la mort: 2. qu'il devoit reflufcitbf -

} 3. que Jcfus étoit le Chrift. Le fruit de tous ces

difeours fut d'un côté la converfion de plufieurs personnes
;
& de l'autre, la confufion dés Juifs

obftinez, qui s'en mirent en une fi grande colère, qu'ils déférèrent fiùntPaul & Silas aux Magt-
ftrats comme des féditieux 6c des perturbateurs du repos public. Ils furent contraints à caufe

de cela de fortir de Theflalonique, d'eu ils allèrent à Bérée, qui en étoit proche. Les Juifs de
cette ville furent plus dociles que ceux qu'ils venoient de quitter. Ils écoutèrent avec attention!

les prédications de faint Paul, & comme cet Apoftre appuyoit fur l'Ecriture tout ce qu'il difoit, ili

avoicntlefoin, lors qu'ils étoierit de retour chez eux, de chercherdanslcsHvres des Prophètes, les

textes quel'Apoftre eh avoit citez. Saint Luc raconte avec éloge ce procédé des Fidèles de Béree,

ouï doit fervir d'encouragement à tous les Chrétiens à bien lire & à bien méditer l'Ecriture

fainte; comme l'exemple de faînt Paul doit fervir de modèle aux prédicateurs pour rapporter à

propos dans leurs fermons des partages tirez des livres divins; au lieti de les remplir des orne-

mens affectez de l'éloquence du lieclejoii d'un tas de citations inutiles, & d'obfervations curieu-

fes, qui ne peuvent ni nourrir la piété, ni fortifier la foi. LesJuifs incrédules de Theflalonique

ayant appris le fuccés étonnant de l'Evangile à Bérée, vinrent pour le rraverfer. Ils révoltèrent

le peuple contre faûlt Paul, qui fortit comme à la dérobée de la ville, parmi une grande troupe
de Fidèles, qui faifoient femblant de s'aller promener le long de la mer. On le conduifit

de là à Athènes, où il alla attendre Silas Sç Timothée qui étoient reftez à Berée. Lors que
faint Paul fut arrivé à Athènes, la ville capitale de toute la Grèce, & la plus célèbre du monde
par la polîtefle de fes habitans, & par toutes les feiences , & tous les arts , qui depuis long-

temps y fleuriflbient , plus que dans aucun autre pais de l'Univers , il eut la douleur de
voir que la fuperftition Se l'idolâtrie regnoit dans cette ville. La Grèce en général étoit comme
le centre de l'idolâtrie, & c'étoit elle qui avoit donné aux autres pais, particulièrement à l'Italie,

la plus- part de leurs dieux. Mais Athènes furpaflbit encore en fuperftitions tout le refte de la

Grèce; il ne faut que lire ce que leurs Auteurs en ont écrit , pour en être perfuade ; ce n'étoir que
Temples, que chapelles, qu'autels, que ftatues, dans les places & dans les rues de cette fuperbe

ville. Saint Paul ne put voir un égarement ft prodigieux fans une grande amertume de cœur;
faint Luc dit que fon efprit s'en aîgrifloit en lui-même. Tantôt il alloit dans les Synagogues
difputer contre les Juifs incrédules, &c tantôt il s'arrètoit dans les places publiques pour tacher

de ramener les Athéniens des idoles au Dieu vivant, Créateur du monde. Quelques Philofoph.es

Epicuriens, & quelques autres Stoïciens, Athènes étoit pleine de ces gens-là, s'étant arrêter

par curiofité pour voir ce que difoit un homme qui parloit dans les rues devant une foule de
peuple, ne comprenant d'abord rien dans ce qu'il difoit , & ne voulant pas fe donner la peine

d'y faire une grande attention, demandèrent en fe mocquant : Que vent dire ce babillard, ce
parleur , qui vient fe mêler de difeourir des chofes de la religion, fans favoir lui-même ce
qu'il dit ? Les autres difoient ; // nous annonce des dieux étrangers ; parce qu'il leur par-

loit de Jéfus & de la réfurrection, laquelle ils croyoient que faint Paul leur annonçoit comme
une nouvelle déefie : car c'étoit la manie des Payens, defe faire des dieux & des déefles de toutes

chofes , bien fquvent d'un mot. On ne voulut pas le laiiTer plus long temps parler avec cette

liberté devant le peuple, de peur qu'il ne leur mît dans l'efprit des fentimens contraires à leur

religion; & on le fit venir dans l'Aréopage, où s'aflembloit leSenat, pour l'entendre fur les ma-
tières qu'il prêchoit. Saint Paul commença d'abord fon difeours par reprocher aux Athéniens

ce dévouement effroyable qu'ils avoient à toutes fortes de fuperftitions; mais pour n'entrer pas
dans un plus long détail fur une matière qui auroit pu les laiîer, & les aigrir contre lui, il leur

dit qu'en fe promenant dans leur ville, & contemplant leurs dévotions , il avoit remarqué en
paffant dans une de leurs places , un Autel avec cette infeription gravée defîùs : AU DIEU IN-
CONNU, C'étoit un Autel que les Athéniens avoient autrefois drefle par le confeil du
Philofjphe Epimenides, pour délivrer leur ville de la pelle, qui la defoloit. Saint Paul prit

de la occafton de leur annoncer le Dieu qui avoit envoyé ce fléau fur leur ville, le Dieu du Ciel

6c de la terre, lequel ils adoroiene fous ee titre de DI E U INCONNU, fans favoir que ce
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fût lui qu'Us adoraffent. Mais lors qu'il vint à leur parler de la réfurrection des morts*,

ils fc lauerent de l'écouter : les uns s'en mocquoient tout ouvertement ; & les autres

plus modérez, luidifoienf Nom t'entendrons une autre fois fur cela. Ainfi ils fe féparerent, Se

faint Paul fe retira avec la douleur de voir ces Athéniens , fi rénommez par leur efprit & par leurs

fciences, fe plonger de plus en plus dans les ténèbres du paganifme. Cependant fa prédication

ne fut pas entièrement fans effet, plufieurs Athéniens fe convertirent, & entr'autres une Dame
de qualité qui avoit nom Damans; Se un des Sénateurs de l'Aréopage, appelle Denis, dont le

nom a été depuis tort célèbre dans l'Eglife.

On brûle à Ephefe les livres des fciences magiques.

i Aétes, chapitre XIX. verf. 19.

L'Apoftre partant d'Athènes alla à Corinthe, qui étoit une autre ville de la Grèce, &:

l'une des plus puifl'antes 8c des plus riches. Comme il y abordoit continuellement du
monde de toutes parts, à caufe de la commodité de fon port, qui la rendoit une ville

fort marchande, faint Paul crut ne pouvoir point s'arrêter dans un lieu plus propre pour répan-

dre en quelque forte tout à la fois par tout le monde la doctrine de l'Evangile. Il y demeura
donc un an & demi, prêchant premièrement aux Juifs, & puis aux Gentils, après avoir trouvé
dans la Synagogue une obftination prodigieufe à rejetter les véritez de la Grâce. La perfécu-

tion le chafla enfin de Corinthe, Se il s'embarqua pour la Syrie, d'où il prit le chemin de Jéru-
falem pour y être à la Fefte de la Pentecôte. Après y avoir été feulement quelques jours il en
partit pour s'en retourner en Grèce. Il pafla par Antioche de Syrie, où il avoit déjà été fouvent,

Se où il s'arrêta encore quelque temps. ÏI traverfa enfiùte la Galatie, & la Phrygie, & fe rendit

à Ephefe, où il étoit attendu de toute l'Eglife. Il y trouva à fon arrivée quelque douze difei-

ples, venus il y avoit long-temps de Judée, où ils avoient reçu les premières teintures de l'E-

vangile par les prédications de Jean Baptifte. Il leur demanda fi lors qu'ils avoient fait la pre-

mière profefllon de leur foi en Jéfus-Chrift , ils avoient reçu le Saint efprit. Ils parurent

furpris de cette demande, Se ils répondirent, qu'ils ne favoient même pas s'il y avoit un Saine

Efprit. Ils employoient cette exprefTion au même fens qu'elle fe lit dans le chapitre 7. de faint

Jean, où il eft dit que le faint Efprit n'était pas encore, parce que Jefus riavoit pas encore

été glorifié. Ces deux pafTages font tout- à- fait femblables , & ils ne regardent

ni l'un ni l'autre, la perfonne même du Saint Efprit, mais ces dons miraculeux du Saint Ef-

prit, qui étoient communiquez en ces premiers temps par le Baptême des Apoftres, ou par
î'impolition des mains. Saint Paul ne favoit pas encore que ces perfonnes n'euffent reçu

que le Baptême de Jean Baptifte, c'eft pourquoi il leur dit qu'il etoit vrai que faint Jean avoit

donné le Baptême de larepentance, & de la foi au Meflie à venir
; mais fon Baptême n'ayant

pas été accompagné des dons de FEfprit, faint Paul impofa les mains à ces Fidèles, Se le Saint

Efprit defeendit fur eux. Il prêcha enfuite dans la Synagogue d'Ephefc, Se il fit tant de mira-

cles dans cette ville, que l'on portoit fur les malades des bandeaux , 8c des tabliers , & tels autres

linges qui l'avoicnt touché, & ces malades guenffoient de leurs maux. Saint Paul fut l'efpace

d'environ trois ans à Ephefe dans une réputation extraordinaire, & y faifant, fous les lumières

& fous l'opération de la Grâce, des converfions fans nombre deJuifs & de Gentils, qui abordoient

en cette ville de tous les endroits de l'Ane. Il y avoit à Ephefe certains Juifs qui fe mêloient
d'exorcifer les démons , qui ayant vû avec quel fuccés merveilleux faint Paul les chafloit

des pouedez au nom du Seigneur Jéfus ,
entreprirent de faire la même chofe fur un démonia-

que, Se de dire au malin Efprit; Nous fadjurons au nom de Jefus, que Paul prêche, de

Jbrtir de ce pojfédé ; mais le démon leur avoit dit: Je comtois Jéfus , & je fat qui eft Paul-, mais

vous attires , qui êtes vous? Se l'homme qui étoit pofledé du malin Efprit, s'étoit jette fur

eux, & les avoit tous meurtris de coups. Toutes ces chofes firent une fi forte impreilion fur

les habitans d'Ephefc, que plufieurs d'entr'eux qui faifoient une étude particulière de la magie,

& qui avoient achetté bien chèrement les livres où étoient traittées ces fciences noires de la dévi-

nation, & des fortileges , apportèrent tous ces écrits aux pieds de FApoftre, pour les brûler

devant lui. Le nombre en étoit fi grand, que le prix s'en trouva monter jufqu'à cinquante mille

pièces d'argent. Les Grecs entendoient par ce mot général de pièce d'argent leur drachme, qui

étoit de la valeur de fix à fept fols , de forte que cinquante mille de ces pièces faifoient pour le

moins la fomme de quinze à feize mille francs; qui étoit une fomme immenfe pour cette feule

forte de livres, dont la lecture ne tendoit qu'à nourrir la fuperftition, & à remplir l'efprir de
penfées creufes , & diaboliques. C'étoit là une des extravagances du Paganifme , dont il ne s'eft

confervé que trop de reftes, puis qu'on voit encore des gens qui fe laiflènt fafeiner l'efprit par

les curiolitez criminelles de la magie,& qui s'efforcent d'aller puifer dans l'enfer une feience dont

ils ne peuvent tirer d'autre avantage, que celui de flatter leur vanité, aux dépens de leur repos

& de leur falut.
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Saint Paul eji mené devant le Roi Agrippa &
la Reine Bérénice.

ÀéteSi chapitre XX V. verf 13.

L'Evangile trouva enfin de grandes oppofitions à Ephefe de la part des Gentils, comme t,

il y en avoit trouvé d'abord de la part des Juifs incrédules. Un certain ouvrier en chaf- j.c.s

fes d'argent pour les dieux des idolâtres, fie principalement pour Diane, qui étoit la gran-

de divinité de cette ville, voyant qu'il ne vendoit prefque plus de ces chaffes , ou petites chap-

pelles, qui avoient toujours été d'un ii grand débit, foûleva tous les artifans qui travailloient en

cet art, & tous enfemble ils excitèrent le peuple contre faint Paul, fie les autres Miniftres de
l'Evangile. On les aceufa d'être des ennemis déclarez de la Grande Diane', qui avoit fon plus

augufte Temple à Ephefe, fie à laquelle toute TAfie, fie le monde univerfel venoit rendre hom-
mage dans cette ville, qui lui étoit particulièrement dédiée. La fédition fut fort grande, 6c

fort échauffée
;
Ariftarque fie Gains, deux fameux Miniftres de la parole, y coururent rifque

de la vie, mais quelques-uns des Afiarques, qui étoient les premiers iVlagiftrats de la Province,
tant pour les affaires de la Religion, que pour celles de l'Etat, 6e qui favorifoient l'Evangile,

les garantirent de la fureur du peuple, fie par leur autorité ils trouvèrent le moyen de rompre
adroitement cette affemblee tumultueufe , fans rien ordonner ni contre faint Paul , que la Pro-
vidence avoit empêché de tomber entre leurs mains, ni contre les autres. Lors que cette émo-
tion fut entièrement palfee, faint Paul s'embarqua pour aller à Philippes dans la Macédoine >

d'où après cinq jours de navigation il'arriva à une ville nommée Troas, dans laquelle il trouva
Ariftarque , Timothée, Gaius, fie quelques autres, qui l'y étoient allez attendre d'Ephefe. Ils

y fejournerent fept jours, fie le premier jour de la femaine l'Eglife étant affemblée de nuict pour
fes dévotions accoutumées, dont la participation à l'Euchariftie étoit en ces premiers temps de
zcle 6c de foi, une des plus ordinaires, faint Paul prononça un grand Sermon, durant lequel

un jeune homme, appellé Eutyche, qui s'étoit allis fur une feneftre, étant venu à s'endormir,
fe laiffa tomber à terre de cette feneftre, qui étoit au troifieme étage delamaifon, fie fe tua.

Saint Paul étant defeendu, FembrafTa, fie lui rendit la vie. Il remonta enfuite dans la chambre
où étoit l'affemblée, fie donna la communion, après quoi dés que le jour commença à poindre
il partit, fie fe remit en mer. Etant arrivé à Milet, il envoya quérir de là les Anciens ou Prê-
tres d'Ephefe, auxquels il dit qu'il s'en alloit à Jérufalem, tout difpofé à fouffrir pour l'Evan-
gile, félon que le Saint Efprit le faifoit avertir dans toutes les villes où il paffoit, que des liens,

& des perfécutions l'attendoient. Il leur recommanda de prendre garde a eux-mêmes, & a, tout

le Troupeau fur lequel le Saint Efprit les avoit établis Evefques , pour paître l'Eglife de Dieu , laquelle

tl a rachetée par fon propre fang. Un Dieu à qui l'Eglife appartient ne peut être que le vrai

Dieu; 8e le Dieu qui l'a rarhetéc par fon fang, ne peut être qu'un Dieu-homme , un Dieu mani-

fcflc'en chair; comme Saint Paul, l'a appellé dans fa première Epiftre à Timothée. L'Apoftre
arriva enfin avec ceux de fa troupe à Jérufalem , fie quelques jours après certains Juifs d'Ephefe
l'ayant reconnu dans le Temple , crièrent contre lui, comme contre un profanateur de ce lieu

facré. Le Capitaine du Temple furvint là-deffus avec fes foldats, fie il fe faifit de faint Paul,
fie le fit lier de deux chaines. Quand il fut arrivé aux degrés de la fortereffe, il obtint du Ca-
pitaine qui l'avoit fait prendre, la permifîîon de parler devant tout le peuple. Il fit en peu de
mots fon hiftoire, qui étoit une véritable apologie, fie on l'écouta paifiblement, jufqu'à ce qu'il

vint à dire que le Seigneur lui avoit dit en Fappellant , qu'il l'envoyeroit loin , vers les Gentils.

Ces paroles révoltèrent de nouveau contre lui toute cette populace, qui avoit une haine impla-

cable contre les Gentils Le lendemain il fut préfenté devant le grand Confeil de Jérufalem , 6c

fur la première parole qu'il dit pour protefter de fa bonne confeience, le fouverain Sacrificateur

commanda à un HuifÏÏer de le frapper avec fa verge fur le vifage. Mais faint Paul par un mou-
vement extraordinaire du Saint Efprit, reprocha à ce malheureux qui avoit ufurpé le Pontifi-

cat, d'être un hypocrite, une paroi blanchie, £e le menaça que Dieu le frapperait lui-même.

Continuant après cela fa défenfe, il déclara qu'il étoit Hébreu d'origine , fie qu'il avoit été

Pharifien de religion, ou de fecte. Sur cela le Sanhédrin fe partagea à fon occafion, parce que
parmi fes juges il yen avoit plufieurs qui étoient Pharifiens, fie plufieurs, Saducéens

; qui

étoient deux fe&es fort oppofees. Les Pharifiens prirent donc fon parti, fie le Confeil n'ayant

pu rien réfoudre fur fon fujet, le Capitaine le fit conduire par une bonne efeorte à Céfarée,

au Gouverneur Félix. Cinq jours après le Souverain Sacrificateur
, accompagne de plufieurs

Confeillers du Sanhédrin , alla pourfuivre fa condamnation devant Félix, quoi qu'ils eulfent

commencé de faire à Jérufalem la fonction de Juges. Le Gouverneur après avoir entendu les

uns fie les autres, renvoya le jugement de cette affaire à une autre fois. Deux ans après Feftus

fucceda à Félix , Se ayant trouvé encore Paul dans les priions de Céfarée , il voulut le renvoyer

au Sanhédrin de Jérufalem, fur les grandes follicitations que les Juifs lui en avoient faites* mais

Paul appella de fon jugement à Céfar : ce qui empêcha qu'on ne procédât plus avant contre lui

en ce païs-là. Quelques jours après le Rci Agrippa fie la Reine Bérénice fa femme, allèrent à

Céfarée, pour féliciter Feftus de fon nouveau Gouvernement. Feftus leur parla de l'affaire de
Paul; ils fouhaitterent de le voir, 6c de l'entendre. On le mena devant eux dans la Sale du
Palais, 6e Agrippa lui ayant donné la permillion de parler, faint Paul le fît avec tant de force,

fie une fi grande élévation d'efprit, que Feftus, qui etantPayen, n'entendoit rien à ces matières
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de Religion, interrompit cet Apoftre, pour lui dire que fon grand favoir le mettoit hors du
fens. Saint Paul s'excufa modérément du reproche que le Gouverneur lui faifoit; & s'adreflant

directement à Agrippa, il prefTa fa confcience de rendre témoignage à tout ce qu'il venoit d'en-
tendre, qui tfétoit autre chofe que la doctrine des Prophètes, laquelle, ô Roi, lui dit-il, vous n'i-

gnorez pas, é- je fais que vous) croyez. Agrippa fut ébranlé par le difeours de l'Apoftre, & il

lui répondit, comme un homme dont l'efprit étoit balancé entre la vérité qu'il voyoit, & le

mépris où étoient ceux qui fe déclaraient pour elle : Paul, tu me perfuades à peu près d'être Chré-
tien. Dieu ne fit pas la grâce à ce Prince d'aller plus avant; & il ne fut fenfible aux véritez de
l'Evangile, que pour faire connoître dans fa réponfe l'innocence du Miniftre qui les prêchoit, 6c

combien il étoit criminel lui-même de n'ofer en prendre la défenfe.

Le naufrage de Saint Paul à ilfle de Malte.
A6tes, chapitre XXVII. verf. 41—44.

L'andf A Grippa ayant entendu faint Paul dit à Feftus qu'il aurait pu être relâché, s'il n'avoit
j.c.oi. /-\ appcllé à Céfar; fon innocence étoit toute vifiblc : mais Dieu avoit defliné fon Apoftre

JL M. à aller défendre la vérité dans la Capitale du monde, 8r jufques dans le Palais de l'Em-

pereur. Feftus le fit donc embarquer pour l'Italie avec plulieurs autres prifonniers, dont il donna
la garde à un centénier nomme Jules, qui commandoit dans le Navire. Leur navigation ne fut

pas heureufe. Ils eurent dés les premiers jours les vents contraires, & ils furent obligés a ne tenir

point de route certaine, & à prendre de grands détours. Ils furent long-temps fur mer, &
enfin après avoir beaucoup fouftert, St avoir fait jet premièrement des marchandifes, & trois

jours après des provifions, la tempête fe trouva fi furieufe , & l'ail* fi chargé de nuages, qu'ils ne

virent pendant plufteurs jours & plufieurs nuicls ni le foleil, ni les étoiles. Ils fe crurent alors

perdus , & ils n'attendoient plus que le moment de fe voir tous avec leur navire enfevelis dans

les ondes. Mais Dieu révéla la nui£t à faint Paul par le miniftere d'un Ange, qu'il le refervoit

pour être mené à Rome devant l'Empereur, & que pour l'amour de lui il ne périrait pas un feul

homme de tous ceux qui étoient dans ce navire. Saint Paul leur fit part à tous de la révé-

lation qu'il avoit eue, afin qu'ils priflént courage. Le VaifTeau continuoit d'être toujours fort

agité, & il étoit endommagé par la tempête qui avoit déjà duré quatorze jours. Les mate-
lots craignirent qu'il n'allât échouer la nuicc contre quelque écueil, parce qu'ayant jette la fonde,

ils fe crurent proches de la terre; de forte que pour éviter ce malheur ils jetterent quatre ancres

de la poupe, en attendant que le jour vînt. Ils vouloient amufer avec cela le Centénier & les

autres pafiagers, car leur deiTein étoit de fe couler adroitement dans I'cfquif, & de laiiTer là le

navire. St. Paul connut leur intention, & il dit au Centénier & aux foldats, que s'ils n'empè-
choient les matelots de s'enfuir, ils alloient tous périr avec le navire. Dieu l'avoit pourtant alTu-

ré que perfonne ne périrait; mais les décrets de Dieu, tout certains & immuables qu'ils font,

n'excluent pas de la part des hommes les moyens qui font de leur nature fubordonnez à l'exécu-

tion de ces décrets. Defortequece ferait raifonner en ignorant & en téméraire, de dire, fije fuis

prédeftiné, je ferai fauvé quoi que je fafle. Les moyens qui mènent au falut font compris dans

la prédeftination au falut; & Dieu ne rend perfonne heureux qui ne travaille pas à le devenir.

Les gens qui étoient dans le navire n'avoient prefque rien pris depuis quatorze jours qu'il y avoit

que cette tempête s'étoit élevée. Saint Paul les exhorta de prendre quelque nourriture: cela

étoit encore néceflaire afin qu'ils euflent la force de fe fauver du naufrage. 11 n'étoit pas loin

ce naufrage, que leur imagination leur avoit tant de fois repréfenté prés d'arriver. Lors que le

jour fut venu, ils apperçurent de loin un golfe, Se ayant retiré les ancres, ils voulurent aller

faire échouer leur vaiffeau fur le rivages mais ils rencontrèrent un endroit dans la mer, où il y
avoit deux courans, qui donnant une grande fecoulTe au navire, la proué s'enfonça dans le fable,

& la pouppe fe rompoit par la violence des vagues. Le Navire ne peut réfifter à ces grands

efforts, il s'ouvre de tous cotez
;
l'eau y entre à flots, & tout le monde fort du vaifleau, qui fur

des planches , qui à la nage ; dans un moment le navire ne paroit plus ,& s'abyfme fous les ondes.

C'étoit à Tille de Malte qu'il étoit venu échouer; & comme tous les hommes qui avoient

échappé du naufrage, étoient dans une maifon à fe chauffer, & à fécher leurs hardes, faint Paul
voulut prendre une poignée de farmens , pour la mettre au feu , il en fortit une vipère, qui s'at-

tacha à fon bras ; on crut d'abord que c'étoit quelque méchant homme que la vengeance du
Ciel pourfuivoit , S: qui ayant échappé du naufrage alloit être étouffé par le poifon. Mais
quand on eut vu qu'il n'en recevoit aucun dommage , & que fon bras & fa main n'en devenoient

pas même enflez , ils le prirent pour un Dieu. Le pere du Gouverneur de l'Ifle étoit malade

de la fièvre & de la duTentérie , faint Paul l'alla voir, & le guérit. On lui préfenta tous les au-

tres malades qui étoient dans l'Ifle, & il les guérit tous. Trois mois après il fe rembarqua avec

les autres prifonniers, & il arriva enfin à Rome, où il fut détenu deux ans. II y prêcha pen-

dant tout ce temps l'Evangile, parce qu'il avoit la permifllon d'aller où il vouloit , accompagné
d'un foldat, &c chargé d une aflez longue chaîne. Ce fut de cette première prifonàRome qu'il

écrivit les Epi lires aux Ephéfiens, aux Philippiens, aux Cololïïens, & à Philemon: la plus-

t'inje part des autres avoient été écrites auparavant. Ses liens furent rendus célèbres , comme il l'a dit

j.c.c;. lui-même, dans tout le Prétoire. Apres qu'il eut été mis en liberté au bout de deux ans, il con-

j c"^ tinua d'aller prêcher aux Juifs &: aux Gentils, dans les principales Provinces de l'Afie & de
00 liion l'Europe; jufqu'à ce qu'étant prifonnier une féconde fois à Rome, il y fouflrit le martyre, fous
j-auirci.

je jjgne de Néron.
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^Apparition de Jéfus-Chrift àfaint Jean au milieu

de fept Chandeliers dor.

Apoculypfe, chapitre I. verf 13—15.

SAint Jean eft celui de tous les Apoftres dont la vie a été la plus longue. Quelques-uns

même avoient cru qu'il ne mourrait point, fur ce que le Seigneur dit en parlant de lui à

faint Pierre, Sije veux qu'il demeurejufqiïà ce que je vienne, qu'eft ce que cela t'importe? On
ne comprit pas d'abord ce que ces paroles figniiîoient. On crut que le Fils de Dieu y parloir,

du jugement dernier, & comme une erreur en entraîne une autre, on fe figura qu'il pourrait

bien arriver que faint Jean vivrait jufqu'à ce temps-là. Le fens néanmoins de ces paroles n'é-

toit pas extrêmement difficile , puis que c'étoient les mêmes expreflions dont le Seigneur Jcfus

s'étoit fouvent fervi en parlant de fa venue en jugement contre la Judée. Les exemples s'en

voyent par tout dans l'Evangile. Le verfet dernier du chapitre 16. de faint Matthieu y eft fl

formel, qu'il faut fe faire une grande violence pour l'entendre autrement. Le chapitre 14. roule

prefquc tout entier fur cette idée; 8c dans le 26. Jéfus-Chrift declaroit devant tout le Sanhé-

drin ,
qu'ils verraient déformais le Fils de l'homme ajjis à la dextre de Dieu, & venant dans les nuées

du Ciel. Or fi cela ne marquoit pas fous les termes grands & pompeux de la métaphore, le

jugement particulier du Fils de Dieu contre la Judée , prédit dans la parabole des Nopces , dans

celle des Vignerons, 6c ailleurs, il eft mal aifé de dire ce que ces paroles peuvent avoir fignifié.

Saint Jean a en effet vécu jufqu'à ce temps- là, & il a même été le feul des Apoftres qui a vû la

ruine "de Jérufalem , 8c de tout l'Etat Judaïque. Il prêcha l'Evangile principalement dans l'Afie

Mineure, où faint Paul avoit déjà fondé pîulieurs Eglifes célèbres , comme nous l'apprenons

du Livre des Aétes. L'HiftoireEccleiiaflique rapporte qu'il fut condamné par l'Empereur Do-

natien à être jetté dans une chaudière d'huile bouillante, & que Dieu l'en avoit fait fortir vi-

vant , 6c fans en être même endommagé , comme autrefois les trois enfans Hébreux dans la fouf-

naife de Babylone. La même Hiftoire Eccléfiaftique parle auffi de fon exil dans l'Iflc de Pat-

mos, qui eft une des Mes de la Mer Egée, 8c elle dit que ce fiit le même Domit en qui l'y

relégua. L'exil de faint Jean eft certain , puis qu'il l'a marqué lui-même au commencement de

ce livre; mais on peut douter fort raifonnablement qu'il ait été fait par Domitien, parce qu'il

paroit par divers Textes'de l'Apocalypfe, Se fur tout par le f. 7. du r. chapitre, que ces pré-

dictions ont été écrites avant la deftruclion de Jérufalem, laquelle étoit pourtant arrivée pîu-

lieurs années avant que Domitien montât fur le trône. Saint Jean fut envoyé dans l'Iflc de

Patmos à caufe de l'Evangile, 8c comme il le dit lui-même, four la parole de Dieu, &
pour le témoignage qu'il rendait i Jéfus-Chrifl. Il lui arriva d'y avoir dans un raviflemenr d'efprit

diverfes vifions magnifiques un jour de Dimanche, qui eft le jour que l'Eglife a confacré dés fa

méfiance aux exercices ordinaires de la piété, en la place du jour du Sabbat, qu'elle laiffa à la

Synagogue. La première viiion fut de fept chandeliers d'or, entre lefquels paroiffoit un homme
vêtu d'une longue robe, 8c ceint d'une ceinture d'or fur les mammelles. Ses cheveux étoient

blancs comme la neige, Se fes yeux étincelloient comme une flamme de feu. Ses pieds reffem-

bloient à un airain luifant, comme dans une fournaife, Se fa voix étoit comme le bruit des gran-

des eaux. Il tenoit en fa main droite fept étoiles. Une épée aiguë , 8c trenchante des deux cotez

fortoit de fa bouche; 8c fon vifage refplendiffoit comme le foleil en plein midi. Cet homme
étoit Jéfus-Chrift, qui paroiffoit à fon Apoftre fous la forme d'un Souverain Sacrificateur, le-

quel étoit ainfi vêtu d'une longue robe de fin lin , ceinte d'une ceinture d'or un peu au deffous

des aifféles. La blancheur extrême de fes cheveux , qui eft naturellement la marque d'une

grande vieilleffe, repréfentoit myftiquement, comme dans la vifion du chapitre 7. de Daniel,

l'éternité de Jéfus-Chrift, par laquelle il exiftoit , comme il le difoit lui-même aux Juifs, avant

Abraham , 8c comme a dit faint Jean dans fon Evangile , avant le monde. Ses yeux bril-

l.ins comme la flamme la plus pure, marquoient la vivacité de fes lumières , qui pénétrent dans

les cœurs des hommes , 8c dans l'avenir le plus obfcur. Cet airain éclatant comme dans une

fournaife, auquel les pieds de Jéfus-Chrift reffembloient, étoit l'emblème de fa force, 8c de

l'éclat de fes vertus. Cette voix forte 8c rétentiffante comme le bruit que fait un torrent qui

roule impétueufement fes eaux groflies dans les vallons , Se dans les campagnes , étoit l'image

du fon éclatant de l'Evangile, qui s'eft fait entendre en peu de temps par tout le monde. Les

étoiles qu'il avoit en fa main droite , reprefentoient les Palleurs , qui font par la lumière de leurs

prédications autant d'étoiles myftiques, que Jéfus-Chrift tient en fa main comme pour en régler

le cours 8c le mouvement, 8c les faire luire où il lui plait. Ces étoiles étoient fept en nombre,

parce que ce nombre étant myftérieux dans l'Ecriture , 8c particulièrement dans l'Apocalypfe,

ou il revient très fouvent, il figuroit en général le Miniftere Eccléfiaftique, qui ne peut être

mieux repréfenté que par des étoiles en la main de Jefus-Chrift; 8c il avoit outre cela un
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rapport particulier aux fcpt Parleurs des fept Eglifes d'Afie qui étoient repréfentées par les

fept chandeliers d'or , parmi lefquels faint Jean voyoit marcher le Seigneur Jéïus. Cette

épée enfin , aiguë , & trenchante des deux cotez , qui fortoit de la bouche du Fils de Dieu , étoit

une repréfentation admirable de la prédication de l'Evangile, par le moyen de laquelle Jéfus-

Chrift a combatu, & vaincu dans tout le monde ; Se qui avoit été auiîi appellée pour cette

même raifon dans le Pfeaume i 10. Lefcepîre defa force. Le Seigneur fera fortir de Sion , difoit

le Prophète, lefeeptre defa force 3 & il reliera au milieu de fes ennemis.

Saint Jean voit le Ciel ouvert.

Apocalypfe, chapitre IV. verf. 1,2. &c.

LEs fcpt Eglifes d'Afie repréfentées par les fept Chandeliers d'or dans la Vifion précédente,

etnient celles d'Ephefe, deSmyrne, de Pergame, de Thyatire, de Sarde, de Philadel-

phie, Se de Lacdicée. Saint Jean eut ordre d'écrire tout ce qu'il alloit voir Se entendre

dans ces Vifions , & Jéfus-Chrift lui di£ta une Epiftre particulière pour chacune de ces Eglifes

,

ou pour leurs Pafteurs. 11 leur donne dans ces bpiftres le nom glorieux d''Anges , à caufe de leur

Miniftere, comme il avoit appelle par la même raifon de ce nom augufte dans le chapitre 24. de

fui.it Matthieu, fes Anges, les Minimes de fon Evangile, qui dévoient en faire retentir la prédi-

cation par toute la terre , comme autant de trompettes. Jéfus-Chrift: loue en chacun des Pa-

fteurs des fept Eglifes leur zele & leur fidélité, mais aulli il leur reproche jufqu'à leurs plus petits

relichemens; Se il fc plaint contre quelques-uns qu'ils manquoient de vigueur Se de courage

pour lancer leurs anathemes contre certaines feftes naiffantes qui le formoient dans leurs Eglifes.

11 recommande à tous ces Pafteurs de veiller foigneufement fur leur conduite, de perfévérer

jufqu'à la fin de leur vie dans la foi, & dans l'exercice de leurs charges , Se il leur promet à tous

feus divers emblèmes, la félicité & la gloire du fiecle à venir, comme une récompenfe miîéri-

cordieufe qu'il prépare à leur fidélité, Se à leur perfévérance. Il promet aux uns la manne

cachée, Se le caillou blanc: aux autres le fruit de l'arbre de vie; tantôt des vêtemens blancs -

r

Se tantôt des trônes, Se des couronnes, Se c'eft par tout le bonheur éternel des cieux, fous des

cxpreiïions figurées, mais dont toutes les plus pompeufes miles enfembles, ne fauroient former

une jufte idée.

Quand Jéfus-Chrift eut achevé de faire entendre à faint Jean ce qu'il le chargeoit d'écrire de

fa part aux Anges des fept Eglifes , il lui fit voir le Ciel ouvert , Se en même temps cet Apcftre

entendit une voix éclatante comme une trompette, qui lui crioit de monter, Se qu'il verroit les

choies qui dévoient arriver. Saint Jean fut donc ravi en extafe par l'Efprit de Dieu , Se il vit

un Trône dans le Ciel , Se celui qui y etoit aftisjettoit une éclat femblable à l'éclat d'une fardoine,

ou d'un jafpe précieux. Au defliis du Trône paroiffoit un Arc-en-ciel d'une couleur verte Se

brillante comme l'émeraude; & il y avoit tout autour du Trône vingt Se quatre fieges fur lef-

quels étoient allis 24. Anciens, vêtus de robes blanches, ayant fur leurs têtes des couronnes

d'or. Il fortoit de ce Trône augufte des éclairs Se des tonnerres; fept lampes ardentes brûloient

devant lui, Se il y avoit tout vis-à vis une mer femblable à du verre ou à du cryftal. Quatre

animaux pleins d'yeux devant Se derrière fe montroient au deiïus Se autour du Trône. Le pre-

mier avoit la figure d'un lion: le fécond celle d'un taureau; le troiiieme reflembloit à un

homme, Se le quatrième à une aigle qui tient fes ailes étendues pour voler. Chacun de ces

animaux avoit fix ailes, comme les Chérubins qu' Efaïe avoit vus dans la vifion qu'il a rappor-

tée au chapitre fixieme de la Prophétie; Se ils étoient pleins d'yeux au dedans. Ils rendoient

gloire à celui qui étoit aiïis fur le Trône , Se ils ne ceflbicnt de crier: Saint, Saint, Saint, ejl le

Seigneur Dieu tout puijjœnt, qui etoit) & qui efi, & qui fera éternellement. Quand ces Animaux
niyftérieux prononçoient leur Cantique, les 24. Anciens fe profternoient devant celui qui étoit

aiïis fur le l'rône, Se jettant leurs couronnes devant lui, pour lui faire hommage de leur gloire,

ils lui difoient dans les tranfports de leur joye, Se de leur reconnoiflance; Seigneur, tu es digne

de recevoir gloire , & honneur , parce que tu as crée toutes chofes , & qu'elles fvbfjknt toutes par ta

volonté) comme c'ejt par ta volonté qu'elles ont toutes été créées. Celui qui étoit alfis fur le Trône

c' étoit Cieu même, qui n'y prenoit aucune forme villble, non plus que lors qu'il étoit defeendu

fur la montagne de Sinai,afîn que la main hardie de l'homme ne le repréfentàt point fous aucune

forme , félon que Moyfe l'expliquoit aux Juifs dans le chapitre 4. du Deuteronome. Les

quatre Animaux repréfencoient en général ou les Anges, ou les Miniftres de l'Evangile; Se les

24. Anciens figuroient toute l'Eglile en corps, reunie comme fous 24. Patriarches; douze fous

l'ancienne difpenlàtionj qui étoient les douze fils de Jacob > Se 12. fous la nouvelle, qui ont

été les 12. Apoltres.
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L>Agneau ouvre le Livre feellé defept féaux.

Apocalypfe , chapitre V. verf. j, 6, 7.

AU côté droit du Tronc fur lequel Dieu apparoifioit par l'éclat d'une pierre de iafpe, il

y avoir un livre écrit des deux cotez , & attaché par fept courroyes , dont chacune
etoit cachettce. Il parut en même temps un Ange criant à haute voix : Qui etl.ce qui

eft digne i ouvrir le livre, & d'eu délier les courroves , feellées de fept féaux? Petfonne ne fe pré-
fentcit pour en faire l'ouverture, parce qu'il n'y avoir point de créature en tout te monde qui
eut allez de lumières pour expliquer les chofes qui étoient contenues dans cet Ecrit C'ctoit le
livre des décrets de Dieu, où étoient marquez les évenemensles plus importons qui devoienr arri-
ver a 1 tglue dans toute la durée des fiecles. Telle eft, en eflét, la profondeur des décrets
divins, qu'il n'y a point d'intelligence créée qui puilfe les pénétrer, ni de lumière capable de
percer dans les ténèbres de l'avenir. Saint Jean s'affligeoit de voir qu'il ne fe trouvoit perfonne
au Ciel, où les lumières des Anges & des Bien-heureux font fi vives & fi é'endues, qui ofat fe
prefenter pour ouvrir le livre. Mais il entendit fur cela un des 24. Anciens qui lui dit- Ar

e
fafflige joint , voiU le Lion de la Tribu de Juda, lefurgeon de la racine de David, a vaincu pour
ouvrir le livre, & en délier les fept féaux. Saint Jean porta dans ce momenr fes yeux vers lé
Trône, & il vit au milieu des quatre Animaux, & des H- Anciens un Agneau, ayant fept cor-
nes & fept yeux

,
qui fetenoit là comme mort, ou comme portant encore les marques de la

mort qu'il avoit autrefois fourFerte, lequel fe leva, & alla prendre le livre à la main droite du
Trône. En même temps les quatre Animaux , & les 24. Anciens feprofternerent devant l'Agneau ,
tenant chacun en fes mains des harpes, & des phioles d'or, pleines de parfums, qui figUroient
les prières qu'ils prefentent continuellement à Dieu pour les Saints de l'Eglife militante, & ils
chantoient cet hymne à la gloire de Jéfus-Chrift. Tu és digne de prendre le livre, & d'en
ouvrir les féaux, car tu as été mis à mort, & tu nous as rachettez à Dieu par ton fané, de
toute Tribu, de toute Langue, & de tout peuple; & tu nous as faits Rois & Sacrificateurs à nôtre
Dieu. Les Anges fe joignirent à ce divin Concert des louanges que toute l'Eglife triomphante
rendoir à fon Sauveur; le nombre en étoit innombrable; il ne fe comptoit que par milliers, &
par millions

, & ils chantoient tous à haute voix : L'Agneau qui a été mis a mort eft digne de rece-
voirlapmffawe,Ies richcffès, lafagefe, la force, thmmenr, la gloire, à- la louange. A celui qui
tfiafjis fur le Jrone,^ alAgneau, foit louange, & honneur, & gloire, & force, aux ficelés des
Jiecles. Jefiis-Chrift ne peut être mis amfi à coté du Pere, & recevoir en commun avec lui les
adorations des Anges & des Bien-heureux, s'il n'eu: Dieu, égal au Pere. C'eft un crime atroce
a un homme qui eft fur la terre, d'adorer une créature , puis qu'elle rentre néceiTairement dans l'idée
du néant: mais le crime iroit a un excès qui paiïe toute nôtre imagination , fi dans le Ciel mê-
me, devant la face de Dieu, au pied de fon Trône, toute l'Eglife triomphante aUoit fe pro-
Iterner devant un Jefus qui ne feroit qu'une créature, & mêler' dans un Cantique les mêmes
louanges a 1 Agneau , qu'elle rend au Dieu vivant & éternel , qui eft allis fur le Trône. Jéfus eft
donc véritablement le Fils de Dieu, digne des adorations de toutes les créatures; Dieu béni
éternellement, comme difoit faint Paul aux Romains.

L'ouverture des quatre -premiers féaux.

Apocalypfe, chapitre VI. verf. I.3.J.7.

CHacun des fept féaux dont le Livre qui avoit été mis au côté du Trône, étoit feellé,
cachoit des evenemens profonds & myfterieux. Saint Jean les a marquez dans le cha-
pitre fixieme fur l'ouverture de chaque feau , mais il l'a fait prefque par tout d'une ma-

nière fi enveloppée, que ce livre faint dont aucun des Anges & des Bien-heureux n'avoir ofé
approcher pour entreprendre de l'ouvrir, n'eft gueres moins fermé pour nous après 1 ouverture
de fes féaux , qu'il l'étoit auparavant. Il y refte dumoins encore tant d'obfcurite, & des diftî-

cultcz fi grandes, que les plus favans Théologiens font obligez de le reconnoître. La kaure
n'en eft pourtant pas inutile. On y découvre au travers de toutes ces obfcuritez, des véritez
claires, & pleines d'inftruftion pour les ames humbles, & attentives aux voyes de Dieu dans la
conduite du monde & de fon Eglife: fes jugemens fur les hommes; les fléaux dont il punit la
terre; les affliftions & les épreuves par où il fait pafler fes enfans: & en général cette autorité
abfolue avec laquelle il difpofe de toutes chofes comme bon lui femble, & gouverne le monde à
fa volonté. Toutes ces idées fe préfentent à l'ouverture des fept féaux, 6c elles ne peuvent que
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donnertoutesenfembleune grande idée de Dieu, Se nous tenir dansunehumilité profonde à U vue

de cette Majefté fupremc. Lors que l'Agneau eut pris le livre , & qu'il en eut ouvert le premier

feau faint Jean entendit l'un des quatre Animaux qui lui cria, comme avec une voix de ton-

nerre- } loi ,& tim. Ces mots excitèrent tout de nouveau fon attention , & lui firent arrêter encore

plus fixement les regards fur le fpeftacle qui alloit comme fortir de l'ouverture de ce premier

feau. Il vit donc un cheval blanc, & un homme monré deflus qui tenoit un arc en fes mains.

Il lui fut donne une couronne pour les viaoires qu'il avoir déjà remportées ; & il fortit & le mit

en chemin pour aller remporter d'autres victoires. Le fécond feau fut enfuite ouvert; & il pa-

rut en même temps un cheval roux, monté par un homme qui tenoit une grande épée, & auquel

fut donnée l'autorité d'oter la paix de la terre, & d'abandonner les hommes à fe tuer les uns les

autres comme des furieux. L'ouverture du troifieme feau fuivit de prés celle du fécond, & faint

Tean vit un cheval noir, avec un homme monté deffus, qui tenoit une balance en fa mains & il

entendit une voix au milieu des quatre Animaux qui crioit: Le chenis du froment , c'étoit une

mefure du poids d'environ trois livres, pour un denier: c'étoit la valeur de fix à fept fols de

France ; & les trois chenis d'orge pour tin denier : mais ne nui point au -vin m i l'huile. L'Agneau

palTa auffi-tot après à l'ouverture du quatrième feau , Se faint Jean entendit encore une voix qui

fui difoit de s'approcher, & de regarder. Il vit donc un quatrième cheval, d'une couleur

pale , & celui qui étoit monté deflus , s'appelloit la Mort. L'enfer fuivoit après lui
,& il reçut

le pouvoir fur la quatrième partie de la terre, pour en faire mourir les hommes par l'epée,par la

famine, par la pefte, & par les belles fauvages. Ces quatre premiers féaux ont tous eu ceci de

commun, qu'il a paru à l'ouverture de chacun un cheval, & un cheval monté de quel-

qu'un : Mais les couleurs de ces chevaux ont été toutes différentes , & les hommes qui les mon.

toient, ont été armez diverfement; mais tous pourtant fe font fignalez par des aftions d'éclat,

& rerribles. Les Interprètes fe partagent en tant de fentimens fur l'explication de ces quatre

féaux, qu'il feroit difficile de rien affûrer dans des matières fi obfcures. Quelques-uns veulent

que ces chevaux, avec les hommes qui étoient montez deffus, dont chacun a eu fon caractère

particulier, ayent défigné les différens carafteres des Empereurs Romains, qui fe font fucce-

dez les uns aux autres, depuis Vefpafien, & Tite fon fils, jufqu'au règne de Diocletien. Ce

fentiment aies probabilitez dans l'hiftoire que les anciens Ecrivains nous ont laiffée de la vie,

Se des aftions de ces Empereurs, car on y trouve plufieurs conformitez avec la defeription qui

nous eft faite ici des quatre chevaux , & des hommes armez qui les ont montez. D'autres

croyent que ce font des deferiptions enigmatiques de Jéfus-Chrift ,& qu'elles ne font différentes

qu'à caufe de la diverfité des évenemens qu'elles ont repréfentez. Ce qu'il y a de certain eft

que toutes ces prédiftions ont regardé l'Empire Se l'Eghfe,par la liaifon que l'Eglife avoit dans

fes premiers âges avec l'Empire Romain , dans l'étendue duquel elle étoit en ce temps-là pref-

que toute renfermée; parce que l'étendue elle-même de cet Empire rempliffoit la plus grande

partie du monde connu. Du refte, on doit toujours être extrêmement retenu dans l'explication

de tous ces myfteres, Se ne s'en approcher que comme en tremblant, afin que nous n'attribuions

point nos penféesau faint Efprit, au lieu de prendre nous-mêmes les tiennes.
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Louverture du cinquième feau.

Àpocalypfe, chapitre VI. verf 9,

L'Agneau continua d'ouvrir les féaux du Livre lié de fept courroyes cachetées, & quand
il lut venu au cinquième feau, faint Jean vit fous l'Autel les ames de ceux qui avoient

j

été tuez pour la parole de Dieu, lefquelles crioïent à haute voix: Seigneur, qui es faint

& véritable , ne feras tu point jugement , & ne vengeras-tu point tiotre faug de ceux qui habitentfur
la terre? Il leur fut donné à chacun des robes blanches, & il leur fut dit qu'ils attendaient en-
core un peu de temps, jufqti'à ce que leurs Compagnons de fervice qui étoient encore fur la

terre, euffent été mis à mort comme eux, pour le témoignage de Jéfus. Cette Vifion n'avoit

rien d'obfcur, comme les quatre précédentes. Le fonds en éroit pris du Temple de Jérufalem 9

où étoit l'Autel des facrifîces, fous lequel les Sacrificateurs répandoient le fang des victimes qui
venoient d'être égorgées. Il n'y a rien de femblable dans le Ciel, mais le Saint Efprit a voulu
prendre de cet emblème tous les traits de cette Vilîon. Ce qu'il appelle les ames de ceux qui

avoient été tuez pour la parole de Dieu, c'étoit le fang des Martyrs, car dans la langue Hébraï-
que le fang Se l'ame font deux mots qui ont fouvent la même fignification. Ce fang, le plus

pur qui foit au monde, étoit repréfenté à l'Apoftre comme étant fous l'Autel, pour montrer
que Dieu l'avoit accepté comme un facnfïce que ces fidèles Martyrs lui en avoient fait. Ce fang

innocent crioit de la même manière que Dieu difoit autrefois de celui d'Abel, qu'il crioit de
la terre jufqu'au Ciel , parce qu'à la vue d'un fang fi injuftement répandu , la Juftice divine fe

fentoit lbllicitée à en faire la vengeance contre ceux qui avoient eu l'injultice de le répandre.

Les robes blanches données à ces bienheureux Martyrs, marquaient que Dieu les avoit lavez,

& purifiez de tous leurs péchez
;
& que leurs ames fan&ifiées par le Saint Efprit, Se juftifiées

dans le fang de Jéfus 3 jouïffoicnt de la gloire dont les habits blancs ont été pris pour un emblè-
me par Jéws-Chrift même, lors qu'il difoit dans ce même Livre, qu'à celui qui vaincroit il

lui donneroit des vêtemens blancs. La réponfe faite à ces Martyrs , que Dieu attendroit à ven-

ger leur fang, que celui de leurs Frères, les fidèles compagnons de leur pieté &: de leur zele,

eût auiîi été répandu , & que cela arriverait dans peu de temps , pouvoit avoir regardé en général

les perfécutions commencées depuis le règne de Néron dans l'Empire Romain; mais plus encore
celles que les Juifs firent aux Chrétiens dés le commencement de l'Evangile, car la vengeance
de Dieu contre la Synagogue femble être particulièrement marquée dans cette vifion, comme
elle l'eit encore avec un peu plus d'étendue dans la fuivante. Ce ne font donc point ici des
prières formelles que les Martyrs fallait à Dieu dans le Ciel contre ceux qui les ont perféaitez

fur la terre; le Ciel qui eft le féjour de la charité confommée, ne voit point fe former dans les

Bien-heureux ces relfentimens , & cette pallion de vengeance qui fe glhTent fi aifément dans nos
cœurs de chair & de fang. C'eft la Juftice de Dieu elle-même qui médite la vengeance contre

les perlecutcurs; & plus ils fe hâtent de répandre le fang des Martyrs, plus ils avancent leur

punition -, & forcent , pour ainfi dire, lajuftice divine à ne différer pas de venger fur eux les fouf-

frances de tant de Fidèles.

Louverture du fixieme feau.

Apocalypfe, chapitre VI. verf. u.

L'Ouverture du fixieme feau préfenta aux yeux de faint Jean un fpectacle horrible, il vît

tout l'Univers ébranlé, & comme prêt d'être entièrement bouleverfé. „ Il fe fie un grand

„ tremblement de terre: le Soleil s'obfcurcit & devint tout noir; la Lune parut d'une

„ rougeur femblable à du fang: les Etoiles tombèrent du Ciel fur la terre , comme les figues

„ tombent d'un figuier lors qu'il eft agité d'un grand vent . le Ciel Ce icuid comme un

„ rouleau qu'on plie, & qu'on roule; & les montagnes & les Ilîes furent tranfportées hors de

„ leur place. Les Rois de la terre, les Princes, les Riches, les Capitaines, & les puùTans,

les hommes libres, 8c les efclaves, fe cachoient tous dans les cavernes, & fous les rochers

„ des montagnes : & leur frayeur étoit fi grande ,
qu'ils crioient aux montagnes & aux rochers :

„ Tombez fur nous, 8c nous cachez de devant la face de celui qui eft aflis fur le trône, & de

„ la colère de l'Agneau; parce que le grand jour de fa colère eft venu ; & qui eft ce qui pourra

fubfifter? L'ouverture de ce fixieme feau faifoit voir à faint Jean cette effroyable vengeance

qui avoit été promife au fang des Martyrs dans l'ouverture du feau précédent. On ne vît

jamais de defeription plus affreufe, il femble que ce foit ici la fin du monde. AullI étoit-ce le
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jour qui eft appelle au livre des Actes, le grand & terrible jour du Seigneur, & dans l'Evangile,

les jours d'une vengeance qui n'a jamais eu de femblable. C'etoit en un mot le jugement de Dieu

contre la Judée j !a dedruftion de Jerufalem, la fin de la Nation Judaïque, fur laquelle Dieu

avoit raffemble toute l'ardeur de fa colère, pour rompre l'alliance qu'il avoir eue avec les Juifs

durant plus de deux mille années, & les rejetter entièrement de devant fi face. On n'a pour

être convaincu que c'eft cette vengeance horrible de Dieu contre les Juifs, qui eft décrite

dans l'ouverture du fixieme feau, qu'à comparer ces paroles avec la defeription que nôtre Sei-

gneur en avoit faite dans le chapitre 24. defaint Matthieu, & dans le j 1. & i;. de faint Luc.

„ Il y aura en ces jours-là, difoit Jéfus-Chrift, une fi grande tribulation ,
qu'il ne s'en eft point

„ vù de femblable depuis le commencement du monde, & qu'il n'y en aura jamais de pareille.

„ Il y aura des tremblement de terre; le Soleil s'obfcurcira,& la Lune perdra toute (.1 clarté; ou

comme Joël & l'Apoftre faint Pierre après lui dans le chapitre !. du Livre des Actes, s'étoient

exprimez, le Soleil fera change en ténèbres, ér la Lune en fang, qui eft l'expreflion que faint

Jean employé dans l'Apocalypfe : Les Etoiles, ajoûtoit Jéfus-Chrift, tomberont du Ciel; l'épou-

vanteferafigrande que les hommes nefiniront que devenir, & feront prêts à rendre lame de frayeur,

ils crieront aux montagnes, Tombez fur nous ; & aux coteaux ; Couvrez-nous. Rien n'eft plus

femblable que la defeription de faint Jean fur l'ouverture du fixieme feau; & celle que JéfuS-

Chrift a faite des malheurs de la Judée, ce font par tout les mêmes idées, & les mêmes mots.

Il eft vrai que faint Jean parle des Rois de la terre qui fe dévoient trouver enveloppez avec leurs

peuples dans cette horrible dcfolation : mais outre que les Juifs avoient encore dans les Defcen-

dans d'Herode le Grand, des Rois & des Princes qui étoient comme de leur Nation; d'ailleurs

cet mots font mis ici félon le ftile des Hébreux, & comme dans le livre des Juges, pour mar-

quer fnnplement en général les Grands d'un pais, & les Gouverneurs des peuples; tels qu'é-

toient dans la Judée les Confcillers du Grand Sanhédrin. Enfin, ce que difent ces malheureux

qui font pourfuivis par la vengeance du Ciel jufques dans les rochers &: les cavernes des mon-

tagnes , que c'était le grandjour delà colère de l'Agneau , a une liaifon fi évidente avec la vengean-

ce de Jéfus-Chrift contre la Judée, qu'il n'eft prefquepas poffible de porter fes penfees ailleurs

pour y chercher l'explication de tous ces prodiget.
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L?ouverture du feptiemefeau,

Apocalypfe, chapitre VIII. verf r. &c.A Prés l'ouverture du fixiime fcaU, & la vifiondont elle avoit été fuivie, l'Agneau s'arrêta

quelque temps avant que d'ouvrir le feptieme, afin de faire voir à faintjean une vifionj

qui nous eft rapportée dans le chapitre 7
me

- Il vit quatre Anges qui fe tencient fur les

quatre coins de la terre, dont ils retenoient les quatre vents pour empêcher qu'aucun vent ne
foufflât fur la terre ni fur la mer. Il vit enfuite un autre Ange qui venoit du côté d'Orient, &c

qui tenant le feau du Dieu vivant, crioit aux quatre Anges, aufqucis avoit été donnée l'autorité

de frapper de playes la terre & la mer, de n'y faire aucun mal jufqu'à ce qu'il eût marqué les

Serviteurs de Dieu en leurs fronts. Le feau de Dieu leur fut en même temps imprimé félon
l'ordre de leurs familles & de leurs Tribus, & il y en eut en tout cent quarante quatre mille ,

qui furent marquez, pour être mis à part, lors que les jugemens de Dieu viendraient à ravager
la terre. Il eft facile de voir le deflein de cette vîfion & de cet emblème. Dieu y faifoit entendre
premièrement que PEglife jouïrpit de quelque relâche, & qu'il empêcherait durant tout ce
temps les vents & les orages de la perfécution de fondre d'aucun côté fur elle. L'Eglife jouit en
effet de cet heureux calme fous le règne de l'Empereur Tite, qui fut un Prince fore doux, Se
qui monta fur le trône de l'Empire après qu'il eut exécuté lui-même dans la Judée, en qualité
de Général de l'armée de Vefpafien fon pere, les ordres fecrers de la Jufticc divine contre les

Juifs, dans la vengeance qui avoit été prédite fur l'ouverture du fixïéme feau. L'Ange qui
porte le feau de Dieu pour en marquer fes Elus , à la veille d'une grande perfécurion , prefageoit
les orages Se les tempêtes qui alloient bien-tôt s'élever contre PEglife, & qui commencèrent en
effet après la mort de Tite , fous le règne de Domiticn fon fucceffeur. Toutes ces perfécutions
firent un grand nombre de Martyrs, & Dieu les fit voir à faintjean dans une vifion qui parut à
la fuite de cette première. „ Apres cela, dit-il, je regardai, & je vis une grande multitude,
„ que perfonne ne pouvoit compter, de toutes Nations , & Tribus, & peuples, & langues-,

„ qui le tenoient devant le Trône, en la préfence de l'Agneau , vêtus de longues robcsblaneh.es

,

„ & ayant des palmes en leurs mains : & ils crioient à haute voix. Le falut eft de nôtre Dieu
j, qui eft allïs fur le Trône, & de l'Agneau. Sur quoi l'un des 24. Anciens ayant demandé à
„ l'Apôtre s'il favoit qui étoient ceux qu'il voyoit ainfi vêtus de longues robes blanches, &rd'où
„ ils étoient venus. Saint Jean répondit, qu'il ne le favoit point: $z l'Ancien lui dit ; Ce font

ceux qui font venus de la grande mbulation , & qui ont blanchi leurs robes au fang de l'Agneau.
„ C'cft pourqui i, ajoûta-t-il, ils fe tiennent devant le Trône de Dieu, & le fervent continuel-

„ lement dans fon Temple. Celui qui eft aiîis fur le Trône habitera avec eux: i's n'auront plus
de faim, ni de foif; Se le folcil ni aucune chaleur brûlante ne leur nuira plus L'Agneau qui

„ eft affis fur le Trône les paîtra, 6c les conduira aux fontaines d'eau vive; & Dieu eiTuycra tou-
„ tes les larmes de leurs yeux. Tout ce que fouffrent pour Jéfus-Chrili les Confeffeurs &: les
Martyrs, doit leur être doux dans l'efpérance certaine de poifeder après leur mort la gloire & le
bonheuroù faintjean vit ces Chrétiens fidèles qui avoient facrifié leurs vies pour le témoignagedc
Jefus. Après ces grandes vifions l'Agneau fit l'ouverture du feptiéme feau, qui étoit te dernier
de tous. A fon ouverture il fe fit au Ciel un filence profond, d'environ une demi heure
C'étoit une allufion au temps que durait le filence du peuple de Dieu dans le Temple de Jérufa-
lem, pendant que le Sacrificateur offrait le parfum fur l'Autel d'or dans le Sanctuaire; co'mmeil
paraît manifeftement par la fuite de cette vifion. Tandis que tout étoit ainfi dans le filence fjjrr
Jean vit devant le Trône de Dieu fept Anges, aufquels furent données fept trompettes; & i\

vit en même temps un autre Ange qui fe tenoit devant l'Autel des parfums, avec un encenfoir
d'or, rempli de parfums, pour les offrir avec les prières de tous les Saints, fur l'Autel d'or qui
étoit devant le Trône. L'allufion eft encore ici toute vifible à l'Autel d'or du Sanctuaire, placé
prés du lieu trés-faint, Se comme vis-à-vis de l'Arche, qui étoit dans cette ancienne difpenfation
le Trône augufte de Dieu. L'Ange qui offrait ces parfums avec les prières des Saints, ou des
Fidèles, c'étoit Jefus-Chrift, l'Ange de l'Alliance, & le grand Sacrificateur qui fait continuelle-
ment fumer dans le Ciel le parfum de fes prières pour fon Eglife, Se qui recevant toutes celles
que les Fidèles lui font fur la terre, les préfente à Dieu fon Pere, comme mêlées avec les fiennes
& parfumées de la bonne odeur de fon facrifice & de fon interceflion.

Au fon de la cinquième trompette une Etoile tombedu
Ciel? & elle reçoit la clefde labyfme doù ilfort

unegrandefumée ^ àfdesfauterelles.

Apocalypfe, chapitre IX. verf. i— n,
QUand l'Ange eut achevé d'offrir le parfum, il remplit fon encenfoir du feu de YAutel,

& il jetta enfuite tout ce feu fur la terre. Il fe fit en même temps des tonnerres, &
des éclairs , & la terre fut ébranlée. Alors les fept Anges qui avoient reçu les fept

trompettes , fe préparèrent pour en fonner , Se au fon de chacune il parut quelque nouveau prodige,
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Il fe fit au fon de la première de la grêle &c du feu mêlez de fling, qui furent jettez fur là

terre. Le fécond Ange fonna enfuite de la trompette; & il tomba dans la mer comme une grande
montagne, qui croit toute en feu, & qui y caufa un dégât horrible des navires, & des poiilbns.

Au fon de la troîfiéme, une grande Etoile enflammée tomba du Ciel fur la troifieme partie des

fleuves, & fur les fontaines. Cette Etoile avoit nom Aufynthe, parce qu'elle rendit toutes les

eaux qu'elle toucha, fi amercs, que la plufpart des hommes qui burent de ces eaux, en mouru-
rent. Aj:rés cela. le quatrième Ange fonna de fa trompette, & la troifieme partie du Soleil, de
la Lune, & des Etoiles , perdirent leur lumière. Tous ces prodiges prédifoient à la terre de
tres-grands malheurs: il eft impolîible de les examiner ici en détail ; mais Dieu en preparoit
encore de plus grands après les trois trompettes qui reftoient à fonner: Un Ange vint en donner
par avance Pavertiflément, en volant de toute fa force au milieu du Ciel, &c criant à haute voix:
Malheur , malheur > malheur à ceux qui habitent fur la terre, à caufe du fon des trompettes, dont les

trois autres Anges doiventfonner. Alors le cinquième Ange fonna de fa trompette, & une Etoile
tomba du Ciel fur la terre, & la clef du puits de Fabyfme lui fut donnée. Il en ouvrit l'abyf-

me, îx il en monta une grande & noire fumée comme celle d'une fournaife. Le foleil & l'air

en furent tous obfcurcis, & il fortit en même temps du puits de l'abyfmc des Sauterelles (ans

nombre, d'une figure monftrucufe. Elles étoient femblables à des chevaux préparez pour le

combat: & avoient fur leurs têtes des couronnes qui fembloient d'or. Leurs vifages étoient
comme des v.fagcs d'hommes. Elles avoient des cheveux comme des cheveux de femmes; &
leurs dents étoient comme des dents de Lion. Elles étoient armées de cuirafles femblables à
du fer; & elles avoient des ailes qui faifoient en volant un bruit pareil à celui des chariots tirez

par pluiieurs chevaux qui courent au combat. Leurs queues étoient comme cellesdesfcorpions,
ayant des pointes picquantes, & elles avoient le pouvoir de faire du mal aux hommes durant
cinq mois. L'Ange de I'Abyfme, appelîé en Hébreu Aùaddon, étoit leur Roi, ce nomfignifie
un Roi dcfiructeiir, & faint Paul l'a appellé dans les mêmes vues que faint Jean, le

hils de perdition. Sous la conduite & les ordres de ce Chef cruel, des fauterclles d'une forme
auili terrible qu'eroient celles-là, ne pouvoient qu'elles ne fiflent de grands maux furlaterre. Mais
il y eut ceci de remarquable

, que ces fauterclles ne gâtèrent rien parmi les fruits 6c les plantes de
la terre; elles ne touchèrent ni aux herbes, niauxarbres; ce qui elt pourtant contre la nature
des fauterclles ordinaires

, lesquelles ravagent toute la campagne, broutent les rameaux des
arbres, Se ne laifient ni fleurs ni verdure, ni apparence même de vie dans tous les lieux où elles

s'étendent. Il ne leur fut permis de nuire qu'aux hommes, & encore y en eut-il un grand nom-
bre d

1

exceptez , fur lefquels les fauterelles, toutes puiflantes qu'elles étoient, ni leur Roi
Abaddun, n'avoient aucun pouvoir, du moins pour les perdre comme les autres. C'étoient
ceux qui avoient reçu la marque de Dieu en leurs fronts , ceux que Dieu avoit léparez par fon
élection , du refte du monde , Le fondement de Dieu demeure ferme , dit faint Paul , & Vieu connoit ,

ou difeerne parmi tous les hommes par l'empreinte defonfeau , ceux qui font à lui , pour lesfauver
au jour de la Rédemption. Quant aux autres hommes que Dieu abandonnoit à l'aiguillon & à la

dent des fauterclles ; car elles avoient dent & aiguillon ; il eft remarqué expreflement qu'elles ne
les tuoient point, mais feulement qu'elles leur faifoient foufFnr de grands maux, des maux qui

alluient jufqu'à éteindre dans leur cœur le principe de la vie par un poifun fubtil , comme eft

celui du feorpion. Toute cette description , formée de traits ralïcmblez avec un choix merveil-

leux d'un grand nombre de chofes fort différentes , revient en général à ceci , que les perfonnes
delîgnécs par ces fauterelles ne feroient pas fur la terre de ces dégâts qu'y font les armées, lcf-

quelles defolent bois, vergers, jardins, prés, moifibns, tout ce qu'elles trouvent: ni qu'elles

ne tueraient pas les hommes qui tomberoient fous leur puifîancc, en la manière qu'une armée
couvre la terre de morts, en faiiântcoulerlefangfousrépéedvfouslesautresarmesqu'elle employé
dans les combats. Les fauterelles dévoient donc s'y prendre d'une autre manière, & tuer par le

poifon fubtil qu'elles couleraient dans les ames. Mais ce qu'elles avoient des dents de Lion, outre

l'aiguillon du feorpion , montrait qu'elles le ferviroient de la force, où l'artifice & la rufe ne

/croient pas fulfifantes. On peut après cela avec un peu d'attention reconnoître ces fauterelles,

& leur Roij £v on doit tâcher fur tout de fe garder de leur dent de leur picqueure.
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t/îu fon de la fixieme Trompette "Dieu fait délier
quatre Anges; qui étoient liez fur l'Euphrate.

L
Apocalypfe, chapitre IX. verf. 14. ij. & c .

E fixiemc Ange fonna auffi de fa trompette, comme les cinq précédents, & faint teirtentendre une voix qu, (orteie des quatre coins de l'Autel d'or, laquelle dfli it a l'Arme SeM-J deher les quatre Anges qui étoient liez li.r le grand fleuve d'Euphrate. 11 alla donc!de ,

a
ces quatre Anges, qui fe tenoient là tous prêts pour l'heure, le jour, le mois, i l'

m

qui s dev„,enttuer a troifieme partiedes hommes. Il vit auffi une armée de gens à che^l qffiémt de vmg nulle fois cUx nulle: ils avoient des cmnflo de feu, & de foulphre, & etoiende couleur d hyacinthe. Les têtes des chevaux fur lefquels ils etoient montez, reffimbSTàdes têtes de lions & ils jetto.ent par leur bouche du feu, delà fumée, & du foulphre , & la

faSfJT^^n1 fUt tUée parCCS tr°is chofa
'
kfal

'
l--«f«mce& le foulphre qufortoient de la bouche- des chevaux

: car leur puiffance étoit en leurs bouches: elle etou auffi enleurs queue, qui rcffembloicnt à des ferpens , & qui avoient des têtes par lefquel es elles
faffi icnt des blelîures, 6c de grands maux. Les hommes qui ne furent point tuez parce plav sn profitèrent pas comme ils devient, & ils ne fe repentirent point de leurs idolâtries

, ilsado
* "nt Con

!

me a»Paravant le, démons, & les idoles d'or, & d'argent, de pierre, de bois, & de

fZffn r

"C re
PC"r

!

rent P"int auffi d <= meurtres, ni de leurs empoifonnemens n, deleurs fornications m de leurs voleries. On remarque en général dans cette vifion Prophétique

cote de
1 Luphrare, & de l'Orient, d'où Dieu devoir lâcher les Minières de fa rengainée pourfaire des ravages moins, & porter ladéfolation 8t l'effroi dans tout l'Orient. Si celï ne regarde

fÔ^kWmTtl' * ** ^?'.«,d? «*"*•^ —tables ont flùmi
1 Unent 6. le Midi

, 1 faut avouer qu'il lui rellemble beaucoup. La Religion Paycnne éroit de-puis long-temps bannie du monde quand les Turcs fe font rendu mai res de l'Empire, mais ceuxqu favent ce que les Grecs entendoient par le nom de démons, & qui ont médité avec un peud attention fur le célèbre paffage du chapitre +. de la i. Epillre àT.mothée, où il eft partecomme dans cette Vifion, * cite des démons, ,,'auront pas beaucoup de peine à trouver des a'ces de cette ancienne fuperftition auffi bien que de celle qui rend à des idoles d'or & d'à »ént"bm & de pierre
,
un honneur religieux. Ce qu'on voit encore de f, rt évident , & tout enfembled extrêmement trifte dans cette Prophétie, e'eft que les peuples qui avoient échappé iu^-playes mortelles des bouches St des q„cues des chevaux dont faint lean fait la defmpt,^ n'erepentirent point de leurs fuperftitions, ni de leurs vices, qui avoientatt ire foi c,S P

Z r ?.pais de fi gr nds malheurs. C'eft le comble de la corru'ptL du cœur h^i qûe d n ^faire attention aux jugemens dont Dieu frappe les peuples & les Royaumes tout en "ers fcjïn eft plus affligeant, que de voir hrréligion & l'impiété lever encore la tête fous le Taux d'ûnDieu en courroux , qui remplit tout un pais de deuil , & de larmes.
°

Saint Jean voit un Ange puijfant, fur la tête
duquel étoit l'arc-en-ciel qui avoit en fa main un
livre ouvert^ &1

qui tenait fonpied droit fur
la mer

0 & le gauchefur la terre.

Apocalypfe, chapitre X. verf. u.

C Omme l'Agneau avoit attendu quelque temps à ouvrir le feptieme feau après l'ouver-
ture du fixieme l'Ange qui avoit la feptieme trompette attendit de même i en fonner
après le fou de la fixieme, parce que les ehofes marquées dans cette dernière trompetane dévoient arriver que long-temps après celles qui avo.ent été pred.tes dans la fixieme Durant

cet intervalle de temps font Jean eut une vifion dont toutes les images font dignes d'une coXdetation profonde. Il vit un Ange ptufiant qui defeendoit du Ciel dans unenuee, & qui avo t

D^oîomne!d
U
/f Tl

SoavM^?l^ok comme le Soleil, & fes pieds é»ien?commedes colonmes de feu. Il avoit dans fa main un petit livre ouvert, & il mit fon pied droit fur lamer
,
& fon pied gauche fur la terre. Il cria d'une voix forte comme le rugiffement d'un lion ,& quand il eut crie on entendit la voix de fept tonnetres qui parlèrent, ou des voix

Feftotônn^f
leDt C°mme t0nnerreS

".
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mais 11 cnrend ' c «"<= ™ixqui lui diloit, decachetter les chofes que les fept tonnetres avoient prononcées, k de ne les
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écrire point 11 fcmblc qu'il n'étoit pas befoin de les cachetter, s'il ne les écrivoit pas: mais

cette double défénfe d'une même chofe fous des idées différéntes, tendo'it à faire entendre à faut

Jean que ce que les tonnerres avoient dit, ferait inconnu à l'Eglife, jufqu'a ce que l'événement,

qui eft le grand inrerprete des prophéties, le ferait connoitre. Apres cela l'Ange qui avoit un

pied fur la mer & l'autre fur la terre, leva la main au Ciel , & jura par celui qui eft vivant aux

flecles des fiecles, qui a créé le Ciel, & les chofes qui y font, la terre, & la mer, avec toutes

les chofes qui y font contenues ,
qu'il n'y aurait plus de temps, mais qu'aux jours de la voix du

ftptieme Ange, lors qu'il commencerait à fonner de la trompette, le myftere de Dieu ferait

confommé, en la manière qu'il l'a révélé à fes Propheres. On n'a nulle peine à comprendre

que l'Ange qui paroiflc.it dans cette Vifion, étoit Jéfus-Chrift,qui a été reprelenté ailleurs avec

l'arc-cn-ciel fur fa tête, & avec les autres traits qu'on lui voit ici. Cette pofture d'avoir un pied

fur la mer , & l'autre fur la terre , a quelque chofe de fl grand & de fi pompeux , qu'on y entre-

voit la majefté d'un Dieu qui domine fur la mer & fur la terre , & qui les a comme fous les

pieds. Le livret ouvert qu'il tient en fa main ,
marque qu'il n'y a rien de cache à Jcfus-Chrift

,

& que les myfteres les plus profonds s'ouvrent, pour ainfi dire, entre fes mains dans l'intelli-

gence qu'il en donne à fon Eghfe. Les fept tonnerres qui prononcèrent leurs oracles après que

l'Ange eut crié à haute voix, peuvent avoir été l'emblème du Saint Efprit, que l'Apoftre a ap-

pelle au commencement de ce Livre, lafept Effrits de Dieu, Se qui ne donne aux Fidèles fes en-

feignemens qu'au nom de Jefus-Chrift: Il prendra du mien, & il vous lannoncera. L'ordre que

le Seigneur Jefusdonnoit à faintJean de cacherter les chofes qucles fept tonnerres avoient pronon-

cées, marquoit qu'elles feraient fort obfcures pour toute l'Eglife jufqu'au temps qu'elles fe-

raient accomplies. L'Ange levé la main au Ciel, & jure par le Dieu vivant; il n'en eft pour-

tant pas moins Dieu lui-même, mais par cela même qu'il eft YAnge de l'Alliance, le Médiateur,

Dieu & homme, & dés-là inférieur à Dieu le pere, car le Père , difoit-il, eft pins grand

que moi, il n'eft nullement furprenant qu'il jure en fon nom; comme il eft reprelenté jurant

tout de même en levant les mains au Ciel, dans le chapitre 12. de Daniel. La chofe pour la-

quelle il jure,c'eft qu'il n'y aura fins dé temps: c'eft à dire qu'après les divers périodes qu'il a afli-

gnez à la durée de l'Antechrift , & qu'il a marquez au chapitre 1 : . par un temps , des temps , &
une monté de temps, il n'y aurait plus de temps, plus de délai à la chute de fon règne,

mais qu'alors tres-certainement feroit manifefté tout le myftere de la ruine de cet Empire, qui

aura fait durant tant de fiecles la guerre aux Saints; & qu'alors les Royaumes de la terre feront

réunis à J éfus- Chrift , qui régnera fur tous les peuples aux fiecles des fiecles. Saint Jean dit qu'il

s'approcha enfuite de l'Ange, pour lui demander le petit livre ouvert, & que l'Ange en le lui

donnant , lui dit de le dévorer; ce que faint Jean ayant fait, il le trouva doux dans fa bou-

che comme du miel, mais fon ventre en fut rempli d'amertume. La même chofe étoit arrivée

à Ezéchiel. Ce livre étoit plein de prédictions : or il eft doux à l'homme de pénétrer dans l'a-

venir: mais c'étoient des prediftions des malheurs qui dévoient arriver à l'Eglife; & faint Jean

ne put les apprendre fans en être plein d'amertume. Le cœur paye fouvent cher la curiofité de

l'efprit pour l'avenir; & telle eft la condition ordinaire de l'Eglife fur la terre, qu'un malheur

y eftluivi d'un autre malheur, comme dans les Vifions de l'Apocalypfe.
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Les deux Témoins tuez, par la Bejle.

Apocalyple, chapitre XI. verf 3-7.

A Près que faint Jean eut pris le livre delà main de l'Ange, & l'eut devûré, il lui fut dit
qu'il prophetiferoit au fujet de plufieurs peuples, & deplulieurs Rois. Il lui fut don-
né une canne i mefurcr, avec ordre de mcfurcr le Temple de Dieu, & le parvis inté-

rieur, où étoit l'autel des holocauftes , Se où fe faifoient les affemblecs du peuple. Mais
pour le parvis de dehors, qui ëtoit prefque deux fois plus grand, dans lequel entraient indiffé-
remment lesJuifs 8c les Gentils, qui croient profélytes du domicile , Se le même qui avoitéte pro-
fané du temps dejéfus Chrift par la vente des brebis 8c des pigeons , il fut défendu à faintjcan de
le mefurer. La raifon de cette défenfe lui en fut marquée en ces termes: Ccft farce que je l'ai

donné atix Gentils , & qu'ils fouleront aux pieds la famte Cité durant quarante deux mois. Ce parvis
qui faifoit partie du Temple, figurait dans cette Villon une focieté & un corps de peuple, qui
tiendrait à l'Eglife, comme ce parvis tenoit au Temple de Dieu, 8c qui par divers caractères
réunis dans la profefiïon extérieure de l'Evangile, fc couvrirait du nom glorieux d'Eglife Chré-
tienne, mais dans laquelle diverfes fuperftitions prifes 8c imitées des Gentils, auraient fi <rand
cours, qu'elle en ferait profanée. La défenfe que Dieu faifoit de mefurer ce parvis, qui écoit
ainfi rempli de Gentils, montrait qu'il ne le regardoit plus comme un lieu qu'il avouât pour
fien, 8c faifant partie de fon Temple. La fainte Cité qui devoit être fon ce aux pieds, ou
profanée par les Gentils pendant quarante deux mois, qui font mille deux cens foixante jours
dans le ftile prophétique, 8c où un jour eft mis pour une année, mille deux cens foixante ans,
étoit auill cette même Eglife , repréfentée fous le nom de la ville de Jérufalcm , qui dans le temps
même de fa plus grande corruption, lors qu'elle étoit encore comme toute rouge 8c fumants
du fang de Jéfus, a été appellée par faint Matthieu, la famte Cité: Mais l'Ange qui parloit
i faint Jean, 8c qui étoit, comme nous avons dit , Jéfus-Chrift lui-même, ajouta., qu'il

donnerait, à fes deux Témoins la famte Cité, celle qui feule mérite de porter ce nom
;

8c que
ces deux Témoins prophétiferoient, c'eft à dire qu'ils conferveroient la véritable dottrinc des
Prophètes, 8c des Apolïres , durant ces mille deux cens foixante jours que l'Eglife ferait
foulée par les Gentils. Il les repréfente comme étant vêtus defacs ; parce que ce devoit être un
temps d'affliction. Ces Témoins c'étoient des vétitables Chrétiens, zélez pour maintenir la

vérité, 8c ils étoient marquez par le nombre de deux, pour faire entendre à faintJean que le nom-
bre de ceux qui conferveroient la pure doctrine de l'Evangile dans ce temps de corruption, fe-

rait fort petit i qu'il ne ferait rien en comparaifon des autres, dont il eft dit dans la fuite de
l'Apocalypte, que tout le monde courait après la Bejle. Enfin Jefus-Chrift dit en parlant de ces
deux Tém ins: Que le feu fortiroit de leur bouche, & devoreroit leurs ennemis; pour dire que
par la force de la vérité à laquelle ils rendraient témoignage , ils confondraient leurs adverfaires,
8c feraient victorieux de l'erreur, 8c de la perfécutkn. Dieu montra dans cette Villon que la Belle
s'enyvroit du fang des Saints , pour marquer que les perfécutions feraient grandes contre les Fidè-
les 3 en forte que les places de la grande Cité-, qui eft, dans un fens fpirituel 8c myftique, uncJWo-
me , à caufe de fes impuretez ; & une Egypte , à caufe de fes perfécutions contre l'Eglife , feraient
par tout couvertes de corps morts, 8c du fang des Saints. Cela confirme ce que nous venons
d'obferver , que le nombre des Témoins n'eft pas borné proprement à deux , puis qu'un
(i, petit nombre de Martyrs ne fauroit s'étendre à tant de lieux dirtérens, 8c éloignez, qui font
defignez dans cet Oracle. Après trois jours Se demi l'efprit de vie rentra en eux, 8c ils fe tin-
rent debout fur leurs pieds. Ces mors faifoient voir à faintJean, que la vérité n'étoit pas morte avec les
martyrs, mais qu'elle fe relèverait, Se fe maintiendrait plus que jamais , au grand etonnement
de ceux qui l'auraient fi cruellement perfécutée. Le fepticme Ange fonna après tout cela de fa
trompette, Se il fe fit de grandes voix dans le Ciel, qui difoient: Les Royaumes du monde font
affnjettis i notre Seigneur, à- à fon Chrift, & il régnera aux fiecles des ficelés. C'ctoit une pré-
diction de la ruine du règne de la Beftc, Se de la converfion générale desjuifs Se des Gentils, qui
doit faire un jour la gloire de Jéfus-Chrift, 8c le bonheur de toute la terre.

Une Bejle monftrueufe ? ayant fept têtes , &
dix cornes , monte de la mer.

Apocalypfe, chapitre XIII. ver£ r.

S Ai nt Jean vit après cela un grand ligne dans le Ciel, une femme revêtue du Soleil, qui
avoit la Lune fous fes pieds , 8c une couronne de douze étoiles fur fa tête : 8c cette femme
étoit groffe, 8c elle fentoit les douleurs de l'enfantement. Il parut en même temps un

autre prodige au Ciel, un grand dragon roux qui avoit fept têtes Se dix cornes , 8c fur chaque
Ee 3
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tête un diadème; il entrainoit de fa queue la troifiemc partie des étoiles, Se il les fit tomber fur

la terre: après quoi il fe tint devant la femme afin de dévorer l'enfant qu'elle étoit prête d'en-

fanter. Elle accoucha d'un enfant mâle, qui doit gouverner toutes les nations avec une verge

de fer: mais ce fils fut enlevé dans le Ciel auprès de Dieu, Se mis fur fon Trône. La femme
s'enfuît après cela dans un defert, où Dieu lui avoit préparé une retraite, Se elle y fut nourrie

mille deux cens foixante jours. Il fe donna aufli une grande bataille dans le Ciel: Michel Se fes

Anges combattoient contre le Dragon , Se le Dragon & fes Anges combattoient contr'eux.

Mais le Dragon, autrement appelle le ferpent ancien, c'eft à dire le Diable, fut jetté du Ciel

en bas avec tous fes Anges ; Se la victoire demeura ainfi toute entière à Michel, ou Mi-
chael, qui eft Jefus-Chrift. Saint Jean entendit fur cela chanter cet hymne dans le Ciel: Main-

„ tenant eft le falut, Se la force, Se le règne de nôtre Dieu, Se la puilTance de fon Chrift

Cieux , réjouiflez-vous Se vous qui y habitez ; mais malheur à vous qui habitez fur la terre,

ou fur la mer, car le diable eft defeendu vers vous dans une grande colère, fâchant qu'il ne

„ lui refte que peu de temps. Quand donc 3c Dragon eut été jetté en la terre, il fe mit à per-

fécuter la femme; mais deux ailes d'une grande Aigle lui furent données afin qu'elle s'envolât

de devant le ferpent au lieu qui lui avoit été préparé, où elle devoit être entretenue pendant

un temps, des temps, & une moitié des temps. Comme la femme s'enfuyoit, le Dragon jetta

de fa gueule après elle, de l'eau comme un fleuve, pour tâcher de la noyer; mais la terre s'ou-

vrit, Se engloutit le fleuve, de quoi le Dragon étant irrité, il s'en alla faire la guerre aux autres

enfans de la femme, qui gardent les commandemens de Dieu, Se qui ont le témoignage de Jé-
fus-Chrift. Alors faint Jean s'arrêta fur le fable de la mer. Il vit en même temps monter de la

mer une Befte qui avoit fept tètes & dix cornes, il y avoitfurcesdix cornes dix diadèmes, Se fur les

fept têtes un nom de blafphéme. Cette Befte reiîèmbloit à un Léopard, fes pieds étoient com-
me ceux d'un Ours, & fa gueule comme celle d'un Lion; Se le dragon lui donna fa puilTance Se

fon trône. On voit dans le chapitre 17. une defeription femblable, d'une Befte qui avoit fept

tètes Se dix cornes, & qui étoit pleine de noms de blafphéme. C'eft au Lecteur fage Se attentif

de comparer ces deux deferiptions l'une avec l'autre, en démêlant les traits particuliers qui y
font joints, félon les différentes vues que le Saint Efprit a eues dans ces peintures myftéricufes.

La feule lecture du chapitre 7. répand fur tout cela de grandes lumières. L'une des fept têtes de
cette Befte monftrueufe reçurune blefture mortelle , mais elle en guérit , Se toute la terre en étant dans

l'admiration, courut après la Befte, & adora leDragon qui lui avoitdonnéfapuùTance : Seelleadora

aufli la Befte elle- même, en difant: T a-t-il rien defemblable à la Befte ;& qui eft-ce quipourra combattre

contr'clk? Il lui fut donné une bouche qui difoit de grandes choies, Se qui prononçoit des blaf-

phér, es. Elle reçut aufli le pouvoir de faire la guerre aux Saints , Se de les vaincre; Se fon au-

torité s'étendit fur toute Tribu , Se fur tout peuple de diverfes langues; tellement que tous ceux
qui habitent fur la terre, defquels les noms ne font point écrits dans le livre de vie de l'Agneau,

adorèrent la Befte. Saint Jean interrompt un moment en cet endroit le récit de fes vifions

pour donner au Lecteur Chrétien cet avis important : Si quelqu'un a des oreilles, qu'il enten-

de !.. . Ici eft la patience & lafoi àes Saints. Il reprend après ces mots fa narration , Se il dit qu'il

vit encore une autre Befte, qui montoit de la terre. Elle avoit deux cornes femblables à celles

de l'Agneau ; maïs elle parloit comme le Dragon. Elle exerceoit toute la puiffance de la pre-

mière Befte, en fa préfence, Se faifoit que les habitans de la terre adoroient la première Belle.

Elle faifoit de grands prodiges, jufques à faire defeendre le feu du Ciel, Se elle fédmfoit par

tous ces prodiges les habitans de la terre, auxquels elle ordonna d'ériger une image à la Befte

qui avoit reçu ce grand coup d'épée à la tête fans en mourir. Il lui fut même permis de multi-

plier de telle forte fes preftigts, qu'elle donna la vie à l'image de la Befte, ôe la fit parler, pour
lui attirer par là un plus grand nombre d'adorateurs. Elle faifoit mourir tous ceux qui refu-

foient d'adorer l'image de la Befte: Se elle obligeoit tout le monde, grands Se petits, riches Se

pauvres, libres Se clclaves, à porter en leur main droite , ou en leurs fronts une marque
par laquelle il parût qu'ils étoient adorateurs de la Befte , fans quoi ils n'ofoient fe montrer en

public, ni entreprendre aucune affaire. Ici, dit faint Jean en finifiânt le récit de cette vifion , eft

la fapience. celui qui a de ïintelligence , compte le nombre de la Befte ; car c'eft un nombre d'hom-

me; & ce nombre eft ftx cens faisante Jix. On s'eft fort appliqué de tout temps à chercher ce

nombre myftérieux : Se chacun a cru à peu prés l'avoir trouvé dans le calcul qu'il en a fait. Les
modernes y ont apparemment mieux rcùfîï que les anciens; parce que !e temps leur a fait voir

un grand nombre d'evenemens , qu'on n'avoit pas encore vus dans les premiers lïedes de l'Egli-

fe, Se qui ont répandu beaucoup de lumière fur les profondeurs de l'Apocalypfe; mais ce n'eft

pas ici le lieu de rapporter leurs explications.
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Saint fean voit l
yAgneaufur la montagne de Sion

j

& devant lui les cent quarante quatre mille

qui avoient été marquez, en leursfronts

du nom de fon Pere.

Apocalypfe, chapitre XIV. verl" i.

Dieu gardoit ordinairement cet ordre dans les Vifions de l'Apocalypfe , qu'il mettoit i

côté de celles qui prédifoient à l'Eglife de rudes fotirtrances , une Vifion qui lui préfen-

toit de grands fujecs de confolation. C'eft ce qu'on peut facilement remarquer dans tout

ce livre, &: que nous devons regarder comme un effet de la fagefle, & de la bonté de Dieu,
qui tempère ainfi toutes les afflictions de fon Eglife par divcrfes grâces, afin qu'elle n'y fuccom-

be point. Apres que faint Jean eut vû cette horrible Belle qui le faifoit adorer par toute la ter-

re, & qui excrçoit mille cruautez fur ceux qui lui refufoient leurs adorations , il vit fur la mon-
tagne de Sion l'Agneau qui nous a rachetiez par fon fang, environné des cent quarante quatre

mille qui avoient reçu la marque de Dieu fur leurs fronts. Il entendit en même temps dans le

Ciel un bruit de plulïeurs voix mêlées du fon harmonieux d'un concert de harpes, qui chan-

toient comme un Cantique nouveau devant le Trône, & devant les quatre Animaux & les

24. Anciens. Perfonne ne pouvoit apprendre leur cantique , que les cent quarante quatre

mille, qui ont été achettez d'entre les hommes, 8c en cette qualité marquez du feau de Dieu, ainl"ï

que le Berger marque les brebis de fon troupeau ; Se que les maîtres marquoient les ferviteurs qu'ils

avoient achettez. Comme le feau que Dieu imprime fur le front de fes rachettez, eft le Saint-

Efprit dont il les feelle pour le jour de la Rédemption, ce divin feau porte fon empreinte jufques

dans le fonds du cœur, ,où il imprime avec des traits de lumière 8c de flamme la juftice 8c la

fainteté. Saint Jean les a dépeints par ces exprefïions figurées qui font l'éloge de leur piété 8c

de leur perféverance: Ce font ceux qui ne fe font point fouillez avec les femmes, car ils font vier-

ges: pour dire qu'ils n'ont jamais commis aucun a£te d'idolâtrie, car l'idolâtrie cft repréfentée

dans ce livre prophétique de l'Apocalypfe, comme dans ceux des anciens Prophètes, fous le

nom d'une proftitution , 8c d'une fouilleure. Il ajoute que ce font ceux qui fuivent l'Agneau quel-

que part qu'il aille . & qui ont été achettez d'entre les hommes pour être des prémices a Dieu & *
l'Agneau ; c'eft- à-dire pour être confierez à Dieu 8c à Jéfus-Chrift, comme fous l'ancienne Loi
les prémices appartenoient à Dieu, fie lui étoient confacrées dans fon Temple. Il n'a point été

trouvé de fraude en leur bouche; c'eft à dire qu'ils n'ont ni déguifé, ni abjuré la vérité: car ils

fontfans tache devant le Trône de Dieu. Il n'y a proprement que Jéfus-Chrift qui foit fans tacha

devant Dieu , mais ceux qu'il purifie par fon Efprit , & qu'il lave dans fon fang , il les rend faints

fie irrepréhenfibles devant fon pere. Ce qui leur attire donc particulièrement en cet endroit le

témoignage d'être fans tache devant Dieu , c'eft par rapport à la fidélité avec laquelle ils ont

maintenu la vérité de l'Evangile, dont ils ne fe font point détournez pour courir après la Befte,

fie fe corrompre par l'idolâtrie. Saint Jean vit enfuite un Ange qui voloit au milieu du Ciel,

8c qui tenoit l'Evangile éternel pour le publier par toute la terre. Cet Ange crioit à haute voix :

Craignez Dieu , & lui donnez gloire , parce que l'heure de fon jugement contre la grande Cité, Sv

contre la Befte , eji venue: & adorez celui qui a fait le Ciel S1 Ta terre, la Mer, & les fontaines

des eaux. Ce n'eft pas que ceux qui adoroient la Befte, n'adoralfent auffi Dieu , Créateur dis

mondei mais c'eft que Dieu n'a jamais compté pour fes adorateurs ceux qui lui rendant leurs

hommages , alloient en même temps fe profterner devant des ftatues de bois ou de pierre. Saint

Jean apprit enfuite la punition que Dieu alloit faire de la Befte, fie de fes adorateurs; Se il enten=

dit une voix du Ciel qui lui difoit : Ecri : Bienheureux font les morts qui dorefnavant meurent au

Seigneur : Ouï pour certain , dit l'Efprit , car ils fe rep fent de leurs travaux , & leurs œuvres les fut-

vent. Ces paroles méritent que tous les Chrétiens les ayent toujours devant les yeux, ôc qu'el-

les ne s'effacent jamais de leurs cœurs.

Les fept phioles de la colère de Dieu

verfées fur la terre.

Apocalypfe, chapitre XVI. verf. 1.1. &c.

LEs Vifions ne fmiflbient point, & Dieu fembloit vouloir ouvrir tout l'avenir aux yeux de

faint Jean. Je vis, dit-il, un autre prodige dans le Ciel, qui étoit grand 8c admirable,

fept Anges, qui avoient ordre de frapper la terre des fept dernières playes, par lefquelles

la colère de Dieu alloit achever fa vengeance, Le Temple où Dieu a fon Trône , fut ouvert dan*
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le Ciel, Se les fept Anges qui étoient chargez d'envoyer les fept playes, fortirent du Temple,

vêtus de robes blanches de fin lin, 8c ceinrs fur la poitrine de ceintures d'or, Ces Anges

eurent ordre d'aller verfer fur la terre les phioles de la colère de Dieu , 8c ils le firent tous l'un

après l'autre. Quand le premier eut verfé fa phiole , les hommes qui avoient la marque

delaBefte, 8c ceux qui adoroient fon image, furent frappez d'un ulcère malin , & très dange-

reux. Le fécond Ange verfa fa phiole fur la mer, laquelle devint du fang, & tout ce qu'il y
avoit d'animaux mourut. Le troifieme verfi fa phiole fur les rivières 8c lur les fontaines, 8c

leurs eaux furent changées en fang. Puis l'Ange qui avoit verfé fa phiole fur les eaux fe récria:

„ Seigneur, qui es, qui étois, 8c qui feras éternellement, tu es jufte d'avoir fait venir un tel ju-

j,gement fur les hommes: ils ont répandu le fang des Saints 8c des Prophètes, 6c tu leur donnes

„du fang à boire: ils ont mérite d'être ainfi punis. Après cela le quatrième Ange verfa fa phiole

fur le Soleil, 6c le pouvoir lui fut donné de punir les hommes par le feu. Mais au lieu de fe

repentir 6c de rendre gloire à Dieu, pour appaifer fa colère
}

ils le blafphemerent dans l'ardeur

des maux qu'ils fouffroient. Le cinquième Ange enfuite verfa fa phiole fur le fiege de la Belle,

6c fon Royaume fut obfcurci de ténèbres, 6c les hommes qui lui étoient dévouez, fe màchoient

la Imgue de la violence de leurs douleurs: ils blafphemerent le Dieu du Ciel, 6c ils ne fc repen-

tirent point de leurs œuvres. Le fixieme Ange verfa fa phiole fur le grand fleuve d'Euphrare,

6c ce fleuve fut mis à fec , afin de préparer le paflage aux Rois d'Orient. Alors faint Jean vit

forcir de la gueule du Dragon, 6c de la bouche du faux prophète, trois Efprits immondes, fem-

blablcs à des grenouilles. C'étoient des Efprits diaboliques, qui dévoient faire des prodiges,

6c s'en aller vers les Rois de la terre, 6c du monde univerfel
,
pour les affembler à la bataille du

grand jour du Dieu tout puiffant. Mais comme les courfes que ces Efpritsimpurs alloient faire

de côté 6c d'autre pour féduire les hommes, étoient fort à craindre, Nôtre Seigneur, s'écrie

en cet endroit pour recommander aux Fidelles la vigilance , 6c l'attention fur eux-mêmes,

j, Voici, je viens comme le larron: bien-heureux eft celui qui veille, 8c qui garde fes vêre-

„ mens, afin qu'il ne marche pas nud , 8c qu'il ne laifle pas voir fa nudité. Enfin , le feprieme

Ange verfa fa phiole dans l'air* 6c il fortit une grande voix du Temple de Dieu, 6c de deiTus

le Trône, difant: C'en eft fait. Il y eut alors des éclairs, 8c des tonnerres, 6c un fi grand
tremblement de terre, qu'il ne s'en eft jamais vu de femblable. La grande Cité fut divifée en

trois parties: les villes des Nations furent renverfées, 8c la grande Babylone vînt en mémoire
devant Dieu pour lui faire boire la coupe du vin de fa colère. Les lfles difparurenr, les mon-
tagnes furent renverfées, 8c il tomba du Ciel fur les hommes une grêle d'une grofTeurprodigieu-

fe, qui fit des ravages horribles* mais les hommes blafphemerent encore contre Dieu, comme ils

avoient fait fous les autres playes. Toute cette Villon n'eft qu'une allufion perpétuelle aux
play.s d'Egypte, 8c à rendurciiîement de Pha aon: pour nous apprendre que li Dieu permet
que fon Egliiè foir dans l'elclavage , comme l'a été l'ancien peuple - il la confervera tout de même
au milieu des perfécutions, 8c enfin la délivrera glorieufemenc de la main de ceux qui l'oppri-

ment.
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La ruine de Babylone.

Apocalypfe, chapitre XVIII. verf t.A Prés que les fept Anges eurent répandu les phioles de la colère de Dieu , l'un d'eux s'adretf»

iS^l! , S V'"'
k

'e » fmi™ r b ^«Watta, de la grande profttaée,avec laquelleles Ro.sde la terre ont commis le crime de l'flnpiirété, qui a enyvré d! vinde fa proftiruuon les habitans de la terre, & a,n e]i «Jifi f„f fh,fonrs fifc c'elà-dirë qui "nefur beaucoup de peuples, comme l'Ange l'expliqua lui-méir*. En même temps l'Â P? fte^ttranfporte en efpnt dans un defert , où il vit une femme montée fur une Belle , de coule d'écarlate qu, eto,t pleine de noms de blafphemeSi elle avoit fept têtes & dix cornes &étoitvêtue de pourpre & d'ecar late
, parée d'or, de pierres précieufes , & de perles El e tenon- enfa main une coupe dor, pleine d'impureté* abominables. Il y avoir écr/fur fon front Ëlreh éu,ndeBabylone lameredes.mpud.atez, & des abommanJde la terre: & elle éto.tenyvVeedu

u m me Zk^M^ 'T^ * '^"deBabylone, n'ctoientabfilmenfquîne même choie. Mais ces defcnptions ne pouvant avoir regarde la ville même de Babylonequ. n «oit prefque plus qu'un vain nom, il faut que c'ait ete une autre ville qui a été marquéedans ces vifions fous le nom de Babylone. une villedlîfc fur fept montagnes
, qui donnou lestaxa £> ufieurs peuples, & qui regnoit même fur les Rois. Son empire etoit fi bien etabï" qu'ne fembloit pas qu'il dut finir qu'avec le monde, mais cependant faint Jean le vit tombertmd un coup, & cette formidable Domination difparut com.ie un éclair. Un

ElleeVr^h
nde^3""' t

lVtm f"réda,rée de fa gloire. Il cria d'une° grande force,
" mô s iTa retr'air H

^^ * ="= ^ d™Ut des dé-'
„ nions, & la retraite de tout efpnt immonde, & derouroifeauirnpur&abominable Tomes les
„ nations ont bu du v,n de la colère de D,eu contre fon ,mpudicite% & les Rois de la ter fe
„ font fondiez avec elle & les marchands de la terre font devenus riches de l'abondance de

vive" t rL,
k"Tn^ fa 'nt JCan ¥ dC 11 mme * CetK Baby'™e niyft.que eft fivive ce fi animée, qu elle perdra toujours de fa grandeur & de fa force lors qu'on voudra lareprésenter en d'autres termes que les fiens. Ma.s comme ,1 fero.t trop long de le cop.er ousici ,1 vaut mieux renvoyer le Lefteur Chrétien au chapitre d,x-h,„t.éme de^'ApocalypFe où elleeft dépeinte. On fera feulement ,c. cette obfervation neceffaire pour l'intelligence du Texre fac éorfqu il parle du grand trafic qu, fe Faifoit dans Babylone, qu'on ne do,t po.nt y prendre à alettre les noms des marchandées dont elle négocoit. Tout elt mylliqtl 6c figtué dans c sdefcnpt.ons; & cette enumerat,on f, pouffée, qu, fe lit dans les verfets ?.. & , ,

S
de toute fo^tede marchandées qu, peuvent entrer dans le commerce, ne fauroit s'ajufter avec ce qui eft d , auverfet onz.eme, que perfonrie n'achetteroit plus de ces fortes de choies dont les gens qu avôientcommerce avec Babylone, s'ennch.fToient. Les vûes du Saint Efprit allcient dcfncpli s ta

"
&fous ces images grolneres .1 expofo.t à la méditation des Fidelles des ventes d'un tout autre

Un Ange dejcenddu Gel tenant unegrande chaîne àId
main

, avec laquelle il enchaîne le Dragon.

Apocalypfe
, chapitre X X. verf. i. 2 .

C 'Etoit un fi grand bien pour l'Eglife que la chute de Babylone, qui avoit durant tant de
ficelés fafcine le monde de fes (eductions, & couvert la terre du fang des martyrs, que
la joye

?
en répandit dans le Ciel parmi les Anges & les Bien-heureux, comme d'une

victoire qu. altat faire déformais le bonheur de toute la terre. Saint Jean entendit après cela
dans le Ciel, comme la voix d'une grande multitude deperfonnes, qui crioient: Halleluiah-
Salut, gloire, honneur, & puiflfanceau Seigneur nôtre Dieu, parce que fes jugemens font verital
blcs & luttes, & qu il a fait jufticc de la grande proftituée

, laquelle a corrompu la terre par fes
impudicitez, & de ce qu'il a vengé le fang de fes ferviteurs. Les «+. Anciens, & les quatre
Animaux fc profternerent & adorèrent Dieu, qui étoit affis fur fon Trône, & ,Is dirent Amen,
Halleluiah. 11 (ortit du Trône une voix qui dit : Louez notre Dieu vous tous

, petits & erands
qui le fervez, & qui le craignez. Ce n'étoient ainfi de toutes parts dans leCielquecrisdeiove

'

& laint Jean ouit encore une autre grande troupe, qui crioit de même Halleluiah- „ Le Sri
„ gneur notre Dieu tout puiflant eft entré en fon Regnei Réjouiffons-nous, &foyonstranfpor".
„ tez de joye

,
car les nopees de l'Agneau font venues -, & fon Epoufe eft déjà parée • & il lui a

„ ete donne de fc vêtir de lin blanc Se éclatant, qui eft la juftice des Saints. C'cteit la couver.
Ff i
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(ion générale des peuples qui dévoient reconnoître Jéfus-Chrift pour leur Roi Se pour leur Sau.

veur après la ruine de Babylones la converfion des Juifs 8c des Gentils qui fe fera aux dernière

jours' que faint Paul a expliquée dans le chapitre onzième de FEpiftre aux Romains. La-deflus

un Anse plein de gloire Se de majefté vint à faintJean pour Murer que toutes ces chofes arrive-

raient quoy qu'il n'y eût à cela aucune apparence :& pour lui dire d'écrire , que ceux là ferment bien-

heureux qui feroient appeliez au banquet des nopees de l'Agneau. SaintJean qui avoir l'efpnt rempli

de tant de vifions* & qui fc trouva comme ébloui par la majefté de l'Ange qui lui parloit, ayant

ufemblab'lement que c'étoit Jéfus-Chrift, fe jett; à fes pieds pour l'adorer; mais 1 Ange

a une autre

gue robe

trintTen&ne."^^ fur des chevaux blancs, vêtues d'un lin blanc

Se Dur II fortoit de fa bouche une épée trenchante des deux côtez , & ces mots etoient écrits

fur fon vêtement, à l'endroit de la cuiffe: Le Roi des Rois, & le Seigneur des Seigneurs. Cette

vifion fut fuivie de celle d'un Ange, qui fe tenoit dans le Soleil, & qui crioit dune voix forte

à ton. les oifeaux qui voloient par le milieu de l'air, de s'afTembler, & de venir tous manger la

chair des Rois, des Capitaines, & des forts > la chair des chevaux, Se a chair de ceux qui

montez deuils , des libres & des efclaves , des grands Se des petits. L Ange appelloit cela
eroienr i

le feltindnerani Vieil; parce que c'étoit la défaite entière de la Belle, & de toutes fes armées.

Sur cela un autre Ange defeendit du Ciel tenant d'une main la clef de l'abyfme, & de 1 autre

une grande chaîne : il fe faifit du Dragon , Se le lia avec cette chaîne ,
puis il le jetta dajis 1 a-

byfnïe & l'y enferma pour mille ans, afin qu'il ne féduiflt plus les nations, comme il avoit

fait jufqu'alors. Après les mille ans le Dragon fera délié pour un peu de temps, Se fortira

de l'abyfme II feduira les nations qui font aux quatre coins de la tetre, Gog Se Magog, ces

deux noms 'font empruntez dEzéchiel, Se ils figurent ici en général les infidèles, comme les

Payens les Turcs, Se autres qui font des ennemis ouverts Se déclarez de Jefus-Gnrilts par

oppofition à ceux qui avoient fuivi la Befte, Se à ces Gentils couverts qui fe tenoient dans le

parvis, c'eft-à-dire qui fous le nom Se laprofeffion de Chrétiens, faifoientpar leurs fuperftitions

Se leurs doctrines erronées la guerre à Jcfus. Ces mille ans durant lefquels Satan devoit demeu>

rerhe, promettoient un grand calme à l'Eglife pendant tout ce temps : mais l'imagination, qui

va d'ordinaire plus loin que l'efprit Se que la Raifon , Se qui a l'att d'embellir les chofes, n'a pas

manque de joindre au bonheur dont l'Eglife doit jouir alors fur la terre, les idées les plus bril-

lâmes, pour en former le Règne fameux de mille ans. Nous taiûons ces fpéculations à ceux

oui aiment à s'éblouir par l'efpérance qu'un jour l'Eglife fera fur la terre dans une auffi haute

élévation qu'elle y a été dans le mépris Se dans la baffeffe. Nous favons trop combien les plai.

fus les plus innocens font capables d'amolir les ames les mieux établies dans la fainteté, pour

croire que les richeffes, les honneurs, la pompe du monde, Se l'abondance des biens de la terre

faffent jamais ici bas le partage de l'Eglife. Son bonheur confiftera dans la pureté de fes

lumières Se dans la fainteté de fes mœurs : ce fera un renouvellement divin dans tous fes en-

fans ou comme faint Jean l'a appelle , la première réfiurreBim. La juftice habitera fur la terre avec

la paix Alors fe vérifiera dans un fens plus noble Se plus parfait qu'il ne s'eft jamais vû encore

ce que Zacharie avoit prédit dans fon Cantique ,
que les Fidelles étant délivrez de la crainte de

leurs ennemis , ferviroient Dieu tranquillement dans la juftice Se dans la fainteté , durant tous les

jours de leur vie: Us feront alors, dit faint Jean, Sacrificateurs de Dieu ér de Chriji, à- ils

renieront avec lui mille ans. Ce ne feront pas , à la vérité, les mêmes perfonnes qui auront vécu

au commencement de ce règne heureux, car la vie d'un homme n'ira jamais fl loin; tuais ce fera

en général le corps dss Fidelles , l'Eglife de ce dernier âge du monde.
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Saint Jean voit defcendre du Ciel la nouvelle Jéru*

falem 0
parée comme une Epottfè.

Apocalypfe, chapitre XX î. verf. 2.A Prés que faint Jean a parlé du Règne de mille ans, & des victoires de Jéfus- Chrifb fuf

les derniers ennemis qui lui reftoient à combattre, il finit toutes ces matières par la def~

cription duJugement dernier. Il vit donc un grand Trône blanc , Se il contempla celui qui

étoit aflis deflus, de devant lequel la terre Se le Ciel s'enfuirent , fans qu'il en reftàt aucun vertige.

Tous les peuples de l'Univers parurent devant ce Trône, les morts , comme les vivans , tous

fe préfenterent pour être jugez. Les livres où toutes leurs actions étoient écrites, furent ouverts,

afin qu'ils fuflent jugez fur les chofes qui y etoient écrites, & félon leurs œuvres. Ilyavoit en-

core iln autre livre, qui étoit là aufli tout ouvert: c'étoit le livre de vie, ou, comme feint Jeari

l'appelle dans la fuite, le livre de vie de l'Agneau, parce que c'étoit celui où étoient écrits les noms

des Elus de Dieu, Se des rach.ettez de Jéfus. C'eft affez pour faire condamner un homme, que

le fouverain J uge voye dans le premier de ces livres les mauvaifes actions qu'il a faites. Mais pour

faire prononcer l'abfolution d'un pécheur, & oii eft l'homme qui ne le foit point? il ne fuffir pas

de regarder dans les livres où font écrites les actions des hommes, il faut de plus confulter le li-

vre dévie de l'Agneau, Se voir fi fon nom eft écrit parmi ceux de fes R.achettez; parce que ce

n'eft p;is fur la juftice de nos œuvres, que nous ferons jtiftifiez au dernier jour, mais fur la juftice

de Jéfus-Chrift, qui nous a été fait par la miféricorde de Dieu le Père, fapiejice, jufiiee, fanfli-

fcation y & rédemption. Tous ceux qui ne furent pas trouvez écrits dans ce livre de vie de

l'Agneau, furent jettez dans l'étang du feii éternel, parce que ne fe trouvant pas purifiez dans le

fang de Jéfus, Se revêtus de la juftice, ils ne peuvent qu'être condamnez : Celui qui a le Fils , a

la vie, mais celui qui n'a point le Fils de Dieu , ria peint la vit.

La vifion que faint Jean eut du Jugement univerfel , fut fuivie immédiatement de celle de

la gloire de l'Eglife triomphante. Les images de cette Vifion font fi magnifiques , qu'elles

abforbent toutes nos penfées, & parce que le langage humain n'a pas de termes propres pour

exprimer de fi grandes chofes , il a fallu que fùnt Jean ait emprunté de la figure toutes fes

expreffions, pour nous peindre en quelque forte par les traits les plus hardis de la méta-

phore les beautez inexprimables de l'état des Bienheureux , Se la gloire du troifieme Ciel.

Il eft vrai qu'il y a des Théologiens célèbres qui croyent que cette defeription , toute

pompeufe qu'elle eft, n'a pas regardé FEghfe triomphante, mais feulement l'état heureux

où fera l'Eglife fur la terre après le règne de mille ans, Se les victoires de Jclus-Chrift. Mais

comme ils conviennent que faint Jean a mis entre ces victoires, Se la defeription contenue dans

les deux derniers chapitres, celle du Jugement dernier, il eft malajfé de comprendre comment

cet Apoftre feroit revenu à parler de l'état de l'Eglife fur la terre, après nous avoir conduits de

vifion en vifion jufques à la fin du monde. Un dérangement fi grand, Se fi peu nécefiaire, ne

fauroit, cefemble, être attribué raifonnablement à faint Jean. II vit donc un nouveau ciel Se

une nouvelle terre; car le premier ciel, Se la première terre s'en étoient allez , Se la mer n'étoit

plus. Tout cela marque vifiblement le changement qui fe fera au dernier jour dans l'Univers.

Enfuiteilvit defcendre du Ciel la fainte Cité, la nouvelle Jérufalem, c'eft à dire que l'Eglife

triomphante lui parut comme defcendre du Ciel , afin qu'il en jfflt plus facilement contem-

pler la gloire. Sa lumière étoit femblable à l'éclat que jette une pierre précieufe, de la cou-

leur d'une turquoife, qui feroit tranfparente comme le cryftal. Elle avoit une muraille fort

haute, avec douze portes, à chacune un Ange, Se fur chaque porte les noms des douze Tribus

d'ifraèl. La Cité étoit bâtie en quarré, de la grandeur de douze mille ftades. Elle étoit toute

d'or pur, Se d'un or très luifant. Ses murailles étoient dejafpe, qui eft ce que nous appelions

une turquoife, Se fes fondemens étoient enrichis de pierres precieufes. Chacune de fes douze

portes étoit faite d'une perle, fes rues étoient toutes d'or, Se elles brilloient comme du cryftal.

L'imagination s'épuife à un récit fi pompeux. Il n'y avoit point de Temple dans cette nouvelle

Jérufalem, parce que Dieu Se l'Agneau lui tenoientlieu de Temple par leur préfence. Elle n'a-

voit pas befoin d'être éclairée du Soleil ni de la Lune: la lumière de Dieu Se de l'Agneau l'éclai-

roit fans cefie, Se il n'y avoit point de nuict pour elle; c'étoit un jour continuel. Ses portes

demeuroient toujours ouvertes, mais aucune perfonne fouillée, Se coupable d'idolâtrie , n'y pou-

voit entrer; Se ceux-là feuls yétoient reçus , dont les noms font écrits au livre de viede l'Agneau.

LtArhre de vie plantéfur le bord dufleuve de la

nouvelle Jérufalem.

Apocalypfe, chapitre XXII. verf. i,

UN fleuve d'eau vive , claire comme du cryftal , fortoit du Trône de Dieu Se de

l'Agneau, Se couloit dans la famte Cité. Au milieu de la place, Se fur les cotez du

fleuve étoit l'Arbre de vie, qui portok douze fruits, rendant fon Iruit chaque mois-.

Se les feuilles de l'Arbre font pour la faute des Gentils. Ces idées étoient prifes en partie du Pa-
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radis terreftrc, dans lequel il y avoit un grand fleuve, formé du Tigre & de l'Euphrate, qui fe

jnignoient enfemble vers le milieu du Paradis, 8c dont les eaux venant enfuitc à fe féparer, fbr-

moient dans ce délicieux féjour deux grandes rivières, Gihon & Pïfon. Il y avoit dans ce même
lieu, crée pour être la demeure de l'homme innocent, un Arbre de vie, dont les fruits dévoient

aflûrer à l'homme l'immortalité. Ici on voit quelque chofedefemblable, mais tout y eft en même
temps fi changé, Se les différences en font fi lenfibles, qu'on y perd au (II-tôt de vue l'allufion au

Jardin d'Eden. On y en découvre une autre plus marquée, à une vifion qui fe lit au chapitre

4.7 . d'Ezéchiel. Ce Prophète voyoit fortir du feuU de la porte du Temple de Dieu une fi grande
abondance d'eaux, qu'il s'en formait un fleuve profond, & large; Se fur les bords de ce fleuve

croifibient des arbres fruitiers de toute efpece , qui produifoient de nouveaux fruits tous les mois
de Tannée, Se leurs feuilles fervoient de remède. Cette difeription eft, à la vérité , plus fem-

blable à celle qui nous eft faite par faint Jean, que la première; parce que la Grâce eft plus ref-

femblante à la Gloire dont elle eft le commencement, S: pour ainii dire, l'ébauche, que la Nature,
qui paroùToit comme toute feule dans le Paradis terreftre. Mais le Saint Efprit a laùTé encore

des différences afiéz grandes entre la defeription de faint Jean Se celle d'Ezéchiel, pour faire

comprendre qu'il n'a pas eu entièrement les mêmes vues dans l'une Se dans l'autre. Le fleuve que
le Prophète voyoit, s'étoit formé peu-à-peu des eaux qui lbrtoient du Temple. Celui quel'A-

poftre a vù eft grand Se vafte dés fa fource. Ce premier fortoit du feuil de la porte; ce dernier

fort du Trône de Dieu Se de l'Agneau. Toutes ces différences avoient leurs myfteres. Il yavoit
fur le^ deux bords du fleuve qui fut montré à Ezéchiel, des pefcheurs qui y faiibient de grandes
pnfes de poiffons: on ne trouve ici rien de femblable. Les arbres qui étoient d'un côté & d'au-

tre tout le long du fleuve d'Ezéchiel étoient des arbres fruitiers de différentes efpeces. Saint

Jean ne parle que d'un feul arbre, Ceux d'Ezéchiel, font appeliez Amplement des arbresfruitiers:

celui de faint Jean porte le nom glorieux à'Arbre de vie. Ces différences encore ne font pas
mifes là pour rien, elles ont leur profondeur, & leur myftere. A la vérité ces arbres myftiques
que le Prophète vit en vifion, & celui dont l'Apoftre nous fait la peinture, fe reiTemblent fort.

Ils ctoicnt tous chargez de fruirs, ils en produifoient chaque mois de l'année j les feuilles de
ceux du Prophète ftrvoient de remède, & celles de l'Arbre que faint Jean décrit, donnaient la

jante aux Gentils. Toutes ces reffemblances méritent d'être remarquées, mais il ne faut pourtant
pas fur ces deux ou trois conformiez confondre ces deux vifions , & les prendre absolument
pour la même chofe. On ne peut ici qu'indiquer la méthode qu'on pourrait fuivre dans l'étude

de ces vilions, pour en pénétrer le deffein, & pour en connoître toutes les parties; mais il eft

împolTîble dans la brièveté, où nous fommes obligez de nous refferrer, d'entrer dans un plus
long examen de tous ces myfteres. Nous remarquerons donc feulement que ce fleuve d'eau vi-

ve, claire Se tranfparente comme du cryftal, qui prenoit fa fource au delfous du I rône de Dieu
cv de l'Agneau, étoit l'emblème des délices pures du Paradis, qui coulent de la miféricorde du
Pere, Se de la Rédemption du Fils, dans la place de la fainte Cité. L'Arbre de vie fur les deux
cotez du fleuve, étoit dans le fens myftique nôtre Seigneur Jéfus-Chrift. Un feul Arbre ne peut
pas être planté tout à la fois en deux endroits differens, Se fur les deux bords d'une rivière; cela
paflé la nature. Mais c'étoit un emblème qui contenoit une vérité furnaturel le, favotr , que

J eius eft l'Auteur Se le principe de la vie de toute l'Eglife, dans l'une Se dans l'autre Oeconomîe,
dans le temps des promeffes, Se dans celui de leur accompliflément: fiuvant ces paroles de l'E-
piftre aux Hébreux: Chnji a été le même hier , & aujoitrdhm, &tl le fera éternellement. C'étoit
à cela même que regardoit le nombre de fes douze fruits, parce que l'Eglife fous la Loi, & l'E-
glife fous l'Evangile a été marquée myftiquement dans ce nombre de douze, qui a été celui des
Patriarches, des Tribus, Se des Apottresj figuré par les douze pains de proportion rangez lix

àfix fur la table d'or du Sanctuaire, dont il a été parlé ailleurs, Se qui eft un des nombres confa-
crez de l'Apocalypfe. Ce qui eft dit que l'Arbre de vie rendoit fon fruit chaque mois, fignifie

la perpétuité de la vertu vivifiante deJéfus-Chrift pour toute l'Eglife, car c'eft ici, dit faintJean
ailleurs, le témoignage du Pere, que la vie éternelle ejl enfon Fils. Enfin, la vertu qu'avoient
les feuilles de l'Arbre de vie de donner lafanté aux Nations, marquait que Jéfus-Chrift eft tout
cnfemble la guérifon Se la vie des pécheurs. Saint Jean achevé la defeription de la fainte Cité

,

en difant que les Serviteurs de Dieu & de l'Agneau verraient fa face, qu'ils porteroient fon
nom en leurs fronts; qu'il n'y aurait point de nuict, que Dieu lui-même ferait leur lumière, &
qu'ils régneraient éternellement. A la vue d'un fi grand bonheur faint Jean livre à leurs pallions
& à leurs défordres ceux que le delir de poffeder les biens infinis du fiecle à venir n'eft pas capa-
ble de porter à vivre dans la juftice, & il exhorte les Fidelles à fe fancràfier de plus en plus,
parce que rien de fouillé ne peut entrer dans la fainte Cité, & être reçu à la poffeffion des gloi-

res du Ciel. Nôtre Seigneur finit toutes ces grandes vifions qu'il venoit de faire voir à fon Apoftre,
en difant qu'il ne tarderait pas à venir donner à fon Eglîfe la récompenfe promife à tous fes

travaux: Voici s dit-il, je viens bien-tôt, ér j'apporte avec moi la récompenfe, pour rendre à chacun
félonfes œuvres. A ces mots faint Jean s'écrie: Heur eux ceux qui gardent (es commmandmens , afin
qu'ils ayent droit à l'Arbre de vie, & qu'ils entrent dans la' Cité. Et l'Eglife entendant de la bou-
che de fon divin Epoux, qu'il eft prêt de venir, lui répond , animée de fon efprit, Se tranfpor-
tée d'une ardeur divine: Vien,o'ni Seigneur Jtfus viem Amen.

FIN.



AVERTISSEMENT*
7

SUR LA

GENEALOGIE de JESUS-CHRIST.

Rapportée par S
r

. Matthieu, ch. i. & par S'. Luc ch. 3.

IL s'eft gliffë, on ne fait comment, une efpece de confufion dans la page. 7. lig. 33. au fujet de
la Généalogie de Jéfus-Chrifl;, car ces mots: & Jofeph far Nathan, le fils de David, doivent être

corrigt-z-, mais comme on ne s'eft apperçu de cette faute furvenue dans l'imprelfion
, que dans la ré-

vilton du Livre pour compofer l' Errata , V Auteur de cette hiftoire a jugé néceffaire d'éclaircir ion fen-

timent fur les defeendances de Jofeph Se de Marie, qui ont tous deux elle de la maifon de David i

& il n'a fait que fiuvre en cela ce qu'il en a écrit ailleurs, fur ces deux chapitres de l'Evangile.

L Es Généalogies que St. Matrhieu & St Luc nous ont données deJefus-Chnft font voir qu'il étoic

defeendu de David, conformément aux prédictions des Prophètes. La fainte Vierge fa mere étoic

defeendue de Davd par Salomon, dont Salathiel fils dejeconias Se Pere deZorobabel dans letempsde
la captivité de Babylone, avoit époufe une PrinceiTe defeendue de Nathan, Se en la perf nne de la-

quelle finit apparemment cette branche de la maiion loyale, laquelle fut incorporée par le moyen de
ce mariage avec la branche des R.ois de Juda, qui éto t celte de Salomon. C'eft ce qui fe recueille

quand on y fait un peu d'attention, du verfet 17. du chap. '.de St. Luc, où il eftdit que Salathiel étoit

fils de Neri, lequel Neri étoit defeendu de Nathan Car Salathiel étant proprement fils de Jeco-
nias, Roy de J uda, comme il paroît par le , Croniques chap. ; . verfet 17. N ei i n'eft appelle fon Pe-

re dans St. Luc, que parce qu'il étoit fon beaupere, comme dans le même chapitre, verfet 2 ; Jofeph
elr appellé fils d'Heli, parce qu'il en étoit le beau fils. Or ce qui appuie beauc up ce fentiment,

c'eft que les Oracles ayant marqué que le Meiïie defcendroit de Salomon, Se n'ayant jamais parlé à

cette occafion de Nathan fon frère, il faut que U fainte Vierge ait été de la famille de Salomon^ Se

qu'ainfi ce que St. Luc a rapporté de la famille de Nathan , n'ait été qu'à caufe qu'elle étoit venue

fe terminer, 8c s'incorporer dans celle de Salomon , en 'a perfonne de y^orobabel, fils de Salathiel.

A l'égard de Jofeph le fiançé de Marie, il etoit auflï defeendu de Salomon par Salathiel, Se par

Zorobabel; Se comme i! étoit par confequent, d'une même famille avec Marie, la Gen; alogie que
St Matthieu a fattte de Jofepn, qui pafibir pour être pere de Jefus-Chrift, pouvoit tenir lieu de
Généalogie àl'égard delà fainte Vierge, parce que lesjuits ne tirant pas les defeendances du côté des

femmes dans leurs Généalogies, ctllé du Mari fuffifoit, quand le Mari, Se la femme étoient origi-

naires d'une même Mailon , comme il a été remarqué dans la truifiéme Hiftoire de ce volume.

EXPLICATION

V I G N °E
S

T TES
Selon leurs pages ; inférées dans le

TOME SECOND.
PAG. I.

La Généalogie de Jefus-Chrift.

Le Livre de la génération dejefus Chrift (l) fils.

De David (0 - fils de Abraham (x).

Abraham engendra Ijaac (4).

Et Ilaac engendra Jacob (5).
Et Jacob engendra

( Le Roi David, & le Roi David
engendra Salomon (6).

Et Salomon engendra

Roboam (7). Et Roboam engendra enfin Jofeph (8). Le fiançé de Marie (9).



148 EXPLICATION
PAG. 4.

J'aj eufaim & vous m'avez donné à manger , &c.

S'. Matth. XXV. vers. 35.

DOnner l'aumône à un pauvre par un fimple mouvementde compaflion, c'eft donnera l'huma-
nité, Se en quelque forte à foi-même, puis qu'une même humanité eft commune à celui qui

fait l'aumône, & à celui qui la reçoit. Mais donner l'aumône précifement pour l'amour de Jéîus
Chrift, &àunndelle, c'eft la donner àjefus Chrift, Celui qui a pitié du pauvre frète k l'Eternel. Prov.
19. 17.

PAG. ir.

Le petit enfant Jéfus envelopé dans des langes.

S'. Luc. II. vers. 7.

T^j) vis donc que les infans participent i la chair à- au fang , lui aujji pareillement a participé aux mimes
| chofes ; afin que par fa mort il de'truifit celui qui avait l'empire de la mort, c'eft à favoir le diable.

Heb. 2. 14,.

tm

LEtoile conduit les Mages à Bethléhem.

S*. Matth. II. vers. 9.

TAndis qu'un Afire nouveau le levé fur les Gentils, & les amené au berceau deTefus, Dieu
abandonne

:
la Synagogue incrédule à fes préjugez & à fes ténèbres: Afin que ceux qui ne venent

point, voyait
-, ù- que ceux qui voyent , deviennent aveugles. Jean 9. 30.

PAG. 20.

J'ai eu foif & vous m'avez donné

à boire.

S'. Matth. XXV. vers. 36.

ip| Ans le monde les plus grands fervices ne font pas toujours récompenfez : parce que ceux oui
i_J les ont reçus, ne peuvent pas tout ce qu'ils veulent, ou qu'ils ne veulent pas toujours tout
ce qu ils devraient vouloir. Il en eft tout autrement des fervices que nous rendons à Dieu - les oh*
petits ne demeurent jamais fans récompenfe. Il ne reçoit aucun bien de nous, s'il en pouvoir recevenr, il ne feroit pas Dieu: mais ce que nous faifons à fes enfans pour l'amour de lui il le re"
garde comme tait a ,,,-meme, & fe charge de le récompenfe. éfkmmt aura donné k boire un^itmftfjdmm , Im it mfttits, en qualité de Difcple, jevous dis m vérité, qu'ilm ter.
dru pointJonjalaire. Matth. 10.4.2. ' t ' !"
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PAG. n,

Je'fus fur le pinacle du Temple.

S 1

. Matth. IV. vers. 5.

T E démon vouloir, perfuader i Jéfus Chrift de s'attirer l'admiration du public par un miracle

1 <
d'éclat & d'oftentation, qui étoit de fe jetter du haut du Temple en bas fans fe faire aucun

mal. Mais cette même humilité qui avoit laiffé prendre au démon ce pouvoir fur lui , que de le

tranfporter du dcfert fur le pinacle, s'oppofe à ce qu'il fejctte du pinacle en bas pour le ieul plaifir

d'avoir des admirateurs, Je ne cherche point la gloire des hommes. Jean 5 . 4. 1

.

P A G. »««

y"e'tois étranger , & vous m avez, recueilli.

S 1

. Matth. XXV. vers. 35-.

IL y a eu autrefois des Saints qui ont reçu des Anges chez eux, par une charitable hoipitalité, lors

qu'ils croyoient n'y recevoir que des hommes: Héb. [3. 2. Aujourd'hui cette vertu fainte peut
s'étendre plus loin , & donner retraite à Jcfus Chrilt même, en la perfonne d'un étranger. Celui

qui vous reçoit , me reçoit. Matth. 10.4.

PAG. 28.

jf'étois nud0 & vous m avez vêtu.

S 1

. Matth. XXV. vers. 35.

CEtte a&ion charitable eft en quelque forte une imitation du premier a£te de charité que Dieu
exerça envers l'homme après le péché: Adam & Eve eurent la honte de fe voirnuds, icDieit

leurfit des habits pur couvrir leur nudité', Gen. 3.21.

P A G. 30.

Un homme n'a pas la vie parfes biens.

S'. Luc XII. vers. 15;

CEt homme riche 8t opulent qui étoit hier en peine de favoir où loger fes grains, &qui comp-
toit fur plufieurs années dévie, eft aujourd'hui dans le tombeau. Ne mettez point vôtre confian-

ce en l'incertitude des richcjjes ,mais auDieu vivant. 1. Tim. 6. 17.

Hh 1



EXPLICATION

PAG 3 x.

L'hydropique guéripar Jefus-Chrijl.

S\ Luc xiv. 1-4.

LA foif de l'hydropique s'enflamme par l'eau qu'il boit pour l'éteindre : la feule eau myftiquedu

(
St. Efprit éteint tout-cnfemble la foif dans une ame, & s'y fait toujours délirer. Celui quiboi-

ra de cette eau U aura encore foif

-

t ?nais celui qui boira de Veau queje lui donnerai, n'aurajamais fins foif,

Jean 4. 14.

PAG. ?6'

Le 'Pharifien & le Teager.

S\ LUC XVIII. vers. 11-13.

LE Pharifien s'applaudit d'une fainteté qu'il n'a pas : le Péager ne compte pour rien devant Dieu
les vertus qu'il a> mais c'efl: cela même qui en réhaulTe infiniment le prix. Ce riejl pas celui qui

fe prife Im-meme, qui efl approuve -, mais celui que le Seigneur prife. 1, Cor. 10. 18.

PAG.
}
S.

Les Conviez au feftin du Roi, refufent d'y aller, &
chacun trouvefon excuje.

S". Luc XIV. vers. 17—10.

LEs hommes ne connoiflent jamais bien le prix des grâces de Dieu: s'ils le connoiffoient ils ne fe-

roicnt avec St Paul cas de rien, & avec lui ils regarderoienc routes les autres chofes comme du
fumier & de la boue ; au prix de l'excellence delà connoiffance de Jéfus Chrift nôrre Sauveur.
Ceux qui avoienr éré invitez aux Nopces du fils du R.oi s'exeuferent d'y aller, l'un pour une raifon,

& l'autre pour une aurre. Le cceur ne manque jamais de prétextes pour le relâcher dans les aftions
de la piété : les plus fp cieux font fouvent les plus mauvais, ils font au moins toujours les plus à
craindre, femblabks au poilun, qui plus il eft fubril, plus il cft morrel Un cceur qui cherche véri-

tablement Dieu ne tient plus à rien. Mon amefoâpire après toi 6 Dieu; Mon ame a foif de Dieu, du
Dieu fort, ér vivant; "0 quand entrer ai-je, & me pre]enterai-je devant la face de monDieHi Pfea. 4,2.

2. ;.

PAG. 40.

Une veuve pauvre met deux pites au tronc.

S'. Luc XXI. vers. 2.

LA valeur du préfent qu'un homme faitàun autre homme, eft dans le préfent même:mais leprkde
l'offrande qui eft faite à Dieu, eft toujours moins dans la chofe même, que dans lecceur de ce-

lui qui l'offre. Les hommes pefent l'or & l'argent à la balance; Maisk Seigneurpefe les cùeurs. Prov.
2 1. 2.
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PAG. 4S.

Un singe trouble hau de la pfcine de

Bethefda.

S'. Jean vers. 4.

LEs malades attendent avec impatience dans les porches de ce lavoir qu'un Ange vienne en trou*

bler l'eau, & chacun tâche en ce moment d'être le premier à s'y plonger, pour être guéri de fa

maladie. Mais en tout temps & en tous lieux un cœur repentant trouve un lavoir fatutaire dans la

grâce deJéfus-Chrift. Moname, bém le Seigneur ; ilguérit toutes tes infirmitez Ffea. 103 3,

PAG- 50.

j^éiois malade
: 5 & vous m'avez vifité.

S\ Match, xxv. vers. 36.

LA foi rend les fouffrances de Jefus - Chrift nos fouffrances, 8c de leur mérite elle fait nôtre

mérite. La charité au contraire rend nos maux ceux de Jéfus-Chrrft: il fouffre lors que nous

foufTrons. En toute leur angoijfe ila été dam l'angoijfe. Efa. 03. 9.

PAG. s6-

La charité du Samaritain pour un Juif
bleffé.

S'. Luc X. vers. 35.

JL y avoir entre les Samaritains Se les Juifs une haine de Nation à Nation , qui étoit comme un hé-

ritage que les pères laiffoient à leurs enfans. UnSamarirain y renonce en faveur d'unjuif malheu-

reux qu'il rencontre fur fon chemin tout percé de coups, 8c que d'autres Juifs, un Lévite, un Sacrifi-

cateur qui avoient pavTé tout auprès avoient laiiïe gémir dans fa mifere, fans lui donner aucun fecours.

Le Samaritain le met fur fa monture, 8c le porte jufqu'à la première hôtelerie, il penfe fes playes 8c

il laiffe de l'argent à l'hôte pour en avoir foin. Ce charitable Samaritain n avait pas pris conjeil de

la chair à- dujang. Gai. 1. 16.

PAG. ;8.

^JMarie aux pieds de Jefus.

S'. LUC X. vers 39.

JEfus entre chez Marthe 8c Marie, les feeurs de Lazare. Elles font toutes deux fenfibles à cet

honneur, 8c leur cœur en eft pénétré de joye. Marthe s'cmpreiTe à faire à Jefus-Chnft une ré-

ception honorable : Marie comme extaliée demeure immobile à fes pieds , 8c ne peut fe laffer

del'entendre. Etre attentif vaut mieux que la graijfe des montons. 1. Sam. ij. 22.

Ii



EXPLICATION
PAG. «4.

Lenfant prodigue réduit à manger des gouffes

qu'on donne aux pourceaux.

S\ Luc XV. vers 16.

L'enfant prodigue perdoit fon ame avec fes biens lors qu'il étoit dans l'abondance: fa mifere »

fait fon bonheur. Il va tout confus de fes débauches paffées , fe jetter aux pieds de fon pere ,

& fon pere fe jette à fon cou & l'embraffc avec tendrefl'e. Li oit le péché avoit abonde k Grâce «

abondépar dejfns. Rom. 5.20.

J*ay été en prifon , 6^ vous niavez, vifité.

S'. Matth. XXV. vers 36.

UN Chrétien qui fouffre la prifon pour Jéfus-Chrift , trouve toujours dans la caufe defadifgra-

ce une riche matière de confolation. Mais il a pourtant befoin d'être aidé dans les pieufes ré-

flexions que la foi lui fait faire ; parce que le Chrétien n'étant pas fans l'homme, l'homme fait fou-

vent tort au Chrétien. La chair y fait la guerre à l'efprit, & la Nature à la Grâce. Souvenez-vous

des pr/Jonuters, commefi vous étiez vous-mêmes en prifon avec eux. Heb. 13.3.

PAG. 80.

Zachée fur le Sycomore.

S r

. LUC XIX. vers 4,.

ZAchée tache à voir Jéfus-Chrift:, moins par curiofité , comme faifoient prefque tous les au-

tres, que par un mouvement fecret d'une foi naiffante que la Grâce avoit déjà commencé de

produire en lui. La récompenfe qu'il en reçoit fur le champ, juftifie fon intention. Le beigneur

Jéfus le regarde d'un œil de tendreflé, il l'appelle par fon nom, Se de ce pas il va loger chez lui.

Vos yeux font bien-heureux de voir les chofes que vous voyez , & vos oreilles bien-heureufes d'entendre les

chofes que vous entendez: car pin/leurs Prophètes & plujieurs Jufies ont dejiré de voir les chofes que vous

voyez, & Us ne les ont point vîtes-, & d'ouir les chofes que vous oyez, & & ne les ont point ouïes Matth.

li- 16. 17.

PAG- 84.

Jefus -Chrifî trouve fes T>ifciples endormis.

S c

. LllC XXII. vers 46.

PEndant que Jéfus-Chrift fe préparoit par la prière au grand facrifîce qu'il alloit faire de fa

propre perfonne à la Juftice divine pour l'expiation des péchez des hommes; & que l'efprit

plein de l'idée des terreurs de Dieu rangées en bataille devant lui, il en fuoit des grumeaux

de fang, fes trois Difciples, faint Pierre, faint Jacques, & faint Jean, qu'il avoit choilis parmi

tous les autres pour les mener avec lui, fe laiflent furprendre par le fommeil: toutes les fois

qu'il revient à eux, il les trouve endormis. C'eft bien peu de chofe que de nôtre zélé: le plus

vif Se le plus animé eft fujet à des langueurs , & à des défaillances pitoyables. Du moment que

Dieu s'éloigne de nous, & que nous ne fommes qu'avec nous-mêmes, la fragilité de la chair nous

fait fuccomber. Réveille-toi toi qui dors, é" te relevé d'entre Us morts , & Chnfi féclairera.

Eph. Ch. 5-
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P A G. 86.

Saint Pierre -pleure fon péché.

S'. Matth. xxvi. vers 75.

SAint Pierre s'expofe fans néceffité à la tentation , & il y fuccombe: trois fois il renie fon Maitro
dans la maifon de Caïphe. Le chant du coq l'avertit de fon péché, lors qu'à peine il s'en ap-

percevoit lui-même; & un regard que Jefus jette fur lui dans ce moment, réveille fafoi, &r'anirne
ion zélé. Ses yeux s'ouvrent alors fur fon crime, & ils fe fondent en larmes pour effacer une tache
fi noire. Mais ce fut alors principalement que s'accomplit en cet Apoftre ce que le Seigneur lui ve-
noit de dire deux jours auparavant: Si je m te lave, tu riauras point de part avec moi. Jeaa

PAG. 90.

Le défefpoir de Judos.

Aâ. I. vers 1 8,

T Udas fut premièrement avare & intéreffé; bien-tôt après il fut un traître,& i! vendit Jéfus pour de
I l'argent. Une paflïon mené bien loin quand on la laiffe faire. Au commencement on la flatte, &on

s'en divertit, comme d'un jeune lion, qui n'a pas encore de dents 8f de griffes : inlénfiblcment
les griffes 6c les dents lui viennent, Se on en eft dévoré, giumd la convoitife a conçu, elle enfante le

pèche'; & k péché étant amené' it fafin, engendre la mort. Jaq. 1. 15.

PAG. 94.

On bande les yeux à Jefus -Chrift , &
on le frappe fur le vifâge.

S'. LUC XXII. vers 64.

LA dernière chofe que nous fouftrions patiemment , c'eft le mépris. Il met dans lf cœur des plus
humbles un aiguillon qui le fait enfler, & qui y réveille une fierté qui n'y cftjamaisenticremenr

morte. Cependant, il n'y a point d'homme qui ne foit méprifable par quelque endroit. Jefus-
Chrift feul a mérité une eftime & une vénération fans bornes, & Jéfus-Chrift feul a fouffert patiem-
ment d'être mépnfé. Apprenez, de moi l être débonnaires , cf humbles de cœur. Matth. 11:28.

PAG. 110.

Eutyches tombe tout endormi d'une

feneftre 0 & fe tue.

Aét. xx. vers g.

EUtyches s'endormit à la prédication de faint Paul, & il lui en coûta la vie. Il étoit affis furune
teneftre de la Chambre où cet Apoftre préchoit, qui étoit au troifiéme étage. Lefc^meiliui

ht lâcher pnfe
, il tomba à terre, & fe tua. St. Paul y accourut auflî-tot avec la foule de fes Au-

diteurs, êc lui rendit la vie. Cette chute riétoit pas à la mort , mais à la gloire de Dieu. Jeaa

Ii 1



154 EXPLICATION
P A G. nS.

^Agabusfe lie les reins avec la ceinture de faintVaul.
Adl. xxi

PAr tout ou faint Paul paflbit en allant à Jémfalem, il trouvoit des perfonnes infpirées du St Et
-
Pj't

'i
q j' Predllolent $"= le s Juifs le prendraient & le lieraient à Jerufalem. Un certain pro-

phète de Judée , nomme Agabus, l'ayant rencontré à Céfarée, prit uneceinturé qu'uremarquacom-me par hazard dans une chambre, & s'en lia le corps, en difant: L'homme à qui cette ceinture
appartient, fera ainh hé a Jerufalem. C'étoit la ceinture de Paul. Toutes ces prédiftions s'accom-
plirent. St. Paul acheva d'aller à Jerufalem. Les Juifs le prirent dans le Temple, & le menèrent
en pnlon de la il fut conduit à Cefirée , & de Céfarée à Rome. Ses liens furent rendus célèbres
dans tout le Prétoire, par les convenions dont ils furent comme des inftrumens en la main de Dieu
Jejms dans les liens comme un malfaiteur , mais toutefois la Parole de Vieil n'e/l point liée
2. Lim. i. 9.

J r

PAG. 134.

La femme & le dragon.

ApoC. XII. vers I~f.

LA femme que faint Jean vit au Ciel étoit environnée du Soleil; & elle avoit la Lunefous fes pieds

,

& fur ia tête une couronne de douze étoiles. C'étoit l'Eghfe Chrétienne qui eft toute brillan-
te de la lumière de Jefus-Chrift, le Soleil de Juftice: la Lune qu'elle avoit fous fes pieds , étoit l'i-
mage de la Synagogue, & les douze étoiles reprefentoient les douze Apoftres. Tout auprès paroif-
foit un dragon affreux, qui n'attendoit qu'un moment commode pour dévorer la femme & l'enfant
don

,^
11

f.

dcvol
P
accoucher. Ce dragon

, c'eft le démon, qui eft toujours aux aguets pour dévo-
rer 1 Eghfe & les enfans. Soyez donc fobres, & veillez-, car vitre ennemi le diable, tourne fans ceiïe
autour de vous, cherchant qui il pourra dévorer. 1 Pierr. ^. 8.
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La femme purfuhie par le dragon.

Apoc XII. vers 13-16.

C'Eft ici le premier oracle du monde, dans lequel Dieu prédifoit la guerre éternelle qu'il y auroic
entre le demon & l'Eglife, & fur tout entre le démon &Jéfus-Chrift, le Chef,& le Sauveur de l'E-

ghfe. Je mettray l inimitié entre toi & la femme, difoit Dieu au Serpent, entre ta femence,&la (emenci
de la femme. Elle te brifera la tête, à- tu lui briferas le talon. Jamais prédiction ne s'eft mieux vérifiée-

J .
Chrift a triomphé du démon , lors que le démon a cru triompher de J. Chrift, en lui portant le

coup qui lui a donné la mort fur la croix. Et l'Eghfe toujours perfécutée par le démon , n'en eft
jamais vaincue, & ruinée. Les fortes de l'enfer ne prévaudrontjamais contre rmmEglife. Matth. 16.18

Lagrandeprofitnée ef montéefur une befe monftmeufe.
Apoc. XVII. vers 3,4.

LAfemmeproftituéedel'Apocalypfe, & la grande Babylone, ne font qu'une même chofe C'eft
en général la faillie Eghfe, qui par fes fuperftitions & fes idolâtries a mérité d'être répréfentée fous

remblêmed'une femme débauchée
; & d'être marquée parle nom d'une grande Babylone , àcaufe qu'el-

leeft également redoutable par fa grande pauTancé , & par fa fureur à faire la guerre à l'Eghfe La Belle
àfepttêtesiurlaquclleelleeftaffife, c'eft unepuiffante ville, qui eft bâtie fur fept montagnes, & qui
prête fon autorité à la femme pour perfécuter les Fidelles, Icieft lafapience, &quecelui quta de'l'intelli-
gence, comprenne le myftere de cette vijion. Apoc. 17.9.
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C. g. Bcth-Lebaoth. B- g- Cafis. Edrai Embafor.
L. c A. g- Bcth MarcaBoth.

ê'.
g Cateth Naholol. F

B '

F. c. E G L O N.
E. d Afer Machmad. E. Bcth Taphua. 11 Cavcrned'Enan. H. a. Elcecc.

C g- Afoch F. d Bcrhacad. E. e C E D A R. K. d. Eleala.

c. g- Afochis. F. d. Betbagan. E. c. Ccdes. G. e. Eleph.
c. g- Afom. B. g- Bctha^la. F. g Cèdes Nf.phtalim H. b Elcuiherus fl.

G. e. Afophon- G. e. Bethanoih. D. S Cedcmoth.
8 Elmelcch.

H. f. Afor. F. f Becharampta.

f.
ï Cedemolh Dcfcrt. L. f Elon. C.f

I. h. A for Nova. G- h. Bcrhavcn. F. g f Cedcffi. G. b Elphaou Sicamînum
Elrechon.F. b AlTcdimfer, G. b. Bcthbera- G. e* CHla. D. g

A. h. ASTAROTH. L. c Bcthberai, B. Ccnctc:b. H. b Emath. T. a

K. b. ASTAROTH, H. £ Bethcar- C. t Cepharnomi. I. d Emaus. G. d
H. d Athar. C. Bethelehem. G d. Ccfarée de Paleftine. D. d Enaim.
H. c. Atharoth. G.f. H. f. Bethlehem- D. g Ccfil. Enan.
F. c Athmatha. 0. h. Bethel Sichem. E. e- Cefion. G. c Enbaddo.
F. c. Auim. F. f. Bethel. F. f. Cethlis. D.g Endor. F. d
G. a Auram. I. b- Bethel. E. f. Cctron. F. d. Engaddi.

Enganni.G. b. Autel deTemoignage G. g- Bethen. F. b. Chabulon. F. b.

H. f. Aza. F. £ Bethmau?. G. d. Chali. F. b. F. b. Engannim.
D. f. AzanothThabor. H. c. Bethnimrj. G. c. Chanach Nobe- L. b. Enganu.
G. d. Azechc. D. B* Bethonim. H. e. Charabe. G. b. Ennabris-
F. Azor. A. h. Bethoronlcbaut. D. e« Ciicbbon. D. g. Ennon: G. e.

F. d. Aïot B. f. Beihoron. D. f ChefelethThabor F. d. Enoch.
E. f. Azotus. B. f. Betpheelcr. A. s- Chrifti Mon:. H. c. Ephra.
E. f. T> Aala.

-L>Baal Afor.

13, £ Bcrhphefes- F. d. ClNA. D. i. Ephraim.
E. d. F. f. Bet h s an. G. e. Ciriac Arbe." D. h Ephraim Mont
C. h. Baalgaad. G. Bethsa i d a. H.d. I. d. Ciriath.Sepher. C. h. Ephren.

Ephron. H.e. D.f.K. c BaaLThama. E. f Bcrhfcca. G. c. Cirioth-Scnna. C. b.

G d. Baalmeoh. r. g- Bethfrmer. C. f G. c Colis Achilse- E. h. Efaan.

E. f. Baca. G. b. H. Ucrtifemcs. E. d. Cophna. D. c. Efdrclon.

E. d B A ESTR A. L. c Bcth fur. E. g Corea. F. c. Efna.

F. C. Bahal-Tcmple. F. f. B E T H U L I A- G- d. Corofain. [. d. Efron.

D. e Balath. C. f Bethul. B. g- CydoelTa. G. c. Eftbaol.

F. B Balca. F. Berbzebra. H. f. "P\ Aberetll.

"Djhii. Ch.
F- d. Etham.

D- Baloth Afor.. B. h Bois d'Ephraim. H. Ci <3. f. Ethar Athar.

A» S.TeJlamcut après Pagi 10. devant InCartcih foTtrrt Safatt

.



TABLE ALPHABETIQUE,
Erhrod.

FOntaine Arad.
' Nephtoa._— Phiala.

Taphua.

I.d

F.f.

I. d.

Gaba
Gabaa

Gabae.

Gabala,

Gabaoh
Gabaragana
Gabara

Gabath
Gabatha
Gad
Gadara.

Gadare.

Gadaren;

Gaddi.

Galaad.

Galgal.

Galgala;

Galilée.

Gamala.

Gafaloth.

G A U E R.

G A U LO N-
Gaza.
Gazer.
G E D E R A.

Gederothaim.
Gedor.

GeneSareTh.
Ge N N E S A R

G r R A R A.

G E R A S A.

G E R G E S A-

G E S S u n. r,

Gzssur.
G E TH.
Gcthrpher.

Genhremon.
Gcrbrcm mon.
Gibbethon.
Gista,

Gibfain

Gilboaberg.
G I L E A D.

Gilcad Mont.
G il gai.

Gilo.

Ginen.
G I SC AL A.

Girta.

Gomorre.
Gozcn.
Grcgïs tour.

HadafTa.
Hadid.

Halbu!.

Halhul.

Hamoch-Dor.
Hamon.
Hanathon.
Hapharai.

Halfemon.
Haferfufa.

Haferoth Gcntïum.
Haferfual.

Hay.
Hazar.
Hcbal.
Hcbron.
Helaph.
Hclcath.
HdmomDebhthaim.
Helon.
Heltece.

Hemona.
Hcrmon.
Herodion.
Hcfebon.
Hetbalon.

Heiham.
Hippos,
Hiticmcsou ville iîu Sol.

Holon otOlon.
Homonea.
H OR M A- C.g.

Hucoc.
HucLica.

Hyrcanium,

Tabès Galaad.
Jagur.

Jair,

Jamnia. C. f.

janum.

T. f. Janoc.
F. e. Japha.

D. f. Japhie.

I. b, Jarcphel,

G. f.j Jarim.

F. f.jASSA.
E. fjjafcr,

F. f. [eabarim.

G. b.! Jcblaa.

E. f.'jebnael,

jebneel.

G. b.

G. d. :

Jeboc.

C, f. Jecmaa.
F, f. jeconam.
I. f. Jecum.
H. e., Jettel Abhobî.
F. b.'Jeheman
H. d, Jekthee'l.

H. f, jemny.
I. e.

1

Jephleti.

D, d. Jcrala-

G. g.
1

J E R I H OT H.

F, c. Jéricho,
I. d. Jcron,

E, d. Jérusalem.
E, e. '} ETHE R.

L. c. Jethela.

A. f. Jcthnam Ziph,

D. fjjcmfbn.
D. g,

1 lEZ R A E L.

D. g.
1 Idumxa.

D. g.! Jim Efem.
H. djjoeta.

G, d. [oppe.

A. b.ljordaen Rivier.

H, d,! [orapata.

H. il.llSASCHAR.
[. b,! Ifcarioth.

K. b.' [fthemo.

C. f.jlTURÉ E.

G. d-l Jticadam.

F. ejjud.
C. f. Juda.

C. f.IJuliadc.

F. f.Juta.

F. t.' l/"adcs Barnca.

E.h

F,

1. c.

M.d.
D.d.
D. h.

F. e.

G. c.

C. f.

E. i.

C. h,

|. g
D. g
F. g.

E. g
E. g
G. c

G. c,

G. c,

E. d,

A. g.

B. f,

H, c,

B. g.

F. f.

B. f.

E. f.

D. h.

H. b.

G. a.

!. b.

H. f.

C. f.

E. g.

L. b.

E. g.

f.

G. a.

E. f.

H. e.

C g.

C. b.

G. d.

F. a.

G. a.

G. c.

D. c.

I. e,

C. h.

I. d.

H. c.

D. h.

B D AR.
Kcdemoth.
KedesNefhtalim.
Kïdron.
Kiriath-Sepher.
Kiriath-Arbe.
Kiriath-Senna.
Kiriat-arh Jarim.

Kiriaih-Bala,

Kifon.

J"
abana,

'-'Labathan.

Lac Semechon,— Afphaltide.
—— Genefareth.

Mcron.
— — dcSodome,
Lachis.

Lacincan.

Lais
La fa.

Lebaoth,

L ES N A.

Lcbna.
Libanon.

Lidda.

Lod.
Lodabar.

Lodadid.

Luith Afcenfiis.

Luza.

MaaraSidonien?,
Maceda.

Machati,

Macherus.

Machmas-
XI a u [ a N.

Madon

.

Magdalgad.

Magdalel Horem.
Magedan.
M A G E D D O.

Mageth.
Magmetad.
M A h A N a i M-

Manath.

Maon
Marath.

Marcabotb.

Marcfa.

Mafcpha.

MafcrephatEau.

K.Mafph;

Mafphat.

Malphe.

Mafaloth.

Mallada-

Matthana.
Medaba.
Meddin.
Medemena.
Mello.

Mennitb.

Me phaat-
Merala.

Merob-
Mcron Lac.

Merotb.
Mer. dcGalitcc.

— Genefareth,— Morte.
— .i- deTiberias.

MeSSal.
M i SP A.

MlSPHA.
MOAJIITEN.
Moddin.
Mojarcon.

Mo L A D A.

Mont Abar.

Montagne d'Adomin
Aman.
Arnon.

. Baala.
Calvarie.

Carmel.
ChriiU

. Dan.

. Ephraim.
Ephron.

- Galaad.

Gilboa.

. Hebal
Hermon.F.d
Jarim.

Libanon.

Olivier.

Phogor.

deProphetes

Sanir-

Seir, M.c.
Semetcn.

» Tbabor.
' " dcsTiricns-
Moraifhi.

^Taama
LN

Kaamath.
Naar H a ta!

Naafon.

Nabatha.

Nabo.
Nahaliel.

Najoth.

:

Naibatha.

h, Naym.
Nazareth.
Ncbiel.

Nebo
Nebfan.
Nece

.

^^ehelEcnl.

. Nephapha.
g. N EPHT AL I M.

h. Ncphrali,

f.i Ncphtoa Fontaine-

Nefib.

G. a,

G, a.

D. f

D. f.

H. c
E. h.

K. li.

H. g

5- g -

A
- g.

F. f

K. f.

K. g.

E.

Phanucl.

Phanucl.

Pharanx.

Pharaton.

Phafelus.

Pbasga Monr.
Phiala Fontaine.
Phazal.

phil ade lphi a.
Philippi,
Phinees.

Phogor Mont.
Ptolemaidc.

PuhsdesEait vivante,
F. c.jPuitsdeJofeph

Rabba.
Raboth.

Ragaba.

R ah o b.

Rama.
Ramatha.
Ramoth.
RamothGalaad.
Reblata.

Reccath. H.b.
Recem.

C f, Rema Antar Damna.
B. g. Rcmmon.
H. g. Kcmon.
E. g. Rivière dcHelens.
I. b.|- . du Jordacn.
L. f. . Rogei.
Lî. f.j , Solis.

D. g. Rogelîm-
E. c.|Ruma. G. d. E. f.

I,

E. c

H. à

H. d

F. h,

H. d

E. c
K. e,

K. e.

K.g.
C. f.

H. c.'Caab.

F. e.
'0

SîSabacha.
F. f. Sabarim.
D. f. Sabee.

L. d. Saharim,
F. f. Salem.
F. e.jSalinis,

E. f. Sama.
L. b. Samaraim.
D- f- S A M AR I E-

D. h. Samir B,
H. a. Sanan,
H. g.;Saphan.
E. f.'Saraim.

H. g 'Sarathafar.

E. e.;Saraza.

M. b. Sarepta;
B. i.jSarid.

F. e- Saroberi.

F. d.SARo^.
F. a.' S A r o n A>
D. g.'Sartham.
D. f.'Sathaim

K. b -; Sauc.

G. f.
j

Scorpionis.

G. c.. Scorpionis Mont.
K, f. ScythopoliS.
H. g..Sebama t

Sebeiîna.

Sccrona.

Sedada.

Seir.
Seïr.

Seir Mont.
Sel a.

E.

H,

K. c
E,

G. f.

g.

r. b.

G. f

K. e.

[. b.

F. f.

H. g.

E. c.

F. b.

G. d

K. e.

F. d.

r.

E. f.

D. f.

F. c.

L e.

H. b.

G. b.

D. f.

G. d

C. g.

F. f.

F. c.

G- g.

E. g

F- d.

E. h.

H- a.

B,

S O C O T II.

Sodoma.
Sogana.

Solima,

S OP H A R.

Spelonc dcSaul;
Suetita

Sunen*.

iuiim.

Syrie.
Tabernacle de Cedar.
TabernacleAbcrCinj;;

Tacafin.

Tamna.
Taphua C*"
Tarichéc»

Telem.
Temna.
Templcdc Eahat.

Tephra.

Terre d'Ammonites— des Amorrhcent
Htis.

-deMnabites,
- deTob.

Tcrucl.

Th a b o r.
Thabor mont.
Thamar.
Thamma.
Thamnattfara.

T H A N A C.

Thanatfclo.

Tharela

Tharoili.

Thebe.
Thebes.

Tbecoa.
a

; Thcman.

G. e.lTherfn.

F. d

H. e.

F. h.

G. d.

I. c.

L. d.

1. f.

E. h

K*
F.

B.

M. a.

K.
H.
G. d.

f.

No
Nobe. L.b
Nophet.
Noran.

ODULLAM SoCHO.
Olon.

Ono.
O P HE R A.

Ophni.
Ofracena.

Ozenzara.

pANEAS&CffSAREA
*• Panion Mont.
Pella.

Perée.
Petre Divifions,

Perrc Deferie.

Oreb-— Remon-

F.

D.

E.
E.

G.

H.
E.

H. c.

C- g.

D. d

H. c

H. b.

D. f.

G. c
E. f.

D.

G.
C-
D.

K.

F.

F.

A.

D.
1.

H.
K,
I.

D.
D.
G.

Selcha,

Sclcbin.

Seleucia.

Selim.

Semeron.
Semcron Mont.
Senabris.

Sennim Vallée.

Sephamz,
Sephet.

S E p H o r i s.

Sefenna.

Sethim,

Sicaminum.
Sicelcg.

Sichem.
S I D ON.
Sidoniens.

Silo.
imonias-

Sior.

Siph.

Sis Collïn.

Sittim.

So B à-

Socho.
Socoih.

F. h.

B,

F- g.

F. e

D. c

D. g
H. e.

r g
G. g.

B. i.

G. a

E. c.

B. g
H. f.

D. e.

H. e.

G. g.

G. h

E. i.

E. i,

G. e.

G. g
E. c
B. f,

H. b.

M. b.

B. i.

M. c.

E. f.

K, b.

C g.

r. b.

F. l
F.

G.
G.
H,
H.
F.

B.

G.
D.

Thocen.
TlEEUlASt
Tichon.
Tiris mont.
TlRUS.
Tombeau deMem non
Topbel.
Torrent Arnon.

— Cariath.

Cedron.
— Ci l'on.

Egypte.

Jeboc.
— Ncpbtoa.

— - Taphua.
> Teruel.
« Zared.

Tour de Gregis.

TourStratonisoi
CjESa RE A.

Traconitis.
Tribu d'Afer.

de Benjamin.

de Dan.
1 d'Kpbraim.— de Gad.— d'Ifaichar.— dejuda.

—— de Manafïe.—— dcManaiïcdela
le Jourdacn.

de Nephtali.
— de Rjben.

— 1 deSimeon.— de Zabulon.
Vallée d'Acbor.—

* d'Antioch.Phar,—-dArundînet.
d'Afer.

- dcBamoth.
' Cafis.

' d'Ennon.
Siddim.

Sinnim.
- des Salines.

. de Barra.

deMafpha.

G.

G. d

B. b

B.

F,
D- g,

L. e.

H,
I.

j,,
E.

H
F. d

E.

E.

D.

E.

F.

E.
F.

H
F.

E. g.

K. c.

F.

C. g,

O. d,

H
F.

F.

F.

S g
G. b.

A- 8
G. f

f. e
F. i,

l i
O. f

C. g
G. f

E. h

G. i.

E. g

D. d.

(C. c.

G.

E
I

AvN.Ttjlamm apréiPag; 10. dwanllaCartcdilaTtTreSainu.

F. c

G. a,

G. a.

F. S.

F. c.

D. h.'Xaloth.

E. h.2ABULON.
F. g, j

Zanoe. C. g
G. g.

h

Zared Torrent.
M. bJZarepta.
C. g I Zephrona.
B. g.IZiph. B.h,

9 i

I.

F. d

D. h

F. e

K. d.

H. c.

r. g.

iï. g.

F.

È*
G.
F.

H. g.

£ g '

E
D
:

f

G. t

F. h.

H. h

G.

E. d

E.

E. g.

G.
F.

H. t.

£.
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TABLE ALPHABETIQUE
Pour la CARTE PARTICULIERE des

PAIS OU LES
Ont PRESCHÉ

Des LIEUX les plus RENOMMEZ deLEURS VOYAG
Et de la ROUTE de

Tres-facile pour trouver prompteraent tous les PAIS, VILLE S, Sec.

A P O S T R E
L'EVANGILE,

E S>

S'. PAUL à ROME,

L' Ufage pour trouver les Villes , Sec.

Au Haut & au Bas delà Carte vous trouverez A. B. C. D. E. F. G. H. I. K.

Aux Jeux codez par des Lettres rondes a. b. c. d. e. f.

Quand 0,1 veut trouver Ephese
, cherchez fur l'Alphabctl, E . ! . vous y trouverez E p H E S E E. b.

t E. lignifie le haut & le bas de la Carte , & qu'on la trouve dans cette Colomne; & le b. des deux collez,

par ce moyen on trouve d'abord ce qu'on cherche.

A. Anka •.

A Bide .

"Abila .

E. a. Anrandrus
G.c Antioche

AbosMont . r. a. Antiochc . I.b.

Abfàlus . C. a. Antinchia . F.b.
A bfarus. H- a. Anripairis .

ACHAÏE . Cb. Ann-raurus Mont
ACH^ENS . C. b. Anzeta .

Acoris F.d. Apamia .

Apamée .Acraba. H.b.

Aflium . - C.b Apanita
Adada H.c. Apcnefte
Ad.ipera F. a. Apis . . ,

Addca , I. c. Apollonia.C.a.E.a.
Adiabcne . t. b. Apollonie . C.a.
Adramyta E. b. Apolonic
Adrhnopoli D.a. Apros
Adron G.d. ApulA . :

jŒoLIE . E. b. Aquiiée
jErhufa . A.c. Arabie PëTRÉE.
ActhosMonc D.a. AbaîîieDeseRte
Agra . K.c. Aradus
Agrigente A b. Aiamana
Aim G.c. Ararat , .

Alalis ï H.c. Arases Riv. .

Alamatba . H-

G

Arbela . .

Alata . H.c Arbele . .

Albanopel . C. a. Arrelites
Albanie . I. a. Arcbclais .

Albafa . F.b. Aretula . .

Alcxandrie.E.c. H. b. Argia
Akxandri . E.d. Argos .

AIo. . D.d. .Ame Riv. '.

AlpheRiv. . C.b. Arphaxadeens
Aluica. . K.b. Arracca ,

Arrulecires . G.d. Arfarata . •

A manda . . B. b. Arfino

Amslic F. a. Arfinoe

Amide . I. b. ArfTamofata .

Amilus F. a. Ar.an.ate . .

Ammon D.d. Artemila . .

Amphipolis . C a. Anhemitha. K.c-
Amorgus . D.b. A (calon . .

Amorium E. a. Afichia ;

Amfrris - E. a. Afiongabcr

An aliba H. a. Afpeneus .

Ancale '. G.d. Afïoditopolis -

AnctiUlus . D.a. Aflîrie

Ancirc . F. a. Affos . .
j

Ancone '
A. a Aftipalea .

AthéneAndropa .
'. F. a.

Andros '. • O.b. Aihene
Anemuriurn F. b. Airia

Aneria H. c 1 Atropatene '.

Angira . . ' F. d. Attalic . .

G.c.
E. a.

G. b.

F. b.

E. b.

G. c.

H. a.

H. b.

F. b.

H.c.
K.c.

A. a.

E. c.

K.c
D.c.

F. b.

A. a.

G. d.

H. c.

G. c.

G d.

H. a.

I. a.

K.b.

K.c.

K.b.

F. a.

C.a.
Cb.
C.b.
A. a.

b.

K.c.
K.r.

F. b.

C. d-

H. b.

I. a.

1. a.

H.d.
F. o
K.c
G. d.

P. b-

K. d-

K.c-
E. a-

D. c-

D.b-

H. i-

A. a-

K.b.
F. b.

Atua . . |H.a.
Aulon . . jc.b.
Autel des Philé-;

niens.' B. d.

Auziqua .
|
g. a

Axilis . . rx c .

Aziris

Azote

.C.d.

T>AElLONFl.(
Badinium .

Balagala

Ballatha. . .

Ballera . .

Banacha
Baratena

Barca . .

Beau-Ports .

Uebriac

BéelzepEtoa .

Bcla .

Bclcamia. .

Belginea . .

Bcnna .

Bcrc

Bcréc

Bcrcen

Bérénice

Bcrice .

Beroe
Berphore

Berus .

Berfeba .

Bcthlcm

Bcihauna .

Biblis l

Biramba
Birta

Bilance. .

Bithynic

Boftra .

Btathia

Brixellc .

Brundule

lîubaftus ,

Butroton

C.

CAdesba:
Calabrc

Calao

Calathua
,

Calcis

Calimax .

Camana
Candie

.

H. a

F. d,

G. h
H. c.

H.b.

Kd,
H.d
H. c.

C.d.

E. c
A. a

F. d.

I. c.

Ha.
H. c.

I. c.

I. d.

C.a.

C.a.

F. c

G. c.

H.b.

E. a

C. a.

G.c.

G,c.

I. c.

G.c.
I. c.

J

Cannes
Cap. Brute .

(Cap.deGalo
Capadoce .

J
Capenutum
(Caspi .

I

Capone
1 Caprées

Carambis :

[
Carcimum .

Carie .
".

Carmel
Carpanto
Carpi . .

Carran
Carufa . .

Cafama . .

Cafira .

Cafora . .

Cafpy . .

Caflandria :

Caftra . .

Catabathmus
Cedar .

Ccdarenicns .

Celendris .

Cella . .

Ccneo .

Ccphalcde .

Ccronia . .

Crfa . .

Cclârca magna
Cesarée •

Cefatia . .

Cciâricn

Cbabora
Clialccdoinc .

Chalcide .

Chalne
Cham
Chania .

CherGs . .

Chcrfoneiiis .

Chcribnefus .

Chibroteba .

ChidoreRiv. .

Chios .

Choce . .

Chypre M;

.

Chutéens .

Chuth Riv. .

Cidnus Riv. .

Cilicie .

Cimolis . .

Cinde . :

A.a.jCirene .

F. c. Cisalpine .

A.b, Icilinue . .

Citbera . .

Cirium .

Claibmcne .

Clauda . .

ClaudioPoli ;

Ciaudiopolis .

Cleiiphon .

Colarina , ,

Colchide .

Coloata . .

Colossus .

CoLTHtNE
Comagene 1

Comana
Comopolia .

Conlïaminople

Copros .

Cora .

Cordila .

Corinea
corinthe
Coricus

Coromanis
Corone .

Coos .

Corotus
Cofyra .

Crémone .

Crera . .

Cubina .

Cumana
Cumirza
Curca .

Curias Port

Cydonia .

Cvdris. .

CyparilTus .

Cyrene .

Cythcum .

Cyziicra ,

D

G.x
G.c.
K.a.
A.a.

A. a.

F. a.

B. b.

E. b.

G. c.

E. c.

E. a:

H. b.

F. a.

H.c.
H. a.

F. a.

I. a.

D. a.

E. d.

D. d.

Gc.
G. d.

G.b.

C. a.

Cb.
A.b.
F. b.

I. c.

G. a

G.c.
G.b.
G. c

H.b.

E. a.

H. c.

I. b.

E.d
C. b.

D. c.

D. c.

E. c.

G. d.

C. a.

D. b.

H. c.

G.c.
K. c.

K.c.

G.b.
F. b.

D. c,

E. a

Ce.
A a.

E. a.

D. c.

G. c.

E. b.

Ce.
F. b.

E. a.

K.c.
H. c.

H. a.

[. a.

F. b.

K.a.
G. b.

G. a.

K.b.
D. a.

F. e.

I. d.

G. a.

H. b.

C. b.

b.

K.d.
Ce.
E. b.

Ctd.i

A.b.
|

A. a.

D. c.

I. a.

I. c.

B. a.

G.b.
F. c.

D.c.

C. a.

C. b.

D. c.

D.c.

G. b.

Daphne
Dartha .

Deba .

Dédales

Delos .

Delphes
Delta .

Derbe .

Derris .

ûibon ;

Dicearche

Dimatra

G. c.

K.b.
H. b.

E. a.

D.b.

. IC.b,

F.c. F. d

. F. b.

. E.d.

. G.c
. A.

I.

DindimusMont F', a.

DAbila
Dabufa

Dacë . .

Dadara .

Daguiâ . .

Dalmatie
Damas . .

Damera .

Danaba
JDane . .

[Danube .

H. a.

I. b.

C. a.

H.c.
H.b.

B. a.

G. c.

I. c.

H. c

F.d
C. a.

Dion
Diolèoron
Diofciâria ,

Dirrachium
Doiheta. .

Doride . .

Drepanum
Drin . .

Duma
Dumc-tlia

Duraba . .

pCbatane
Echinus .

EdcITe . .

Egea
(Egée . .

Egila . .

Fgiptk :

Ehiulteng '.

Elegia . .

Elere .

Elia

Elidc . .

Elim
Eliopolis .

Emefe . .

Enos
Entelia

Ephese
Epidaurus .

Epidaute .

Epire .

Eiicufa . .

Erupa i

Elbuta

ESCLAVONIE
Euboee .

G.

GAbala .

Gabris .

Gadt . .

Galatie

! C. a.

D. d.

F. b.

C. a.

I. b
E. b,

D. c

B. a.

E d.

I. d.

I. e.

K.b.
je.

H.b.

G. b.

C. a.

D. c.

F. d.

D. a.

H. a.

G. c.

H. b.

C. b.

F.d.
F. b.

G. c.

G.c
G. b.

E. b.

D. b.

B. a.

C. a.

A. b.

H. c.

G.c.
B. a.

|D.b.

K.a.
K.a.
G.c
F. a.
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TABLE ALPHABETIQUE.
Gallad . .

0ALLILBA .

Gallico . .

Galombet
Gaule .

Gaza •

Géra
Gerctis

Germa i .

Ginecopolis .

Girto. . .

Glifma . •

Golt Laconites

GolfdeTarente

Golfe de Perte

Golgi •

Gomara
Gomore .

Gnefus
Gnide . .

GordiumAmO'
rium

Gordus
Gorcina
GrandeSiRt
Grèce. . -

Grines

HAlicarnaflé
Hammon

Haraclea E.b

Haran
Havïla
Hcliopolis

Helipolis .

HcllesPont .

Heraclée .

Heraclea
Herculis

Hermean
Hcroon .

Hetrurie .

Hierapolis F. b.

Hierax .

Hidruncum .

Hippi
Hoba . .

Hor .

Horfa . .

Hyrium . •

I.

TAitia
Jafa . ;

JafîusD.c.E. b

Iberie .

Icaria .

Iconie
ldicara .

Idumée i

Jéricho . .

Jérusalem .

Illirie
Ina .

Jolcos . i

JONIE . .

JoPPE.

Jordan •

ippo = ;

lrinopoi

Ifercmoth .

IsLF.sdc Candie
Cephalenie

Chios .

. deChipre
Ciclade .

. Corcirc

.

.i Coos ,

— — de Creta

— - Cyanées
. Dclos .

— Lea
— Lesbos .—— Lcmnos— deLiparc.

——de Makhc
de Miletc

i
deRhode:— Sataminc.

Samos .

— -Seyros .— de Sicile

Iflus

Italie . .

Itaque

G. c-

G.c.

E. a.

Ci.
A. a.

G.c
G.c.

D. c,

F. a.

E. c

C b.

I. a.

Ce
B. b.

K.d.

G. b.

K.b.

G.c.

D. c.

E. b.

E, a.

E. a.

D. c
I!. d

C. b.

C. a.

E. b.

D. d.

G. a.

H. b.

K.c.
F. d.

G. c.

D. a,

F. c.

E. a.

K.c.
E. c.

F. d.

A. a.

H. b.

E.d.

B. b.

B.d.

G. c.

G. d

G.c

Itara

JUDEA
(uliopolis

Jup. Catien

Kcdmaîs

.L.

F Abbama
'-'LAcTrafimenc
Lacïùium
Lacri

Ladana
Lala

Laodicea

Laodecia .

Laodicée . .

Lapaduza .

Laraca
Lafea

Lafée ,

Lalira .

Latmos
Leandis . ,

Lclibcum .

Lcmnos . .

Lencalpifpor .

Lconropolis .

Leros .

Letophagitas .

Lcucadia .

Liban Mont .

Libis . .

Lichnites Palus
Liddc . .

Lorecte

Lydie .

Lycaonie .

Lvcie .

Lydie
Lyftre . :

M.

Maara .

Marché d'Appius
Macedonie . .

Macna
Madian , ;

. _. Magalopolis .

G.b. [Magdalum , .

B. a. ! Magnclia , .

Mautîanc
A- a.

j

Mantoue . .

G. c. , Marantis .

G.b.
j
Mardc

I. a-
1 Mardi

E.b.
|

Marmaridcs .

b. Marootis -

K.d.: Mafaca
G. d.

;
Mafadalis

G. C-
! M A S A N I

G. c. Maube
B. a. M e. d i e

G. c.
j

Mcdum
C. b. Mcgalopoli .

E. b.;Megare .

G. c.
j

Mêlas Riv. .

G c. ' Meliiene - .

A. b. Melos
G b. 'M E M PH I S

G. d. Menedemium .

D. c.
j

Mendes . .

B. b. Mer Adriatique

Egée .

•d'Egipre .

•Erithrée -

de Grèce .

TiTifchc .

de Lybie :

Morte

|K.d

G. b.

F. c
L d,

r. b.

A. a.

H. b.

B. b.

H. a.

I. a.

F. b.

F. a.

H. c
A.c
G. c

E c

E. c

F. b

G. b.

G.b.

A.b.

D. a.

E. d.

F.d.

D. b.

A.c.

C.b.

G.c
E. a.

I. a.

G.c.

A. a.

C.d.

F. b.

F. b.

E. b.

F. b.

D.b.

D. b.

B. b

E. b

D. c.

E. a.

D. a.

D. c.

D. b.

D. a.

A. b.

A. c.

A.c.

E. b.

D-b.

E.b.

D. a.

A. b.

G. b.

A. a.

C.b.

Y., b,

F. d.

A. a.

<-'.a.

G. d.

G.d.

G, a.

d.

D.b.
I. b.

A. a.

C. d.

b.

I. b.

D. d

E. d
S.b
D.d.

d.

H. c.

K.b.

D.a.

C.b.

C. b.

G.b.

G.b.

D. b.

F. d.

E. b,

F. c,

A. a,

D.b.

F. c.

G.d.
L'-. h

G.b.

D.c.

G.c,

Mrgo
Milec

Mifcneprom .

Micclcne

Mo ABIT es .

Moca . •

Modon
M o e s I E

MontAbos
./Etna .

AntiTaurus.

Apennin .

• Ararac .

< Athos
Atlas .

•Cafpy .

Hemus .

, Ida . .

. Liban .

1 de Niphades

Olimpe E.a.

fcOrbclus .

. Orcb .

Parnafle .

Rodope .

Sinai
Ta a rus F.b.

Myle
Myletus .

Myra
Myrina
M y s i e

N:
NT ABATHÉENS

Nabathea .

Kacolia

Nande
Naphis
Naples
Napolis

Nalamoncens .

Naxos
Neapolis
Necla
Nicea
Nicéc
Nicomedia
Nicopoiis

Nicopolis

Nioceiaria
Nioplus
Nigbeni
Nil

Nili

Ninica
N i n F. v E

NipludcsMontag

G.b

D. d.

E. b.

A. a.

E. b.

G. c.

G. d.

C.c.

C. a.

f. a.

A.b.

H.a.

A. a

H.a.

D.a.
B. f--.

K.a.

D.a.

E. a.

G. c.

H. b.

C. b.

C.a.

F. d.

C. b.

D,

Pathras

Patmos . .

Patris

Pedonia
PecneRiv .

Peguntium, .

Pella . .

Peloponese .

P £ L U 1 SE
Penta

Pentapo-
L IT AIN E

F.c Rivière duNi
E.b dePeenc ,

C. b. Phifon ,

E.d. Tibre .

C.b Tigre I.b.

B.a. Thcrmo-
C.a doon

Rome .

r'. Route de Sr,

C. a. Paul a Rome .

dePamphilie F.b.

Rouge
"de Sicile— de Syrie

-•Tirrhcne
Merundâ
Mclembria .

MeiTenie .
.

Meffine .

Methone
Metopen .

Metropolis .

Micala

Miconos
Migdonie .

Nifa

Nilibe

Nifla

Nitriote .

O.
OAsiris

Oafis

Obéra
OéaTripolis .

Oetham
Olbia .

Olemus
Onion
Orchoa
Oreus
Oriia
Orthofia .

Oflama
Oftracine

Oftia

P.

p.Achynus
Pacoria .

Paddam-Aram
Palemaria. .

Palcrmc .

Pal est ine
Palmire

Pamphili E

Paphos

Paphlagonie
Paraxa

Parcconium .

Pafpa

Patara ,

Pataurum .

F.b.

G. d.

H.c.

E.a.

K.b.

I. d.

A. a

D.b.
D.d

D.6,

D. a

G.d.

C.a
E. a

E. a.

C. b

LU
G. a

D.a
B. d.

F. d,

F. d

F. b

K.b
H.b
G.b
I. b
C. a,

E. d,

E. d.

F. d.

H. d.

A.d
C.b.

F.b
F. a.

F.d.

Pebala

Perge .

Pcrgame
Perc

Pefacum
PetitAra-

MBNIE
Petra

P H A R A N. .

Pharfale .

I P H EN I C I£ .

Phénix

|
Pherme .

1 Phiahroth
Phila

!
Philadelphie

1 Philenicns Autel
PHIL I pp £s.
Philippoi .

Phocee
Phoenicus

Phondalia .

P H O S I S

Phrygie .

Phycus . .

Piccni

Pidna .

Pinccurara .

Pirgos

Pife

PlsIDIE .

Pifinda

Platées

Plegra

Plinthic

Pola

Polcmonium
.

Ponfctaiani .

PoN _

pontHcllcs .

Pcntia

Porlica

Poride .

Pouzol
Prenefte

Propontide :

ProJtoni

Prufa

Ps I L L E S '.

Pterie

P roicm aide. C.c
Putea

Pyrgus .

RAbba .

Rabbath .

Ragania .

Ragufe ,

Raphidim .

Raiàmu les Port.

Rafavara

Radia .

Ravene ,

S.

C.d.'C Aba
r - °Sabath .

Saeathéens
Sabecare ,

Sabéens

Sacana
.

Sala

Salamis ;

Salifia . .

.-^Salcnriumpro,
C.bjSalma

,

G. c.iSalmone
D. cjSalernura

C. a. Sanuirie .

F. dJSamina .

D. a. Samos
F. b.j Samothrace .

B. d.| Samofarc .

. Sardes .

D. a.| Sargoua .

. Saron ,

E. c. Sarpcdonia .

H. a.l Salïma

SaunusFl. .

Scabina

Scedia .

Scboonhaucn

,

Scupi

Seyros .

Seballia .

Sebaftopolis ,

Scggere .

Scleucie . F. b

Seleucic

Selinis .

Semifus r

Senia .

Sennaar .

Sephirium .

Septe .

Serdica .

Sere

Sefte

Sibros .

Sicum ,

Sidon . .

Simbra
Singa

Singidunum .

Sinope
Sipphara .

Siros

Si r te ,

Sismara ,

S mirne .

. Soan ,

H.c. Sodome
B. a.lSoita .

F, d. Soli

A.d. Sophanis
A.c. Snphia

F. a.|Sophoniens

Sortida

B.b.

I

D.d.

(G.d,

I. d.

B.b.

'E.b.

Regio
RciTa

Rhabûni
Rhége
Rhodes
Rivière d'Al-

phr.
1

C.b— Araxcs . IL a
——.d'Ame.

.Chidore

Chuth .— Cidnus
,

. Danub .

— .- . Eufrate . ,

,

i. du Jordan G, c
-Lycus , K.b,
- Maanare, E. b.

-Mêlas. 'G,b.

A.

a

|

E.a

K.c
iG.b
|D.a
iH.b

Spalato ,

Sparre .

Stagire .

Stéphane
Stobi

Scrafo

SUCOE » ,

Suma .

Surrata .

Sufe

Syracufe

Syrie .

Syrie de Coelen

T.

,
îoris,

Talatha

Tamba .

Tanabaftra

Tanis

'T'Acapho
Talatha

F. d.j Tanitiaim
.

C. b.j Tanium
,

H.a.: Tapfaque
A. a.| Taracina .

K.c. Tarcnte ,

Tarina
G. a.lTarfe .

A. a. TaOus ,

Taurunum .

c. TaunisMonc .

Tazyna
Tegi

.

Tclme
Tenarium ,

Tenos
,

Tcredon
,

Ternis

Teronc ,

Terta

TtiTaloniquc
.

Tezu ta ,

Thanutis
.

Tharfc .

Thauba .

T H E B A I DE
Thebes . C.b
Theibe

.

Thelde
Thcma
ThemiTcire .

Themnis .

Therme
ThcrmodoonRiv

F. b, Thermoples .

B. a. Thesalonie
.

K.a. Thieneas
,

F. d.Thrace .

E.c.Tiatyia
C. a, Tibre Riv. .

D.b.Tïbems .

G. a.iTigrana .

G.a. Tigranoama .

B. d.iTomi
G. bJTonfarma .

iToiana
,

To/pia .

Tour de Babel
Traiaopolis ,

Trebilunde .

Triballï,
Tricornum

.

Tripoli ,

Tripolis
, A,d

Trilloliî

Troas .

Trngyle ,

Troie ,

Trois - Bouti.

ques
Tropatenc

,

TruntusF!. .

Tulculum
.

v.
VAIccdcPafln.

Varna
,

Uca
Vdeftum

.

H .

F. d

G. b

H. d

I. c.

G. b.

E. b.

D.a,

B.d.

D.a
H. b.

A. a.

G. c
<..3

H. b

B. a,

F. a.

D. b.

e.d.

H.a.
E. b.

F. c.

G. c

H.b
G. b,

E. d

D.a
H. b.

I. d.

B. a.

C. b,

C.a

F. a.

C. a.

C».
G.c.

H. b.

G.c.

K.c
A.b.

H.b.

G.c.

D. d.

K.c.
r. c
D.c.

A. a.

B. a

H.a
G.b.

D.c.

B. a

G.b.
K.a.

I.

r. c.

Ce.
D.b.

T. d.

D.a.

C. a.

D. i

C. a.

A.c.

D. d.

G. b.

H.d.

F.d.

F.c
K.<
I. c

t. c.

F..

F. c.

C:
C:
C. t.

C. t.

D. ..

D. s,

E. b.

A. .

G. ,

K.a.
K.b.
D. :

K.a.

G.b.

I. :

I. (

D.i
G.a.

D.a
B. a.

V E ..

.

VinceJa

Ur
Vulcanie

X
"VAntus .

Xaxuan?
Xiiina
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ABREGE
DE LA CHRONOLOGIE

DE
LECRITURE SAINTE.

Tour fervir à Pintelligence de lHijloire du

Vieux & du Nouveau Teflament.

LA Chronologie eft la fdcncc des temps auxquels les choies font arrivées.

Cette connoiflânec efl abfblûment nécelîaire pour avoir, une idée diftincle des évenemenÉ
& des Faits dont la mémoire s'enrichit dans la lecture des hiitoires; fans cela tout y eft con-

fus & brouillé, & on n'a que la moitié du plaifîr & de l'utilité qui le trouve dans cette lecture.

II eft vray qu'il n'eft pas toujours aifé de bien favoir l'ordre des temps , & de mettre chaque cho-
fê en fà place : Les Aflyriens , les Chaldéens , les Egyptiens , qui ont été depuis le déluge les

plus anciens peuples du monde, ne nous (ont aujourd'hui d'aucun fëcours pour cela. On écrivoic

anciennement peu de livres : Ceux qu'on peut avoir écrits dans Ces temps h" reculez , ne fbnc

point venus julqu'à nous, & les fragmens qui fe font confervez de quelques-uns, moins anciens,
dans des Auteurs qu'on peut appeller modernes par rapport à cette première antiquiré , font plus

propres à faire naître des difficultez , qu'à répandre de grandes lumières fur l'ignorance où l'on

eft de l'Hiftoire fie de la Chronologie ancienne.

Les Grecs font venus depuis, & ils ont beaucoup écrit. Mais outre que les meilleurs & les plus
anciens de leurs livres fe font perdus dans les révolutions des temps & des peuples , ils ont mêlé
leurs récits de tant de fables, qu'il n'y a prcfquc nul fondement à faire fur ce qu'ils nous dilcn: de
ces premiers temps qui ont précédé le iiege de Troye, & qui font communément appeliez pour
cette raifbn , les temps fabuleux.

Le plus ancien de tous les livres du monde c'eft, fins contredit, l'Ecriture fainte. Moyfê i
précédé Homère de plus de quatre cens ans; & Homère eft le plus ancien des Ecrivains Grecs.

L'hiftoire de Moyfe commence par celle de la Création. Il eft certain que le monde n'eft pas
éternel: avec tant foit peu de lumière Se d'application defprit on peut s'en convaincre -

? Les Pa-
yens l'ont cru comme nous, fie quelques- uns même de leurs Poètes1

, fit de leurs Philosophes , ont
fait une peinture de la Création, qui reffembîc fort à celle que Movfc nous en a donnée. Mais
ce n'eft que de lui fcul qu'on peut apprendre combien de temps il y

-

a que le monde a été créé.

Il en a fait la Chronologie en faifànt celle des premiers hommes, & en nous apprenant com-
bien d'années ils avoient vécu. La vie des hommes étoit forr longue dans ces premiers tcmps 3

par rapport à ce qu'elle a été depuis , & à ce qu'elle eft aujourd'hui. Un homme elt mainrenant
fort vieux à cent ans : autrefois ce n'étoit que comme les années de l'enfance

; un homme vivoit
fept à huit cens ans: il n'y en a eu aucun qui foit allé jufqua mille ; mais pluiieurs en ont appro-
ché. Adam en a vécu neuf cens trente-, fie Mathufalem neuf cens foixanre neuf. On né doit pas
fe figurer qu'une fi prodigieufe difproportion entre la vie dés hommes de ces temps là & la nôtres
vienne de la différente manière de compter les années , comme II nos années étoienr de beaucoup
plus longues que les leurs. C'elt une pure imagination que cela. Toutes les années dont l'E-

criture fainte parle , étoient de douze mois, & "chaque Mois de vingt-neufjours : parce qu'on a
commencé à compter les mois par les révolutions de la Luné, comme étant beaucoup plus fcnfibles?

& plus aifées à obfervcr que celles du Soleil. I! n'y a qu'à lire l'ffifttàti du déluge pour n'avoir aù-
cun doute fur toutes ces chofès, „



{p.) Abrège de la Chronologie
Il eft arbitraire de faire telle divîlîon qu'on voudra de la durée du monde, & de la partager en

trois grands périodes, en quatre, ou en fix , ou en un plus grand nombre , Il on veut. Ces divi-

fions ne font inventées que pour aider la mémoire, & dans le fond tout revient à un.

La plus ordinaire eft celle qui partage tout le temps qui s'eft écoulé depuis la Création du mon-
de jufqu'à Jéfus-Chrift:, en fix périodes , ou fût âges, dont chacun commence par quelque événe-

ment remarquable , & propre à s'imprimer bien avant dans la mémoire. On appelle chacun de
ces commencemens du nom général d'Epoque ,

qui efl dans la Chronologie, ou dans l'Hiftoircj

une efpéccde point fixe, & un certain temps par où l'on commence à compter les années.

Le premier âge commence à la Création, & finit au déluge: Il eft de iôfô.ans,

Le fécond eft depuis le déluge, ou la fortie de Noé & de fa famille hors de l'Arche , dans la-

quelle ils avoient demeuré enfermez un an , jufques à la vocation d'Abraham, arrivée l'an du mon-
de 2033. ek il comprend ainii 4.26. ans.

Le troifieme âge efl: depuis la vocation d'Abraham , jufqu'à la fortie d'Egypte , Se il comprend

4,30. ans.

Le quatrième 'depuis la fortie d'Egypte, jufques à la fondation du Temple de Salomon, ce qui

fait environ 480. ans.

Le cinquième, depuis la fondation du Temple jufques à la fin de la captivité de Babylone , &
il renferme 476, ans.

Le fixiemeeft depuis la fin des foixante dix années de la captivité de Babylone, qui fut le temps
auquel Cyrus donna aux Juifs la liberté de s'aller r'établir dans leur pais , & de rebâtir Jérufàlem &
le Temple , jufqu'à la naifiance de nôtre Seigneur Jéfus-Chrift : & cet âge ou ce période a été de

532. ans-, en mettant la naiflànce de Jéiùs-Chrift en l'année quatre mille de la Création du monde >

comme la mettent lcsChronologiftes les plus exacts, c'eft-à-dire quatre ans plutôt que l'Ere, ou la

Chronologie ordinaire, qui la recule de quatre ans, & la met en l'an 4004. de la Création. Mais
cette différence n'eft rien iur un ii grand nombre d'années.

Ces premiers fix âges du monde ont été luivis d'un feptieme . qui couronne tous les autres , le

plus long de tous , 5c qui a apporté lui fèul à la terre plus de bonheur que tous les autres fix en-

iemble, c'efl le période où nous vivons, & qui efl particulièrement celui de l'Egiiie Chrétienne,

lia commencé à la naiflànce de Jéfus-Chrift, & il doit durer jufques à la fin du monde.

Comme nôtre defleîn n'eft pas de charger cet Abrégé Chronologique d'une infinité de faits ou
peu connus , ou peu néceflaircs , plus propres à contenter la curiolité, qu'à fervir à l'intelligen-

ce de l'Hiftoire fainte, nous nous renfermerons à la Chronologie qui fe tire toute des Livres du
Vieux Teftament ; tels qu'il a plu à Dieu de nous les conferver pour nôtre inftruftion dans leur

Langue originale , qui cft l'Hébraïque. Car pour ce qui eft de la Bible Grecque des Septante , les-

quels ont extrêmement augmenté le calcul des années des Patriarches , nous n'y aurons ici aucun

égard. Il n'eft par fur de fuivre des guides qui fe font fi fouvent éloignez du Texte Hébreu dans

leur Traduction^ & comme ils fe font permis bien des chofes pour augmenter, ou diminuer , félon

qu'il leur a plû en divers endroits de l'Ecriture , fur lesquels tout le monde les abandonne, nous

ne nous croyons pas obligez de les fuivre ici dans une Chronologie qui efl: Il différente de l'Origi-

nal Hébreu.

Mais afin de rendre cet Abrégé le plus court, & tout enfemble le plus aifé qu'il eft poflîble,

nous fuivrons l'ordre & la -méthode du favant Uflërius , Archevefque d'Armach en Irlande, la-

quelle nous voyons fuivie par les plus exacts Chronologiftes de l'une & de l'autre Religion , qui

ont écrit après lui ; & fans nous aftreindrc pourtant en toutes chofes, ni à lès plans, ni à les pen-

fées, nous repréfenterons comme il a fait dans des courtes Tables les années des Patriarches , des

Juges, & des Rois du peuple de Dieu, afin d'expofer ainft d'une feule vue aux yeux du Lecteur,

ce que nous ne pourrions lui expliquer dans un dilcours , qu'avec beaucoup plus d'étendue.

PRÉ.
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PREMIERE TABLE,

Contenant le premier âge du monde,

Depuis la Création jufqu'au déluge

arrivé l'an du monde 1656.

eft ne l'an du a vécu eft mon l'an

——. 1 . 1—J . -iJ

avant Jesus-

— monde du monde. Christ.

a été créé avec

le monde.
Adam •93°

ans.

530 4004

S E T H.£ 130 s 1 1 ï 04Z —-J^Hq—

;

Ebos.
3 J05 1 1 40 - 37*?" —

j.

C AÏH A N.4 3*j JMO ll 5J 3ff 7 9

Malaleel. 8.9 J5 3S5 1 ipo 3609

Jared.S 4S0 142.Z 3544

E N O CH.
H fut enlevé au

7 C ix ciel l'an du monde
987.

—mi; -j

î Mathusalem. 687 3 5
1 7

commençant.

5 Lame ch. 874 777 i d$ i
3 1 3°

N o e'

avant ic déluge 600,

1 0 105*» ans ; après le déluge iootf 2-94 8
350. en tout o^o.

Il parole par cette Table Chronologique que Noé , qui y ëft marqué le dernier en faifant la
dixième génération 5 a pu voir les hommes de lèpt générations au dclliis de lui , qui avoient tous
vu Adam , ëc avoient pu s'inltruifc des chofes que Moyiè raconte dans les premiers chapitres de
la Genelè.

Mathufalcm, l'ayeul de Noé, avoir pu vivre avec Adam 246. ans, & avec Noé fon périt fils,'

prés de fix cens ans. 11 étoit ainfi bien facile que l'hiltoire de la création le côniefVât toute entie-

re, & que la foi de la promefle du Meflie, contenue dans ces paroles de Dieu à Adam , Gen. 3.

if. La Semence delà femme brijera la tète duJerpent &c. pafsâtdespcres aux enfans dans les fa-

milles des fidelles.

a 2 SW
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SECONDE TABLE.

Contenant le fécond âvç du monde , qui a commencé à la forî'ie de Noé &
de fa famille hors de l'Arche , ejy s'eft terminé à la vocation

d'Alraham; & comprend l'efface de 416. ans.

Le déloge arriva Tan fix cens de la vie de Noé, le fécond jour du 17. mois, 6c Noé fbrtit de l'Ar-

che avec l-i famille une année après , qui fut l'an du monde i6f7.

Noé eut trois fils, Sem, Cham , & Japhet , Moyfe a fart la Chronologie de ce premier &
de fes défeendans , parce que c'cll de lui que les Hébreux ont tiré leur origine : comme il paroft

par la Table fuivante.

eft né l'ail du
Hn mnnnrH Al 1

1

l\-fl 1 LiA- •

a vecu. eft mort l'an

Hn rnAtln/1LIU JlHIllUt-

avant Jesus-

Christ.

r Sem. 1558 500 ans. 2ij8 144s

i A RPH A X A D. 1 S s 8 3°3 1 npe 2,34*

3
Sale. 433 2311

4 H e b e r. «7*3 464 ii 87 z.2,81

5
Phalig. '757 2-35 19S>9 ZZ47

6 R E HU. .787 \Ù 2.016 2,217

7 S A RU C. j 81 g 130 144-> zi&$

S Naghou. 1845» 148 i??7 ZIJJ

s T H A R e'. 1 878 20J 1085 2.1Z6
1

10 Abraham. 1008
7 y ans avant fa

vocation arrivée

l'an du M. 2083.

après fa vocation

100 ans ,en tout

175- ans

2.183

trol:
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TROISIEME TABLE.
Oufont marquées les années du Troifieme âge du monde , depuis U vo-

cation d'Abraham jufqua lafortie du peuple d 'Ifraèl , hors

d'Egypte , ce qui comprend l'efpace de 430.

1 an d u mon-

ac.

depuis le

dduge.

avant JcTus-

Chrift.

A b r ah a m vient de Charan

en Canaan 2o8j 4-7 1921

Isaac naît l'an d'Abraham
100. 1108 45 1 1891S

Jacob naît l'an d'Ifaac

60. 1168 fi2 1856

Ïsaac meurt 2*88 ff}i 171s

Jacob meurt en Egypte

âgé de 147. ans après y a-

voir demeuré 17.3ns. »3*j «59 1689

Joseph né de Jacob & de
R.achel l'an du M. 1259.
meurt en Egypte 2J«9 7'3 1655

Le vi né de Jacob de de Lea
l'an du M. 1255. meurt 2592 73*

Moïse eft né M33 777 1 57 !

Agé de So. ans il délivre avec
Aaron foi) frère le peuple

Hébreu de la feivitude d'E-

gypte 2 S'B 8f7 1491

U paroit par cetteTable, qui eft tirée de I'Ecnture rainte.qu'ilya eu depuis l'arrivée d'Abrahamen Canaan, ,« ans. & depu.s U détente de jacob & de fa famille en Egypte
, jufqu'à la fc>ne du peuple Hébreu de l'Egvpte fou» la conduite de Moyfe & d'Aaron , autres aiV ce qui foc

le nombre entier de 4.30. ans de ce troii.eme âge du monde, duquel feint Paul a parle Gai. 3. 17.

b QJJ A-
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QJJ ATRIEME TABLE.

Ou[ont marquées les années du Quatrième âge du monde , depuis

la[ortie dEgypte arrivée en 1 5 1
3 . de la Création , ju[ques à

la[ondation du Temple de Salomon l'an 2992. Ce

qui comprend l'e[pace de 480. ans.

l'an du monde. avant Jésus-
Chhist.

L,c paffrge h mer Rouge.
c 1 7. jour du mois de

149

1

La Loi donnée fur la mon-
tagne ro jours spres la ior-

ie d'Egypte.

1491

La mort dcMoyTe. &!e com-
mencement du Gouverne ni eut

de Jofué.

I4J-I

Le paflage du Jourdain. *JT4
c i.rnois de l'an 41.

après la fortie d'E-

i 4î
-0

repuis ce jour jufcju'à la fin

des guerres de jofuéi il y eut

rj. ans 4. moi».

'44?

De là jufqu'au repos donné par *J99 Hoj-

De là jufqu'à la paix donnée par

Ehud 80. ans.

1679 iaiy

parDtboi-aïi Barac, 4o- ans.

1719 nSj-

Delàjufqu'àla paix donnée par

Gedeon il y eut 40. ans.

Delà jufqu'au commencement
du gouvernementd'Abimek'e,

nlsdeGedcon, ilyeut 9. ans.

î7i"9 »*4f

1768 Hjâ

AbiMELEc gouverna trois

Thola gouvernaij.ans. »7P4 1118

J a in, 11. ans. 181 (S 1188

Jephte' 6. ani. 1181

Ibïak 7. ans. iU9 H7J-

Elon. a3 î9
nd/

AbdON. 1847 11/7

Eli & Saison. ïS3 7 1117

SahoiLi 1909 looy

s a a*. 1949 ioj-j-

David. 2989 101 f

Salomon
1 avoit fommenc"' la 4. année d

Ton règne quand il jettales ton

dcmcnsduTemple.

1991 loia,

Tous ces nombres font précifément celui de 48o.années, dont il elt parlé dans ^pcemicr livre

des Rois ch. 6. 1. D'autres pourtant y comprennent les 40. années que le peuple fut dans le delert:

mais nous n'entrons point ici dans ces dilput.es de Chronologie.
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C I N au IEME TABLE.

Oùfont marquées les années du Cinquième âge du monde , commencéa

la fondation du Temple , l'an 2992. & fini en tannée que Cyms donna

par un Edit folemnel aux Juifs capifs dans le pais de Babylone , la li-

berté de retourner en Judée , qui fut l'an du monde 2486. ce qui corn'

prend l'efpace de ans.

, l"an du mande [a

!

nnces du règne. avant Jd'us-

Chrilh

Commencé de bâtir le-i

Temple la 4. année de fou
|

règne ,
qui fut en tout de:

p. ans, régna %6- ans.
|

36

ROBO A M- 3019 7 97f

A „ , ,
1

30+S

As a-
|

30+9 + 1 9TÏ

JOSAPHAT.
\

3090
|

if 9'4

Ochosias après la mort

de fon pere.

3110 1. 8

Athalia mcred'Ocho-

flu.

3110 6 884

878jOAS. 4°

AU AS I Ai 316J- 19

Qsus, appelle auOi A- 3194. y* Sio

JO TH A M. $*+J 16 7f9

A CH AS. '7

EZE'CIIIAS. 3*77 19 7*7

M ANASSE". jjotf ss 69$

A M 0 N. 33*' 6*3

33^3 6+1

S el lu M , appelle auiïî 339+ trois mois. 610

\?l année dë \oa rcgM,

qui ctoit l'an du monde

3598. Jcrufalem fut priie

par Nabuchodonofor . Et

le peuple emmené à Ba-

bylone, £c c'eft de cette

annéequ'on commence les

jo. années di.* la captivité.

33?+
610

34°y trois mois. 999

Sedecias. la même année j-SS

L'an onzième de Sedecias

Jerufalem fut encore pri

le par les Babyloniens , 5c

entièrement détruite.

;83

* En cette année arrilû 16

fchilmedesdijt Tribus , lef-

qucllcs eiablirent Jéroboam
pour leur Roy , 6c fonde-

ront le Royaume d'Ifraé'li

qui finit par la prife de Sa^

marie , )'an du monde
316). fous le règne d'Oféc

Roy d'iTraël , & dont le

peuple fut emmené , Se dU
(perte dans l'Aflyric par

SalmanaJar.

b a
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Le Sixième âge du monde.

LE fixiémc âge du monde commence au retour de la captivité de Babylone , l'an 3468. & fi-

nit à la nailTance de Jéfus-Chrift , l'an du monde 4000. Ce qui comprend l'elpacc de
532. ans. [Durant ce temps la Judée fut fujette aux Perles , Succeflèurs de Cyrus , environ

200. ans; à Alexandre vainqueur de Darius, dernier Roi des Perfes, ou aux Seleucides, Rois de
Syrie environ 180. ans ; & enfin aux Romains , après que la ville de Jérufilem eut été prifè par

Pompée, <Sf. ans avant la naifiince de Jéfus-Chrift, de forte que les Juifs ne furent entièrement

libres, & indépendans des Puifianccs étrangères depuis leur retour de la captivité de Babylone s

qu'environ 70. ou 80. ans.

Septième âge du monde.

LE foptieme & dernier âge du monde a commencé à la naifiince de nôtre Sauveur , & il ne
finira qu'avec le monde.

L'opinion commune met , comme nous avons dit ci-deftûs, la naifiance de J. C. en
l'année 4004. Les Chronologiftcs les plus exafts la font devancer de 4. ans, & la mettent en l'an

du monde 4000. Nous avons pourtant fuivi dans tout le calcul de cette hiftoire la manière de

compter ordinaire , pour éviter la confufion avec les Chronologies qui font entre les mains de
tout le monde.

La naifiance de Jean Baprifte ne précéda que de fix mois celle de Jéfus-Chrift:: 6c nôtre Seig-

neur reçut de lui le Baptême au commencement de la 30. année de fon âge. Il mourut au milieu

de fà trente -troificme.

Il refliifcita trois jours après : le 40
mt

.
jour de fa mort , il monta au Ciel ; & le 50"". qui étoit le

jour de la Pentecôte , il envoya le St. Efprit fur les Apoftres aflèmbleK à Jérufalem. Et cette vil-

le criminelle périt avec le Temple, & tout l'Etat Judaïque , 37. ans après la mort de
J. C. qui

étoit la 70. année de fa naifiance.

On pafiè ainfi fort fuccin&ement fur toutes ces chofes , parce qu'elles font fi connues , qu'il fe-

roit inutile d'en parler plus au long dans un iïmple abrégé comme celui-ci.

Du temps auquel ont vécu les 'Prophètes les

plus célèbres de lancien peuple.

LEs Prophètes onc eu trop de part dans la conduite du peuple de Dieu, pour devoir être

oubliez dans ce petit Abrégé de la Chronologie facrée. Cela peut avoir fon ufage en

diverfes chofes , & particulièrement quand on confidere les prophéties par rapport aux

tems de leur accomplifiemenr fous la nouvelle Difpenfation.

Les Prophètes éroient donc des hommes extraordinaires , auxquels Dieu le révéloit immédiate-

ment , & qu'il rempliûoit de fon Efprit , tantôt pour reprendre fortement les Juifs de leurs cri-

mes , & pour ranimer dans l'Eglife le zélé qui y étoit prelque éteint: tantôt pour porter lès ora-

cles aux Rois qui dominoient fur fon peuple , & leur prédire ou les biens ou les maux qui leur

dévoient arriver. C'étoient-là les fondrions les plus fenfibles de leur Minirterc , mais la principale

étoit de prédire le Meflie , & de le marquer par tant d'endroits , & par tant de caractè-

res qui dévoient lui être particuliers
, que l'Egblè, pour laquelle foule Dieu deftinoit à la terre un

fi grand prélënt , ne pût pas le méconnoitre quand Dieu l'cnvoyeroit au monde. Toute l'ancien-

ne Difpenfation étoit tournée de ce côté-là, & c'eft pour cette raifon qu'on trouve le Mefïïe pres-

que par tout dans les Ecrits des Prophètes, & qu'on y voit marquée dans la plus part de leurs Ora-

cles cette hcurculè Difpenfation de grâce & de paix, que nous appelions l'Evangile.

Le premier & le plus célèbre de tous les Prophètes c'eft Moyfe , qui fut tout enfemble & Pro-

phète & Libérateur du peuple de Dieu , & Médiateur de l'Alliance entre Dieu & fon peu-

ple. Dieu lui apparut fur la montagne d'Oreb dans une flamme miracuîeufe, qui brûloit en un

buifion, fins le confumer. Depuis ce temps Moyfe fut éclairé de l'Efprit de prophétie jufques à ià

mort, qui n'arriva que quarante ans après.

Mo Y-
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M 0 y s e a prophcdfe du- a commencé depropheti- avant Jéfus-Chrift.

rant 40. ans. icr l'an du monde.

*f»3 1491

J OSU E'. 1471 >JF3*

Samuel. 2900

Après le fchifme des dix tribus fous le règne de Roboam; la Nation des Hébreux, qui jufqu'a-

Iors avoit toujours demeuré unie , & n'avoit tait qu'un fcul peuple , fe partagea en deux peuples

,

ou en deux Royaumes > dont l'un fut le peuple , ou le Royaume de Juda; & l'autre celui d'Ifraël.

Dieu envoya des prophètes féparément à ces deux Royaumes , durant tout le temps qu'ils fubfi-

Iterent féparez : & ce font ici les noms des prophètes de l'un & de l'autre.

PROPHETES DE JUDA. PROPHETES D'ISRAËL.

a commence
l'andu monde.

avant Jefus-

Chrift.

a commencé à

prophetifer l'an

du monde.

avant Jéfus-

Chrift.

3001 CJtl

Elize'e. 3 .c8 896

J O N A S. î"< sis

F.saie il a prophetifé du- 3119
Ose'e. 3'94 810

rant prés d'un fiecle. Amos. 3*«7 tf7

M il ni i au même tempi

qu'Efaïe.
Abîmas. 3146 7y8

J..EMI*. 3179 NAHum.
il prophetifa au

peuple des dix

Tribus , qui é-

toitreftedans le

pais d'Ifracl a-

3^3 74'

Joël.
h a b a c u c.

Sophonie. Ces trois

prophète) ont vécu au mê-

me temps quejcremîe.

Daniel. Î4°V m Royaumc par
Salmanafar.

EzECH 1 EL.

Ces deux prophètes ont

vécu au temps de la capti-

vité de Babylone , & y fu-

rent tranfportcz.

34°? S9ï

Les Prophètes j«i obï vécu en Juda après h

retour de la captivité de Babylone.

ansdumondc. avant Jclus-Chrilt,

Acce's. 3+Sj- 519

% ACHABIE.

M AL A C H I E.

C'eftlc dernier Prophète de

l'ancien Teftameot ce de-

puis luijufqu'à Jean Bapti-

fte Dieu ne donna a per-

fonne l'efprit de prophétie.

FIN DE LA CHRONOLOGIE.
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DES PRINCIPALES MATIERES,

CONTENUES DANS CETTE HISTOIRE

DU VIEUX ET DU NOUVEAU

TESTAMENT.
NB. tfari. Marque la première partie, qui eft Thiftoire du Vieux Tcftament &

i part. Marque la féconde partie, ou l'hiitoire du N. Teftament.

A.

AAronfond le veau d'or, i pari, pag. 87
fi confecration au Sacerdoce. 1 part. 105—— fi morr. r pArt. j t9

Abimelcc, fa cruauté' contre fa frcres.faitrafer h
vi le de Sichem , & y femer du fel, &rc. 1 pm. 1,6

Abraham coupe par le milieu les animaux & en met les
pièces al'oppolitelesunesdesautres. 1 pm. 25

pourquoy il ne partage pas les tourterelles; fon men-
ionge. 1 part.

1

• il facrifie lôn fils Mac. ,
'

—— pourquoy il ne veut point marier Ifaac avec une
Cananeene.—— enquelfensJéfus-Chrilr a dit qu'il était avantA-
brabarn. 2 part.

6o
Abraham a veu le jour de l'incarnation du Seie-

neur. °
o

Abner afMné par Joab qui n'en cil point puni par Da!
vid, & pourquoy. 1 part. _

Abfalon tue Amnon fon frère. 1 part. ,,î—
; [

on "p^1
- 180

ia révolte.
*—;— fi chevelure. ^
Abigaïl va au devant de David, t. pm, 168AM.ascacbcl« Prophètes dans des cavernes. ! part. 20,
Achab, fon idolâtrie. 1. part. 202

perfecute les prophètes. 2 o-
fâ mort. i

Achas Roy de Juda, fon Idolâtrie. t par,. 221
Achafia Roy dlfraël , e'tant tombé d'une fenêtre de fa

chambre envoyé confulter Beélzebub. r part. 200Achan lapide avec la famille. ' /
Achimelec donne à David lespainsdepropofition. ipart.

—— ilefttue'parDoegquienreçoitïordredeSaùl. rstAdam pourquoy Dieu lui ordonna de cultiver le [ardin
d hden. 1 part.

J
^—— il vécut plusde neufeensdixans, &pourquoy. 8Adultère regarde chez lesPayens mêmes comme un grand

crime. 1 part.
6

Adultère fpirituel fuite de l'adultère corporel. 1 pm.

~Tr~. l3f™meadulteremenéeàJ.Chrilt. 2 part, 'îoAdomja veut fe faire Roy. r part. ,j
" il cherche un azile à l'Autel. ,8eAgar expofe fon fils Ifnud ins un dcfi
Agonie de Jcfus Chnft pourquoy fi grande. 2 par', g ,Agrippa,* Beremce entendent prêcher St.PaS. zp„.

ftf

Ahija prophète prédit à Jéroboam qu'il régnerait fur
dix tribus. I pm. '

, o8
Ainez n'étoient pas eux feuls Sacrificateurs dans leur fa-

mille. 1 part. lc .

Alliance de grâce marquée dans le Decaloguc. I part. 89
Amalecites défairs par David. 1 part. iyQ

L'Amalecitequiavoitporté iDavidla nouvelledc
lamorrdeSaiil, puni, & pourquoy. iy.

AmbalTadcurs de David outragez par Hannon Roy des
Ammonites. 1 part. I7(j

AmbaiTadeurs du Roy de Babylone à Ezechias. 1part. 22 c-

Amnon viole Tamar fa fecur. 1 part. 179
Aman ennemi des Juifs, 1 pm.—- cil pendu au poteau qu'il avoit fait dreiTer pour

Mardochéci ,

Anciens vingt.& quatre Anciens autour du Throne. 2 ».i>*
Anges

,
pourquoy Moyfe n'en a pas parlé dans l'Hiftoi-

ré de la Creatiou. 1 pari.
r

Apparition d'un Ange à Zacharic. 2 pan.
•

' aux Bergers.

à Jéfus-Chriit dans fon agonie. 5?
l'Ange relevé St. Jean qui avoit voulu feprofterner devant

lui, i.pm.
Animaux diftinguez en purs & impurs, r part '11
Années

,
elles ont été toujours de douze mois. 1 part 8Anne la Prophereflè. 2 par,.

P
.

Anneau d'or, marque d'une perfonne libre. 2 part IIAntiochus, ennemi des Juifs. ,
f ,2

• fa mort. y
Antioche de Syrie convertie à la foy. 2 pm.
Apoftrcs, a quelle orcafionce nom

, qui lignifie envoyé
fut donne par J.Chrift Hes DHciples. ?par,. *Z

Pourquoy il en établit douze. JZ

z 77
2 57

2 part.

rufalem. i part.

Apocryphes, pourquoy ainfi appeliez. r par,
Arbre de vie , dans le paradis terrefrre. r pm
1 Arbre de vie dont il ell parlé dans l'Apocalypfe.

Arbre de feience de bien & de mal. 1«
1 Arc dans la nuée donné i Noé pour ligne de l'alliance déDieu avec lui. i part.— rapport de l'Arc en ciel à l'Alliance de grâce.

'
?

Aiche de Noe, fa forme, la capacité, éfc le terni que Noémita la bâtir. 1 part.

l'Arche del'Alliance, fesnoms, fes mylleres. ,w'

!

P°T° r"î*' * Pr,fc F» k> PWiftmî Morendue aux Hébreux.
, ^ r

C 2 périt



(12) TABLE
feerit a la prifc de Jérufalem par les Babylon i eus.

<»5Aréopage. 2 /><rr/.

Aimes, pourquoy les difciplcs de Jéfus-Chrift portoient

des armes. L oarr. S 5

Afcenfion de Jéfus-Chrift, & de quel endroit il cftmon-

té au ciel. 2 part. 107

Afurques. 2 part. ' i~J
Afhroth, ou Aftartc, 1 fart. 153

Afiemblées publiques de religion , leur ancienneté, leur

neceffité. 2 part. 3 & 108

Afluerus eft le même nom que Cyaxare ,& un nom de digni-

té. 1 fart. iji

A fnon, Jcfus-Chrift monté delTus &C. 2 part. 69
Athalia ufmpe le Royaume de Juda, fes cruautez & fa

mort tragique. 1 part. 219

Athènes, ville extrêmement idolâtre, 2 part. 125

Aveugles fpirituels. 2 part. 62

Aufmonc, doit être faite fans oftentation. z part. 3 1

Aufmoncs perdues, & quand, z part. 78

l'Aveugle né guéri par Jcfus-Chrift. 2 part. 61

Autel drëCfé par Moyie aprcs la défaite des Amalccites.

1 part.
, 84

l'Autel d'ov, & fes Myftercs. 1 part. 97
l'Autel d'airain , & (es My Itères, r part. 98
Autels extrêmement hauts chez les Idolâtres. 1 part. 127

l'Autel fert d'azile à Adonija. 1 part. 185
1 Pourquoy Salomon ne fitpasfaircplufieurs Autels

d'or pour les parfums , & plulicurs Autels d'airain pour

les faerifices. 1 part. 188

l'Autel d'airain du Temple de Salomon , & fa hauteur

immehfe. 1 part. 189

l'Autel de Bcthel où Jéroboam offroit le parfum fe fend

tout d'un coup. 1 part. 199
Autel confacré dans Athènes auDieu inconnu. 2part. 1 2 5

B.

Bcthfamitcs punis pour avoirregardé dansl'Arche,cV com-
bien il en mourut deectte pteye. 1 part. pag. 152

Blafphematcurs
, pourquoi cenomeft dbnné parles Juifs à

Jcfus-Chrift. 2 part. 85
Bon, en quel fens Jcfus-Chrift a priscemot dans fa réponfè

au Jeune homme riche. 2 part. 57
Brebismarquetées de Jacob, 1 part. 40
Brebismyftiqucs. z part. 61
Briques que lesHebreux dévoient faire en Egypte. 1 part.

I
' A Ci J^U KHTVîO'J

¥

<s*

Breuvage mêlé de myrrhe Se de vinaigre mis au pied de la

Croix, & pourquoy Jéfusrefufa d'en boire. 2 part. 96
Brûler les corps morts. 1 fart. 172

M3

H5

BAal & Afhroth. 1 /j.îjv.

La Tour de Babel. 1 part.

Babyloncprife par Cyrus. 1 part.

ïî^ibylone myftique. z.part.

Bnlaam, faux Prophète. 1 part. FU
(on Anclfe s'arrefte. 1 16

. il drelle fepr autels. 1 17

Baifcr marque de foumiffion, 1 part. 1 54
Bannières des Tribus dans le defert. 1 part. 108

Baptême des petits Enfans. 2 part. 107

Baptême de Jean Baptiftc. 2 part. 1
20"

Betlzcbul, Dieu d'Accaron, conliiltcpar Achazia. 1 part.

209
Idole de Bel. 1 part. 265

en quel fens Jercmie avoit dit que Dieu feroit

rendre gorge à Bel. 1 part. 16&

Bclfatzar voit dans un grand feftin une main qui écrivait

fur la muraille de la chambre. 1 part. 246

Benadod Roy de Syrie étouffé en fon lit par Hazaël

r parti 11 6

Bcnjamitcs foutiennent la guerre eux feuls , contre toutes

les autres Tribus. 1 part. 145

leur Tribu cil prcfquc éteinte. 146
. ils enlèvent les filles de Scilo. 146

Pteté des Juifs de Bcréc. 2 part. 125

Bergers, Dieu leur fait annoncer par un Ange la naiffance

de jéfus-Chrift. 2 part. 15

Bétail des Egyptiens mis à mort pourquoy tué
, pour le

crime de Pharaon. 1 part. 71
la Bête qui a fept têtes & dix cornes. 2 part. 1 59

Béthcl un Prophète envoyé à Béthcl avec ordrede n'y rien

manger, & de s'en retourner par un autre chemin &c.

1 part. 200

Bethcfda Lavoir cclcbie dans Jérufalem ,
par les miracles

qui s'y fàifoicnt, lors qu'un Ange en troubloit l'eau.

2 part. 47
. de la vérité de cette hiftoire. 47
Bcthkhcm , en quel temps

J.
C. y eft né. 2 part. 1 z

Bctfabéc, Ion bain, & ion crime, 1 part. 177

C.

CAin, ce qu'il faut entendre par la marque que Dieu
avoitmifeen lui. ipart. 7

Caiphe & Pilateont dit plus qu'ils ne penfoient en parlant de

Jéfus-Chrift. zpart. 95
La Cananeéne d'abord rebutée par Jéfus-Chrift, & puis

exaucée. 2 part. 50
Cantique de 1a fainte Vierge avec des réflexions furce faint

Cantique. 2 part. 8
Cantique de Zacharie, avec des réflexions fur ce Cantique.

2 fart. 9
CaptivitédesJuifsenBabylonc. I part, 229
Ccrceuils des Juifs ouverts audefliis. 2 part. 38
Cérémonies légales. 1 part. 89
Joug des Cérémonies. 1 part. 105
Centenier de Capemaum , fon humilité& fa foy. 2 part.

3 ;

Chambres hautes desmaifonsétoientlesendroitsordinaires

des afiemblées de pieté, zpart. 35
Champ acheté parJacob, & commentacquisparlesarmes.

1 part. j8.

Charité, Oeuvres de Charité feules marquées au jour du
jugement, &pourquoy. zpart. 78

Chandeliers d'or , del'Apocalypfè. zpart. 129
Chandeliers d'or, pluficursfaits parSalomon, 1 part. 188
Chevelurcprodigieufëd'Abfalom, 1 part. ' l8r
Circoncifioninftituée de Dieu. 1 part. z.<5. & 2 part. 14.

— - pourquoy ufitée par lesjuus, & à quel âge ilscir-

concifent leurs enfans. 14
Circoncifion générale faite à Guilgal. 1 part. il j

pourquoy leslfraë'litesnc circoncirent pas leurs en-

fans dans le defèrt. • part. r4
pourquoy jéfus-Chrift a été circoncis. 14

Cicatrices de
J.

Carift rcftc'es après fa refurreftion& pour-

quoy. 2 part. ioj
la Cite celeflc. 2 part. 14g
Cœur, fes artifices pouraffoiblir la force d'un fermentpré-

cipité. 1 part. 146
; il prétedesprétextesà rcfprit. zpart. 51

Colomnedenuée&dcfeu. 1 part. 79
Commandemens de Dieu, quand eft ce qu'ils font effica-

caces. t part. z
Conciliation de faint Efticnne avec Moyfe furlenombrt

des Perfonnes de la famille de Jacobqut dépendirent en

Egypte. 1 part. 107
Conciliation entre faint Matthieu ,8c faint Luc furlcdcfcf-

poirde Judas. 2 part. 8?
Condamnation à mort, les Juifs pouvoientl'ordonncren-

core du temps de
J.

Chnft maisenqucls cas feulement.

1 part. 95
ConciledesApôtres tenu à Jérufalem. 2 part. nx

àquellesEglifesleurDecretfutadreffé 12;
Concubines c'étoientdes femmes légitimes, maisd'unrang

inférieur aux autresfemmes. 1 part. 136
Confiance en fes Conducteurs doit avoir fes bornes, zpart.

74
Grand Conféil des Ju:fs. 2 part. 86
Corneille le Centenier, fa pieté, cVc.cftreprisparfaintPier-

re. 2 part. 1 17
Corban , ce que ce mot fjgnifîe , & quelle efpece de vœu

c'étoit. 2 part. yo

Coré, Dathan cVautres, punis. 1 part. 114
Croix, le Meffie devoitmourir furuneCroix, obfcrva-

vation remarquable fur ce fujet, 2 part. 89
Jéitts



DES MATIERES.
Jcfuî p ortant fa Croix , cfl compare en cela avec Ilâac.

zpart. pag. 95
la Croix de J. Chrift prédite danslePfeaume zz.zpart. 96
Jéfus-Chrilr eft crucifié entre deux criminels , & pourquoy.

2 part. 97
Curiofité des Bethfamites pour voir ce qu'il y avoîtdans

l'Arche, pourquoi punie. 1 part. 152

D.

Divorce fpiritucl. 56
Docteurs, le Peuple ne doit pas avoir en eux une confiance

aveugle. z part. 74
Dorcas reflufeitée par St. Pierre. 2 part.

Douze Apôtres, pourquoy ce nombre. 1 part. 40
leur defîi ambitieux condamné par Jefus-Chrift.

I paru 54
le Dragon enchaîné. 2 part. 145

Agon, faforme, & fa chûtedevantl'Arche, ipart.

Dalila, e'toit la propre fcmmcdeSamfon. 1 part. 14;

Daniel , Ton élévation à la Cour du Roy de Babylone.

I part. 249
~ il explique les Congés de Nabuchodonofor. 243

&24 5

. eft jette parle commandement de Darius, dans la

foffeauxLyons, oùil efteonfervé parmiracle. 247
voit en vifion quatre bêtes féroces , qui étoient

l'emblème des quatre grandes Monarchies. 248
1 voit en viiïon un bélier &c. 249

.. .- voit en vifion un homme vêtu de lin. 25-0

' - voit en vifion deux hommes iur les bordsduTt-

gre. 251—.—
. refufe d'adorer l'Idole de Bel. 265
faitmourirunDragonimmenfe. 265

Les Damnez ne s'mtérefJent pas pour le falut des vivans,

1 part. 66
Danfe de la fille d'Herodias. 2 part. 4 5

David facré par Samuel , 1 part. 1 57
* cfl appelle pour jouer des inftrumens devant Saùl

,

quilefaitionEcuyer. 1 57
• fa victoire fur Goliath. 15/8
' — Les acclamations que cette victoire lui attire. 159

tuë 200 Philiftins. 160

r— fait l'infenfé devant le Roy Achis. itfj

' — s'ilétoitendroit, de ramaffer dans tes Etats mêmes
du Roy Saïïl des hommes armés pour les avoir à fa fui-

te. 166
1—— va enlever de nuitdans latentede Saûl, fa lance &

fon pot. 1 69— formeledeffeinde bdtir un templede Dieu, mais

Dieu le refufe. 1 yc
• * fa grande affliction pour la maladie de l'enfant

qu'ilavoit eudefonadukereavecBetfabée, & lesraifons

de cette affliction. 179
— 1 ilefl puni pour avoirfaitfairelcdénombrementde

fon peuple. 184
Deffenlè au Peuple de rien prendre de la ville de Jerico , Se

pourquoi. 1 part. 125.

Delfenfc faittepar Jéfus-ChriftauLepreuxqu'ilavoitgue-

ri de le publier , &: pourquoi. 2 part. 32
DeffenfefaiteàunPropheredemangeràBetiiel. 1 part. 200
Déluge dcNoc, s'il fut univerfel & par toute la terre.

1 part. j 5

Les Démons fe plaignent à Jéfus-Chrift de ce qu'il cft ve-

nu les tourmenter avantle temps , & le fensde cette plain-

te. 2. part. 3j
DenierRomainprefcntéàJ.Chrift. 2 part. 73
Dénombrement fait dans la Judée par l'EdiiS d'Auguftc,

n'étoit pas univerfel, & dans tout l'Empire. 2 part. 11

réflexions fur cetEdit. 11

Diacres, leur première inftitution. 2 part. 112

Dialogue entre Dieu &lc démon àToccafion de Job, &en
quel fèns il le làut entendre. 1 part. 235

Didrachmcs, quelle monnoyc c'etoitôc pourquoy payées

par
J.

Chrift. 2 part.
5 3

Dieu ,enquoy confilteceque l'Ecriture appelle fon repen-

tir, 1 part. 10
il ne veut point être adorée devant un lïmulacre. 87

Différent furvenu entre Paul & Barnabas. 2 part. 12;
Diverfion, Dieu fauve Daviddela pourfuittcdeSaiil , par

une diverfion qu'il fait faire parles Philiftins. 1 part. t66
le Divorce en gênerai. 2 part. 56

EAux ameres de M ara rendues douces. 1 part. 80
Eaux myfterieufcs qui fortent du Temple décrit dans E-

zechiei. 1 part. 98
Eaux dcjalouiîe, 1 part. 109

fi l'ufage s'en cft confervé dans le fécond Temple.

109
Eaux répandues par les Hébreux en Mitfpa devant l'Eter-

nel, & pourquoy. 1 part. 155
Eauxde Jerico, rendues faines par Eli fée. 1 part. ziz

Ecailles tombent des yeux de Saul. 2 part. 1 1
5

Echelle myftique de la vifion de Jacob. 1 part. 37
Ecriture fainte luë parles Juifs dans les Synagogues , &

parlesChrétiensdanslesEglifes. 2 part. izi

. hiftoire remarquable fur ce fujet. 1 part. 258—— St. Paul étabhffoit fa doctrine lur l'Ecriture.

: part.

1 part.

"5
a 29
230

230

Edît dcCyrusen faveur desjuifs.

Edir de Darius Hyftalpes. 1 part.

Edit d'Artaxerxes.

EditdeCefar Augufte. 2 part. 11

Egalité des Juifs & des Gentils dans l'Eglife Chrétienne.

2 part. 62
Egyptiens,pourquoy ils ne mangeoient pas avec lcsHebrcux

à une même table. ] part. 5 3

- - pourquoy ils avoient en abomination les Bergers.

ipart. 5$
Eliud tueEglonRoydeMoab. 1 Part. Ijo

réflexions fur cette action. 130
Eleazarfouffrclcmartyre fous Antiochus. 1 part. 270
Elihciêr, fcrviteurd'Abrarum, va en Metopotamie , pour

marier Ilâac. 1 pari. 5 3

Elie nourri parlcsCorbcaux , 1 part. -202.

refîulcitc le fils de la veuve de Sarepta. 203
— fàréponfeàAchab. 204

IcfcLidefcendduCicl fur fon holocaufte. 204
'

' à là prière Dieu envoyé la pluye dans les pays

d'Ifraël après troi s années de fecherefle. 2 o j

Elie dans la caverne d'Orcb. zo6
îlmet fonmanteau fur Elifée pour l'établir Prophè-

te. 207
IlfaitdefccndiclcfeuduCiclfurlesfoIdats, qucle

Roy d'Ifraël avoir envoyez pour le prendre, 209
il frappe les eaux duJourdain & le pafTe à fec avec

Elifée. 1IO
fon tranfportauCiel. 210

Elifée repafle à fec le Jourdain. 1 part. z 1

1

1 rend faines les eaux de Jerico. 211
fait devorerpardcsOurs 42 Enfans. 211
remplît mirsculeufcment d'eau diverfesfoflesdans

un defért. 2 1

2

multiplie l'huile de la veuve d'un Prophète, la-

qu'elle n'avoitpasdequoypayerfesdcttes. 212
retfufcîteletiïsdelaSunnamitc. 215
ôte rairaculeufcmetit l'amertume d'un bouillon,

multiplie, les pains , guérît Naman de la lépre. tri
unmortjettédanslc fepulcrc d'Elifée reffufeite par

l'attouchement des os du Prophète. 219
ElizabetfcmmedeZacharie, fagroflèHc. zpart. 7
'

vifitée par la fainte Vierge. 8

LmbaumemcntduCorpsdc Jefus-Chrift. z part. 100
Emmaùs, JeTus-Chrift apparaît à deux de fes Difciplcs,

furlechcmind'Emmaus, 2 part. 104
Enoch tranfportc au Ciel. 1 part, 9
l'Enchanteur Bar-Jéfus. 2 part. 1 20

A Petits
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Petits Enfans , Emblème d'humilité, font emmenez à Jé-

fus-Chrifr. , &' pourquoy les Difciples veulent empê-
cher qu'ils ne foient prefentez à Jélùs-Chnlr. z part.

pag. 56
fi un enfant peutpéchcravantfa naifiance. 61

L'Enfer n'efi: pas le lieu de la charité', z pari. 66
Entrée de Jéfus-Chrifldamjerufjlcm le jour desrameaux.

2 part. £9
oracleduPfeaumc 8

e
. fur ce fujer. 70

Entretien de Jéfus-Chrift avec Nicodcmc. ; part. 27
• avec la Samaritaine. 28

Efau, pourquoyillortdelamaifondcfonPere. r part. 41
Eldras lit & explique la Loy devant tout le peuple. 1 . part.

Equivoques condamnées. 1 part. 30

Le St Efpritcft une perfonne divine diftinfte du Pere & du

fil& 2 part. 119
» ccqucfignificntccsmots , nous n'avons pas ouï

di rc s'il y a un Sr. Efprir. z part. 126

Efpéc, lesgensmemedeh première difrinction, nelapor-

toient pas toujours lors qu'ils fbrtoient de chez eux.

I part. KS4
tous ceux qui ont pris l'Epie périront par i'Epce

quel eft le fens de ces paroles. 1 part. 85
Efthcr. 1 part. 232

Saint Etienne, fa pieté, fon apologie, z part. nz
- il prie pour ceux qui le font mourir. 112

Evangeliftes, rai (on delà diverfiré qui fc trouvequclqucfois

entre eux. 2 part.
3

Eucharifh'c, fon înfhtution, expliquée. 2 part, 82

l'Eunuque de la Reine Candace. 2 part. 113

Eutiche tombé mort d'une fenêtre, eft rclRifcité parfaint

Paul, z part. 127
Exhortations aux Pafteursd'Ephcfe. 2 part. 127

Exorcifles d'Ephefe. 1 part. 1 16

Ezechias, fon zele contre l'idolâtrie. 1 part. 122

. fait mettre en poudre le ferpent d'airain , & pour-

quoy. «2— - fa vie prolongée de 15 ans. 222
• la faute qu'il fait de montrer fes threfors aux Am-

baiTadcirrsdu Roy de Eabylone. 22 î

Ezechicl voir une viiïondc quatre animaux. 1. part. 2,39

— Explication de cette vifion. 240
Ezechicl prophetize (ur des o* (ces qui refïufatent 241
— il voit en viiîon la figure d'un nouveau Tem-

ple. 241

T7 Aminé de Samarie. ipart. 214
J7 Familles entières baptiféespar les Apôtres, 2 part.xz^

&124
Fardcauxlicz parlesdoctcurs hypocritesdes Juifs. 2 p. 74
La Femmcde Lot, changée en une flatue de Pierre faléc.

1 part. 28

Femmes dotées parlcshommes. 1 part. 160

Femmes, vivacité de leurs refTentimens. 2 part. 45
. pleurs des femmes qui voyoient mener

J. Chfift

au Calvaire. 2 part. 95
Fcftcs des Juifs & leurs myfteres. 1 part. 195
— pourquoy

J.
C. alloit à Jerufalcm pour la célé-

bration desFetes. 2 part. 16

Fefhm, qui étoit celui qu'on appclloit le Roy duFeftin.

X part. 2 5

Feu, myftere du feu qui defeendit du Ciel fui l'Autel du
Tempklapremierefoisqu'onyfacrifia. 1 part. 105

le feu facré devoit être confervé. 105
• le feu étranger avec lequel Nadab & Abiuh a!-

loient offrir le parfum. 1 part. 106

Figuiers, le figuier infcrtilecftcondamnéaétrecoupé,ex-

plicationde cette parabole, z part. 42
Figuiermaudit par

J.
Chrift fechc îiirle pied. 2 part. 70

- —— réfiexioni fur cette malédiction. 70

difrerenres cfpeces de figuiers dans la Jude'cM 70
Fils de Dieu & Fils des hommes, ce que ces expreOions fi-

gnifientdans le chap.6. de laGenefe. 1 part. lu
le Fils de Dieu accompagnédedcuxAngesappaioît à Abra.

ham. r part. 27
la fin renfermelesmoyens. 2 part. 128
la Foy a fes faintes importunitez. 1 part- 155
la Foy vient delagraceinterieure, & non pas proprement

de la vue des miracles. 2 part. 3 8

la Foy eft le principe & la règle des autres vertus. 2 part.

5°
• ce que fignifioient ces paroles que

J.
C. difoit aux

perfonnes qu'il gueriflbit, ta foi t'a fauvé 2 part. 6j
Jéfus-Chrift trouvoit une plus grande foy chez icsEtran-

gersquechezles fuifs , & pourquoy cela. 67
la foy vient de l'élection étemelle, z part-, 121

Fonctions Sacerdotales
,
partagées par fort. 2 part. 9

ForterefTe de Sion prife p3r David. 1 part. lya.

Fuite de Jofeph, & de Marie enEgypte, où ils portent

l'Enfant Jefus. z part. 18

pourquoy Dieuleurchoifit-il l'Egypte pour leur

retraitte, avec l'explication de l'Oracle d'Ofée furcefu-

jet. 18

G.

GAbaonites, vontaudevant de Jofué qui faituntrait-

téfolemncl avec eux. 1 part. 126
Dieu venge le fangdcsGabaonitesfur la famille de

Saùl. 1 part. 183
le païs de Gadara. 2 part. 3 5
les Gadarcniens prient j.Chnftdefortirdeleurpaïs. 3 ç

réflexions fur cette prière. 56
Galiléens égorgez à Jerufalem par l'ordre de Pilate , a

part. 4a
Nicodeme traitté des Galiléens, & pourquoy.

19
• auquel fêns les Juifs di/bient que le Prophète, ou

commeportenc les Ver/ions aucun Prophète, n'avoitété

fufeité de la Galilée. 59. & 1 part. 254
Gamaliel opine fortement dans le Confeil pour fauverla

vie aux Apôtres. 2 part. m
Gedeon, Dieu lui apparaît, r part. 132

le feu fort de la pierre où Gedeon avoitmis les

viandes, qu'il avoît apportées , &lesconfume. 132
.—1 le miracle arrivé en la toifon de Gédeon. 1 3 3

Gedeon ne demanda pas un miracle par un efprit

de doute. 135
il n'amené avec lui que troiscenshommescontre

une armée de 135 mille hommes. 134.

Ces trois cens hommes jettent la terreur dans

l'armée des Madianites , & des Amalecites avec des

flambeaux allumez, & le fon des trompettes. 135;

Gédeon refufe la fouveraineté que les Juifs lui of-

frent. i 5<s

GénéalogiedcJ.Chrifl:. 2 part.
3

Gentils rendus égaux aux j'uifs dans l'Eglifc Chrétienne.

2 part. 68
le GcolierdePhilippeseftconverti, 2 jiart. 124
Gctfcmané. 1 part. 85

Jéfus-Ciift cftprisdansGetfémané. 84
pourquoi les Sergens l'y vont chercher avec des

flambeaux allumez. 84
Giefi, ferviteur d'Elifée , eft rendu lépreux, ipart.ziq
Golgotha. 2 part. 95
Le païs deGoiccnexemptdesPlayesd'Egypte. \part.jo
Gouvernement des Juifs, étoit anciennement une Théo-

cratie. 1 part. 154
Grandcur&baflcircmêléesenJ. Chrift. 2 part. 98
Guibaha de Benjamin habitée^ par un peuple abandonné à

l'impurété. 1 part. 145

Les
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H.

Es trois jeunes Hébreux jetiez dans une foumaife ar-

dente, & délivrez mmculeufcmcnt. .p.

Hebraifmcs , ce que c'eft , & qu'il y en a un grand nombre

dans les Ecrivains du Nouveau Teftamcnt. 2 part. 88
Heli fouverain facrificatcur reprend rudement Anne, ipart.

Ï49
prend le jeune Samuel auprez de luïpouren être

fervi danslerainiftcredu Tabernacle. 149
eft inftruit par Samuel des décrets de Dieu con-

tre lui & fà famille. 1^9
fa fourmilion à h volonté de Dieu. 149
fa mort. 150

Hcliodorcpuni &pourquoy. 1 part. 277
l'Hemoroiflc guérie. 2 part. 39
Herodc Antipas fait une offre exceflive à la fille d'Hcro-

dias. 2 part. 45
fon embarras fur la demande que cette Princelfe

lui fait de la tête de
J.

Baptifte. 46
1 ilaccordecettedemande, fous prétexte de nevio-

lcr point fon ferment. ^6
• Hcrode&pilatcfercnvoyentl'un à l'autre Jéfus-

Chrift, avec une obfervation importante fur ce fujet,

90
Herode meurt rongé des vers. 1 19
Hcrodicns quelles gens c'étoient. 2 part. 73
Heures , douze heures, au jour partage fait par les Romains.

2 part. (Sj

Hiftorien divin , quel eft fon Caraflerceflèntiel. zpart.^.
Holophcrne affiege Bethulic. 1 part. 261

Judith lui coupe la tête. z6z
Horologe d'Achas. 1 part. 214
Huza frappé de mort pour avoir porté fa main fur l'Arche.

1 part. 1?4
Hypocrite fait confifter fa fainteté à caclier fes défauts.

JAbez ville de Galaath délivrée par Saùl. 1 part. 155
JacobengageEfauàlui céder fon droit d'aîneffê, 1 part

3ï
reçoit la benedidion d'Ifaac fon Perc quicroitla

donner à Efaù'. 2 <s

1 ratification de cette bénédiction par Ifaac. 37
vifïondcjacobàBethel. 37
fa lutte avec l'Ange, il tait ôter les Idoles qui fe

trouvoientdans fa famille. 44
, — pourquoy il ordonne à fes fils de traniporter ion

Corps en Canaan, r part. 5-9

Lafilledcjaïrus re/Tufcitee. 2 pArt. 39
Jaloufie, Eaux de Jaloufie. 1 part. 109
Jaloufie des Juifs, contre les Gentils , z part. 65
Japhct béni par Noé. 1 part. 18
Idoles dansla famille- de Jacob. 1 part. 44
St. Jean a écrit après les autres Evangeliftes. 2 part. 4
.

, a vècujufqucs après la ruinede Jeiufalem. 129
s'il a été relégué dans l'Ifle de Patmos par Do-

mitien. t z ?— dans quel cfprit il feproftemedevantl'Ange qui
l'en reprend. ^

Jean Baptiftcdemcurc comme inconnu à Hebron , jufques

à l'âge de 30 ans. 2 part. 21
pourquoyiln'apaseuledondesmiracles. 11

ladifHcukéqii'ilfjicde baprizer
J.

Chrift

le témoignagequi lui eft rendu par J.C.
Herodc lui fait couper la tête.

d'où Jean Baptifte cenoit fa miifion.

48
4G

Jehutue Joram Roy d'Ifraè'I, & ufurpe ion Royaume.
ipart. 1I5

fonzelecontreBahal.

Jcphté vainc les Amalccitcs. 1 part. pag. 137——« queftîon s'il facritîa fa fille. 237
Jeremicpcriccutépar les Juifs, r part. 23S

fes prédictions jettées au feu par le Roy Jeho-
jakhirn. 239

JencoprifeparJofué. 1 part. 124
jéroboam, pourquoy il fit les veaux d'or. 1 part. 199

fa main frappée tout d'un coup deparalifie eftauiH

tôt guérieparlcProphete qui luiparloit. 199
Jcrufalcm, defcripuondelavilledc Jcrufalcm, i part.19^'

Jcrufalcm prife & détruite par les Châldéens. 227
eft rebâtie. 230

Fortereffede [crufalem prife par David. 1 part. 174
prife & dctruitepariesRomains. z part. 72— lamyftiqucjerufalemde l'Apocalyplè. 2^^.145

Jéfus-Chrift naît l'an du monde 4000. & pourquoy fa naif-

fanec a été tant différée. 1 part. iz— à l'âge de douze ans il eftalïis dans le Temple en-

tre les docteurs , &lcsenfeigne. 20
>— pourquoy il a été b.iptizé. zi

il a été fujet à toutes nos infirmitez. 28— pourquoy il a fait beaucoup de miracles. 29— il paroiffoit beaucoup plus âgé qu'il n'étoit. 60
pourquoylcs Juifsveulentlelapider. 60 & Ci
preuves de fa divinité. 74 & 109 & 181—"—

' les foldats lui bandent les yeux & en font un jeu

,

Se pourquoy. g_— fon innoccnceeftreconnueparfesjuges. 9I
Jethro, beaupcrcdcMoyfc&en quel tcmpsill'alla trouver

dans le defert. 1 part. ZQ9
Jezabel mangée des chiens. 1 part. 1

1

5
Incredulitédesjuifsdansledefertpuniè. 1 part. m
Joab, obtientdcDavidlcrappeld'Abfàlon, ^comment,

— Caractère de Joab.
1— Salomonlefaitmourir, &pourquoy.

Joas conferve par le fouveraj'n Sacrificateur. 1 part,— eft établi Roy.
monde Joas.

Job, fesricheffes, fa pieté, & fa patience. 1 part.

186-

119
219
220

35
le démon ne peut l'approcher fans une permif.

/ion expreffede Dieu.

; Job frappé d'un ulcère malin
grands maux.

— Dieu le comble de biens. z\$
——Jonathan, fa grande valeur, &- en quoy confiftoit

ion peche lors qu'il mangea un rayon de miel. 1 part.

Jonas étoitdeGalilée, 1 part.

• Jonasdans le ventredu poiffon.
>— il prêche dans Ninivc.

il le mer à l'ombre d'un Cicajon.— fes plaintes fur ce que Dieu avoit épargné les Nf
nivitcs.

r °

JofaphatRoydeJuda, fa piété.
-

135
fuecombe à de U

M4
2 55

M5
S*

1 part.

fait couper la téte à tous les fils d'Achab.

jofeph fes fonges. 1 p.— eft jetté par fes frères dans une fbflè,
1

fa chafteté.

' fon élévation.
1

il époufelafilleduGouverneurd'Heliopolis.
1 la Coupe avec laquelle il devinoit.

Jofeph Hiftorien Juif , fon filence fur beaucoup de cho
fes remarquables. 2 part. , z &

Jofeph & Marie s'enfuient en Egypte. 2 part.
" %

Jofephd'Arimathée, fon cancre & fon zele. 1. part. o9
Jofias, fa pieté, & fes liberalitezpour la célébration de la

pafque. 1 part. ^
Jofue mftallé en la place de Moyfe. 1 part. 1 iq
Ic Jourdain s'ouvre pour donner palTage aux En&nsd'Ifraèl.

1 part.
X1I

Isbofcctaffafïiné, & fa mortvangéeparDavid. ipart. ijx
Ifmaël & Agar chaffezdelamaifon d'Abraham, ipart. 31
Jud.is, pourquoy les Evangeliftes remarquent toujours (.n

parlant delui qu'il trahit
J. Chrift.. 2 part. 40— fon traittéavec les fàcrifîcateurs pour leur livrer

J. Chrift. 8o

d 2 vctld



(i6) TABLE
. vend

J.
C. pour 45 livres.

_
pag. 81

prophétie de Zicharic fur ce fujet. 81

Judas fc précipite, conciliation de St. Matthieu & de St.

Luc fur ce fujet

Judith, réflexions fur le livre de ce nom. 1 part. %6\

Judith coupe la tête 4 Holophcrnc. 2.6*2

Jugement dernier. % part.
^

77

Jugcmens, fur les fautes des Saints , doivent être fort cir-

confpefts.

Juifs s'ils avoient encore du temps de J.
Chrift le pouvoir

de condamner à la mort. 2 part. 93

K.

J£
Ilajon de Jonas. 1 part.

L.

tj6

LA Langue Hébraïque a été la Langue d'Adam.

1 part. 5

Langues de feu tombées furies Apôtres. 1 part. 108

Larcin, ce n'étoit pas un Larcin ce que firent lcslfraclitcs,

lorsqu'ils emportèrent les vafes des Egyptiens. 1 part.

77
Larrons, le bon Larron converti. 2 part. 97
Lavement des mains pourquoy tant obfcrvé parmi les

Juifs. 2 part. 5°

Lépreux, quatre lépreux pillent le camp des Syriens devant

Samarie. 1 part. 1 1 S

Dix Lépreux guérisparj. Chrift. 2 part. 67

Levain d'Hcrodcs, & ce que cetoit. 2 part. 51

Lévites , la femme du Lévite violée par tes habitans de

Guibha. 1 part. 14S
. le Lcvitc met en pièces le corps de fa femme, &c.

145

Vifion du Linceul, defeendant du Ciel, hé par les quatre

bouts, Bec. 1 part. 11$

le but de cette vifion. 1

leLivre de la Loy trouvé dansle Temple du temps de Jo-

fias. i.part.

Livres Apocryphes. 1 part. 2 57

Livres de Magic brûlez à Ephéfc. 2 part. n<5

le Livre myftcrieux écrit des deux cotez, & ouvert par

l'Agneau. 2 part. 1 ï 1

le Livre que S.Jean dévore, & qui remplit fon ventre d'a-

merture. i part.

Lot, fon yvreflc, & fon incefte. 1 part.

la Loy croit une alliance pleine de rigueur. 1 part.

St. Luc a écritavantles autrcsEvangcliftcs. 1 part.

Lumtique&Demoniaqucguéripar J.
C. 2 part.

Lydie, fa converiîon a étclVffetduS. Efprit. 2 part.

Main miraculeufe paroiV, & écrit fur la muraille de la

chambreduRoy Bclfcatzar. 1 part. pag. 246

Mains lavées fort régulièrement par les Juifs avant le re-

pas, & pourquoy. 2 part. 50

Mandragores de Rachel, 1 part. 39
Manger , Jéfus-Chrift mange avec fes Difciples après (à

refurreâion. zpart. 105

la Manne tombe du ciel autour du camp des Ifraclites.

1 part. 80

Eaux de Mara étoient arriéres & furent rendues douces

parMoyfë. 1 part. So

St. Marc en quelrempsil a écrit S: en qucllelangue. 2 part. 2

.——. qu'iln'eftpasrabbreviateurdeSt.Matthieu. 2&3
Mariage d'un homme avec deux feeurs. 1 part. 39
Marie Magdalcine voir deux Anges aufcpukhrede Jéfus-

Chrïft, & prend Jéfus-Chrift pour Jardinier. 2 part.

105

Les Marquez de Dieu dans l'Apocalypfc. 1 part. 141

Martiredefeptfreres&dc leur mere pour n'avoirparvou-

lumangerdelachairdcpourceau. 1 part. 279
Maffacredcsenfansde Bethlehcm. 2 part. 19

properiede Tcremiefurcefujer. 19
Melchifedec bénit Abraham. 1 part. 24
MenlbngedcMicolfemmedcDavid. 1 part. i6z

Menfonge de Jonathan. 1 part. x<Sj

Menfonge de David à Achimelec. 1 part. KT4

Mephibofcet aceufé auprez de David par Sibha fon dome-

M.

MAchabc'cs.confîderation fur le premier livredcsMa-

chabées. 1 part. 269

M,.tliati3S perc des Machabées. 271

. , il tue un Juifqui facrifioitauxldoles. 280

, Judas Macchabécrétablitlc fervicedivin. 280

, — Jonathan & Simon Maccchabt'cs , leur valeur &
leur zele. 17S

MadianitcsdéfaitsparGcdcon , &-commcnt. 1 part. 135

M.igcs , le temps de leur arrivée à Bethlchem. 2. part. 1 7
. qu'ils n'ont pas été coupables de mauvaife foy

pour n'être pas retournez à Herode,quoy qu'ilslelui cu(-

fent promis. 19

Magiciens d'Egypte tout ce qu'ils font n'eu, qu'illufion.

I j>art. 668c6$
. l'aveu qu'ils font à Pharaoau fujetdcspous, que

c'étoit là le doit de Dieu. 69
• Magiciens d'Egypte frappez d'ulcercs. 72

La Magic eft une feience infernale. 1 part. 136*

LivrcsdcMagie brûlez à Ephcfc. 2 part. 126

ftique. l82\

Mer Rouge, la grandeur, & pourquoy elle a été ainfîap-

pellée. 1 part. 7^
MerdairainduTcmpledeSalomon. 1 part. 190

Onnemcritcpasquandonnefaitquecequ'ondoit. 2 part.

«7
Mefile attendu à Jerufalem parungrandnombredeperfon-

ncs pieufes. 2 part. 16

— que lcMeniedevoitvoirles chofes parluymême,

&fansl'aidedesyeux. 2 part. 87
Mica& fesTeraphins. 1 part. 14S
Michéeeftétabliprophetepar Elie. 1 part. 207

il prophetifeà Achab la perte dclj bataille , fit re-

çoit un (ouffletdc Jamain d'un faux Prophète. 208

Michel ou Michaël combat contre le dragon. 2 part. 14a

Micol méprifë David de ce qu'il danfe devantl'Arche.

Miel dans une foret. 1 part. 15 j
Commentlesmiraclesontprouvéque

J.
C. étoitle Meure.

zpart.
_ ^

29
réflexions fur les miracles qui arrivèrent à la more

de
J.

Chrift 98
les Miroirs étoient anciennement d'airain ou d'acier fort po-

li s. 1 part. 95
Miroirs des femmes employez à faire la cuve d'airain. 93
la Miffion feule ne fuffit pas pour rendre un miniftere légi-

time. 2 part. (Sx

la Miffion de Jean Baptifte n'a pas été' établie fur desmira-

clescommecclledeJ.C. 2 part. 71
Moloch quelle Idole c'e'coit.&la manieredont elle étoit fer-

vie. I part. 211
pourquoy h fin du monde eft reculée. 2 part. 109

Monnoyesqui avoient cours en Judée. 2 part. 7;
Montagnes, en quel fens les Syriens difoient que le Dieu

d'Urael éroitunDicudesmontagnes. 1 part. 207
Morceau trempé donné à Judas dans Bethanie. 2 part.

80 & 81

Moyens , font fubordonnez à la fiu dont ils font les Mo-
yens. 2 part. 128

Moyfe fauvé des Eaux. 1 part. 62,

. tue un Egyptien. 6j

Dieuluiapparoitdansunbuiffonardent. 63

s'en allant en Egypte par l'ordre de Dieu il prend

avec lui fon plus jeune enfant fans l'avoir encore cir-

concis. <*4

— jalouficde Marie &d'Aaron contre Moyfe. m
— lamorrdeMoyfe. 120

avec quels corps Moyfe & Elie paroïfTent fur la

montagne où
J.

C. fut transfiguré. 2 part. 5

1

quel étoit le fujet deleur entretien avec
J.

C. 51

Mul-
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Multiplication miraculeufedela race d'Abraham, & le my-

fterequecettemultiplicanon renfermoit. ipart.pag. 107

Aaman guéri delaléprc par Eli fée ,
dcvicntprofeïytc.

,
I part.

Nus Roy des Ammonites eftdéfakparSaiil devant Jabcs.

1 part- .

NabaUfamfticitc,&c.&:fonmauvaisnamrcl ) 1 part. i<58

Nabuchodonofor affiege
J c
rufa!em,& la prend. 1 part.

, voit en fonge une ftatue dont la tétc étoit d'or,

&c. *43

autre fonge de Nabuchodonozor. 245

. fa punition. 2 -t5

Nacelle de Jcfus-Chrifl: battue de l'orage. 2 part. 34
. explication myflique de cet événement. 34

Nadab & Abilm conlumczparleiéuducicl. 1 part. 106

Naïm : Le fils delà veuve de Naïm reffufeité ptt Jéfus-

Chrift. ^ part. 3 8

Nahrc deau & Atfpr'tt > 2 part. 27

Naifl'ancc des Rois célébrée, zpart. 45

Nathan reprend David de fon adultère, & en quelle manière

il le fait. I part. T?8

Naufrage de St Paul à Malte. 2 part. 1 28

jL-fus-Chrift eft conçu \ Nazareth, & pourquoy Dieu

voulut que Nazareth fut fa patrie. 1 part. 7
les vues particulières de Dieu, iur le retour dcf.

O d'Egypte à Nazareth. ï°

Nehemic oblige ceux qui rebàtiffoient Jcrufalcm de tenir

Cépée à une main. 1 part. 2 Î°

Net, en quel fensJ.Cadit que celui qui étoit net, n'avoit

befoin linon de laver les pieds. 2 part. 80

Nicodcme, fon caractère, & fon entretien avec J.
Chnft.

z part. ,

a7
__ avcc quelle fermeté il opine dans le Sanhédrin au

fujet de
J.

Chnft.
,
59

. ien courage Se fon zele pour embaumer Jéfus-

Chrift. 2°°

Nimrod, fnn ambition , & fagrande puiffanec. 1 part. 19

. bâtit Babylone & Ninivc. 19

Ninivc, fa grandeur. I part. 255

,
convcrfiondesNinivites. *55

Noe', fa pieté fa foy. 1 part.
_

1 1

combien de temps il mit à bâtir l'A relie. 1

1

. -- étant forti de l'Arche il offre à Dieu un facnfice.

16

• 1— fon yvrefle.
1 7

il maudit Cham & Chanaan. 18

Noces de Cana , où Jcfus-Chrifl: change l'eau en vin.

Nuée qui remplit le temple le jour qu'il fut confacre par

O BcïiTancc, combien elle cft agréable à Dieu. 1 part.

1 ertv / *5«

L'obeïiTance qu'on rend aux Rois doit avoir fes bornes.

i part. M7
L'ombre retrogarde de fix degrez fur l'horologc d A-

ehas. 1 part. lî4
L'ombre de st.Picrre guérit les malades. 2 part, il r
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VI. On doit fort peu rognerce Volume , fur tout fur le devant, afin de conferver la beauté de la marge.

Le Tome fécond contient 7;. Flanches, on Figures, ou Tailles -Douces , qui font numérotées par. u
11* h 3- 4- S- *: 7- &c- . . .-«^ ,-

Il les faut placer de la manière fuivante.

1. L'Evangelifte St. Matthieu — — — contre la Pag. 1

2. L'Evangelifte St. Luc. — — — — 3
L'Apparition de l'Ange à Zacharic.' — — — 5

4. L'Annonciation de l'Ange à la Ste. Vierge. — — 7
5. Zacharie écrit le nom qu'on donne à fon Fils. — — 9
6. Le dénombrement fait dans la Judée. — — — .11

7. Un Ange annonce aux Bergers la naiffance de Jéfus-Chrift. 15

Et ainft tomes les autres Figures.

Les cinq Cartes Géographiques doivent être colées avec un onglet* ou fond. Il les faut placer aux pages marquée»

fur chaque Carte.

F I N.


















